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T détaillé  des  Planches  contenues  dans  cette  troifieme  Livraifon. 


EBENISTERIE- MARQUETERIE,  ii.  Vlanches. 

1.  Attelier  J opérations , outils  &c  ouvrages. 

a.  Suite  des  ouvrages , commodes,  armoires  , écran, 
&c. 

3.  Suite  des  ouvrages , table  de  nuit , chiffonnière, 
bib'iothcque,  O-c. 

4.  Suite  des  ouvrages  , (êcrétaire  , bureau , écritoirc , 
e^c. 

Suite  des  ouvrages , ferre-papier,  coin  , petite  bi- 
bliothèque , table  à jouer , table  de  toilette,  coffre- 
fort  , cave  à t.ibac , nécellaire,  triétrac,  damier, 
guéridon  , pupitre  de  iruiliqiic,  C>c. 

€.  Piédeftal , piédouches,  conloles,  cfcablonsou  gai- 
nes, boîtes  de  pendules,  O'C. 

7.  Parquets,  lambris. 

5.  Compartimens  en  étain  ou  en  cuivre. 

5.  Outils,  outils  à ondes,  étau  ou  âne  , âne  ou  étau 
different  ; autre  âne  , prelTe  ; autre  preffe,  établi. 

10.  Scie  à refendre,  feie  à débiter,  feie  tournante, 

feie  .à  tenon,  feie  de  marqueterie  , feie  â main  ou 
égoine  , maillet , marteau  à plaquer , équerre  à 
onglet  ou  triangle,  angle  , fauterclle  ou  taulfc- 
équerre  , autre  équerre,  autre  équerre  , pointe  à 
tracer,  petit  compas,  vilebrequin,  meche , trai- 
foirs  , marteau,  tenailles  ou  triqurifes. 

11.  Compas  en  vcigc  , fèrgcnt , varlope,  rabor,  demi- 
_c,  fciiillerec,  guillaume,  autre  rabot,  cou- 

aà  trancher,  autre  couteau  à tr.anchcr,  fer  cro- 
chu , polilfoir  de  jonc,  trufquins  ou  guileboquets, 
fermoir,  cifeau  , autre  cileau  , bec-d’âne  , autre 
bec  d’âne  , gouge,  autre  gouge  , tarière  , prcll'e, 
racloir , tourne-vis,  tire-fond. 

EMAILLEURàlalampe  , en  perles  fauffes,  & peinture 
en  émail,  y Planches. 

(Nota,  que  l' expUcaeion  nen  annonce  que  4.  ) 

I.  Attelier  de  rémailleur  à-la  lampe  , opérations, 
outils  , couteau  , lampe  à émaillcr  , détails  de  la 
lampe. 

i.  Attelier , opérations , outils  & ouvrages , tirage  de 
la  girafole  , foufflet  de  la  girafoic  , perle  bordée  , 
tirage  du  fil  de  verre,  dévider  du  fil  de  verre,  table 
de  i’émailleitr. 

3.  Suite  du  travail  das  perles  faulTès  , écailler  du  poif- 
fon  , liqueur  où  l’écaillc’  de  l’ablette  cft  dillbu- 
ic  , goutte  de  cette  liqueur  introd  iitc  dans  la 
girafole,  perles  attachées  fur  la  verge  enduite  de 
cire  , ouvrière  qui  cartonne,  autre  qui  coupe  le 
carton,  perle  ronde,  perle  ovale,  bande  de  papier, 
carton  roulé  , carton  fur  une  aiguille  , perle  ronde 
prête  à recevoir  le  carton,  perle  donc  le  canon  a 
déjà  été  coupc  , réglé  fur  laquelle  les  perles  font 
collées , fas  ou  t .mts  à afiortir , établi. 

Petnnire  en  email. 

i.  Cabinet  du  peintre  , operations  , outils  , peintre 
peignant , opération  de  palfer  au  feu  , fourneau, 
moufie,  détails  de  la  moufle  & du  fourneau. 

(Nota,  qiion  ri  a pas  Jepare  dans  l'explication  des 
Planches  cette  première  Planche  de  la juivante\ 
celle-ci  commence  à la  Jîg,  11.) 

IL.  Tôle  , boîte,  morceau  de  glace  , pilon  d’agate, 
mortier,  fil  de  fer,  chauffretee,  pain  d’émail,  fpa- 
tule  , chevalet , pinceaux , couteau , pierre  a ufer 
l'émail,  relcve-mouflache. 

ÉPERONNIER.  iSPUnches. 

f.  Boutique  d’éperonnicr,  opérations,  outils,  ouvrages 


huiles  , mors,  poix-rc/îne  , étamage  , fecoiieUrj 
etau,  crochet  & bâton  du  lecoueur,  tourne  à-gau- 
che , tenailles,  tenailles  àcanon.  tenailles  croches, 
attache-.bolfettes , fourneau  à ccamer,  chaudière. 

i.  Boutique  & fuite  du  travail , ouvriers  qui  rivent  un 
fonce.au,  quipolilfcntiinmors,  forgeur,  tourneur 
de  moulin  , gourmettes  fricafTées , poliflbir,  dé- 
tail du  polilfoir  , moulin , marmite  Ôc  tenailles  de 
1 ’émailleur , embouchure  enlevée , fonceau  & fes 
rivets,  emboutiffoir,  étampe,  mandrin,  fuage. 

3.  {Morspour  les  chevaux  de  felle.)  Mors  anglois  aveC 
fes  branches,  l’embouchure,  briden  anglois,  bri- 
dou françois. 

4.  Buade  ou  branche  à pifloler,  branche  avec  fâbofTettd 
& fins  fa  boflétte,  branche  à la  connétable  avec  & 
fans  fa  boliêtte. 

y.  Mors  à la  neftier,  bvan<.he  à tire-bouchon  avec  & 
fans  fa  boflette  , buade  du  coté  du  montoir  fans 
bolfctte,  inorsà  branche  à demi-S,  à tire  bouchon, 
à fleuron , embouchure  gorge  de  pigeon , branche 
avec  & fans  boflette. 

6.  Mors  à fous-barbe  & bas-jarret  , branche  avec  & 
fans  boffette  , mors  à S à fleuron , embouchure 
gorge  de  pigeon  d’une  piece,  branche  avec  & fans 
bolîette. 

7,  Mors  à la  turque  , mors  à crochets  brifes , à tire- 
bouchon  , en  S,  branche. 

5.  Morsàtirc  bouchon,.\fleiiron,cmbouchure.à porte 
brifée,  à charnière  avec  annclets,  branche  avec 
fans  boffettes  , mors  à branche  à genou  , à tire- 
bouchon  en  S,  embouchure  à canon  coupé,  la  li- 
berté d’une  piece,  branche  avec  & i'ans  boflette. 

cj.  ( Mors  pour  les  chevaux  de  carrojje  ) Mors  à fous- 
barbe  , embouchure  à tambour  roulant , liberté  à 
porte,  branche  de  ce  mors , mors  à S à fleuron, 
embouchure  à talon  , branche  de  ce  mors. 

I O.  Mors  à tire  - bouchon , à bas  - en  - deflus , embou- 
chure à canne,  branche,  autre  branche  avec  bof- 
fette , mors  àbranches  droites,  bas  en  pot-à-i’eau, 
double  banquet,  embouchure,  liberté  baffe, bran- 
che, branche  avccbolfettc. 

II.  MorsàS,  àtire  bouchon,  œil  de  perdrix,  embou- 
chure àlrortc,  branche,  branche  avec  boflétte, 
mors  à branches  droites  à tire  bouchon,  embou- 
chure à canne  ronde,  branche,  branche  avec  bof- 
fette. 

1 1.  Bridon  de  deux  pièces  à chaperon  , bridon  de  trois 
pièces,  mafligadour,  cavcllbn,  cavcfTine. 

13.  Mors  à demi-S  à piton,  embouchure  à canne  mon- 
t.-mte , branche  , branche  avec  boflette  , mors  à 
piton  , branche  droite,  embouchure  à billot,  à 
liberté, branche,  branche  avec  boflétte.  * 

14.  Billot,  filet  à branches  avec  fà  gourmette,  branche, 

mors  de  chevaux  de  trait  ou  de  pofie  , profil  de  co 
mors. 

If.  Eperon  briféidnq  pointes , brifé  à boutons,  mo- 
lette a cinq  pointes,  éperon  brifé  à grille  , à ref- 
fort,  à tous  fens,  à rivet  , anglois,  à molettes 
horifontalcs  , de  bottes  - fortes  , molettes  à cinq 
pointes,  en  lancettes,  à lîx  pointes. 

16.  Etrier  à grille, à cœur,  à touret,  à l’angloife,  uni, 
de  pofie,  à violon,  O'C. 

ÉPINGLIER.  3 Planches  , dont  deux  doubles. 

1.  Attelier , opérations , outils,  ouvrier  qui  feflé /es 
torques,  qui  les  lave,  qui  replie  le  fil  déroulé,  qui 
tort  le  fil  à la  bobile  ; aftutage  de  la  bobiJe,  plan 
de  cet  affûtage  -,  jauge. 

2.  Billot, meule,  fuléau,  noix,  Cfc.drefléiir, coupeur 
de  drcllces , coupeur  de  tronçons , empointeur , 
tourneur  de  roue,  repafléur,  fon  tourneur  de  roiie^ 

A 


t ÉTATDES 

tourneur  de  têtes  j eifeau , cifaillcs , engin , boîte  en 
plan  & en  profil,  meule,  table. 

JaimifTeur  , fécheur  , vanneur  ouvrier  qui  coule 
rétain,  qui  fait  recuire  les  têtes,  qui  les  covipei 
table  à couper  les  plaques  d etain  j portée  , frap- 
peurs, chaudière  à blanchir,  outibot,  détails  de 
routibot , canon,  enclümc  , poinçon  ou  peigne, 
€^c. 

ESCRIME.  j^Planchts. 

(N  Ota.  çue  l'explication  qui  ejl  à la  tète  des  Planches 
n’en  annonce  que  14.) 

î.  Première  pofition  pour  tirer  l’épée , pofition  pour 
la  garde  en  quarte , ferrer  & rompre  la  meiure  ; 
pofition  pour  la  garde  en  tierce,  pofition  pour  la 
garde  en  quarte  & le  coup  de  quarte, 

i.  Pofition  pour  la  garde  en  tierce  & le  coup  de 
tierce  , pofition  pour  la  garde  de  tierce  8c  le  coup 
de  quarte  fur  les  armes , polition  pour  la  garde  de 
tierce  & le  coup  de  féconde. 

J,  Pofition  pour  la  garde  en  quarte  8c  le  coup  de 
quarte  balTe  j pour  la  gave  en  quarte  ôc  la  Han- 
connade,  falut,  première  pofition. 

4.  Seconde,  troifieme,  quatrième , cinquième  pofition 
du  falut  , des  parades  liraples  , de  la  parade  de 
quarte  j au -dedans  des  armes,  fur  le  coup  de 
quarte. 

p.  Parade  de  tierce , fur  le  coup  de  tierce  *,  de  quarte 
au'dehors  des  armes  , lur  le  coup  de  quarte  hors 
des  armes  \ de  fécondé,  fur  le  coup  de  féconde. 

6.  Parade  du  demi -cercle  fur  le  coup  de  quarte  bafle, 
du  coup  de  flanconnade  par  le  cavé  ou  par  le  lie- 
ment  d’épée , de  prime  fur  le  coup  de  fécondé. 

7.  Parade  de  quinte  fur  le  coup  de  quinte , ripofie  de 
quarte  apres  la  parade  de  quarte  , lipofte  en  tierce 
fur  le  coup  de  tierce. 

8.  Ripofte  en  féconde,  apres  la  quarte  fur  les  armes 
parce*,  en  quinte,  furie  coup  de  fécondé  i du  cave, 
fur  le  coup  de  flanconnade. 

5.  Ripofle  de  prime  , fur  le  coup  de  fécondé  ou  de 
quarte  bafle  parade  du  contre-dégagement,  pa- 
rade du  cercle  , tirer  8c  parer  tierce  & quarte  au 
mur,  feintes,  coulés,  croifés  d’epee,  coup  de 
fouet , coupés  fur  pointes , coup  de  reprife,  pafl'es. 

10.  Echappement,  faifiircment  de  l’épée,  conrre-dega- 
gemens  au-dedans  Ôc  au-dehors  des  armes , contre 
du  contre- dégagement , coups  de  icms,  demi- 
voltc,  flanconnade,  voltcs. 

11.  Defarmemens  differens. 

1 1.  Suite  des  défarmemens. 

13.  Suite  des  défarmemens , des  gauchers , de  la  garde 
allemande , de  la  garde  italienne , gardes  italiennes 
avec  l’épée  8c  le  poignard,  de  l’épée  feule  contre 
l’épée  &le  poignard. 

14.  Garde  cfpagnole  attaquée  par  la  garde  françoife, 
de  la  garde  efpagnolc  apres  la  parade  du  coup 
d’eftramaçon, garde  de  l’cpce  & manteau  attaquée 
par  l’épée  Ôc  lanterne. 

ly.  De  U garde  de  l’épée  ÔC  lanterne,  de  l’exercice  de 
l’cfpadon  , défenfe  du  pointeur  contre  l’efpadon- 
ncur.  Injîrumens  y fleuret,  gant,  piaflron,  fàndalc 
{d'nonjandandale)  y malque,  baguette. 

ÉVENTAILLISTE.  4 Planches. 

1.  Boutique,  opérations,  ouvrages,  outils,  colleufe, 
Icvcufe,  éiendeufe,arrondiflèufe,  pierre  ou  maflè, 
étendoir,  détail  de  l’ctendoir  , cercles  grands  3c 
petits , plan  de  deux  cercles  garnis  de  papier  , pile 
de  cercles,  fonde. 

2.  Salie  de  travail  , ouvrière  qui  peint , planche  ou 
ais  , table,  pinceaux , coquillicr,  coquille , godet 
de  verre , verrier,  compas , tour  ou  calibre. 

j.  Monture  de  l’éventail  , lallc  de  travail,  ouvrière 
qui  raie , autre  qui  fonde , feuille  achevée , forme, 
maniéré  de  trouver  le  centre  de  la  feuille , de  rayer, 
marbre,  jciton , autre  jetcon  emmanché. 

4,  Feuille  rayée,  maniéré  de  pincer,  de  londcrjéven- 


PLAKCHÊS 

tai!  relevé  *,  maniéré  de  couper  par  en-bas,  d’enfi- 
ler, de  couper  par  en-haut , de  border  i éventail 
achevé. 

FAŸANCERIE.  iiPlanches.' 

I.  Manufaélure  de  fayance  , attelicr  oià  Ton  prépare 
la  terre  , opérations  , ouvrages  & outils , pot  à 
l’eau  , broc  , caffeticre  , marabout  , coquemar  , 
theyere  , biberon,  pot  à oile  , pot  à tabac,  Ô-c. 

i.  Suite  des  operations  fur  la  terre  , la  remuer  , la 
paîtrir  , la  mouler  i outils  ôc  ouvrages , jegneux, 
pots  de  diverfes  fortes  , ccritoire  , taffes , fous- 
coupes,  fucricr,  moutardier,  huilier,  potager, 
plats , &c. 

$.  Suite  des  ouvrages,  afllettes , plats  , jatte,  fàladicr, 
fiiiicicre,  écuelle  , foupierc,  fontaine,  cuvette, 
vafes  de  diftérentes  formes. 

4.  Autres  ouvrages. 

y.  Outils,  bêche , demi-bcche  , rame,  barrillon  , ta- 
mis , feau  , baquet , poinçon , palette  , latte , cfloc, 
bâton  ou  levier , rateaux,  foliés  ou  baflîns. 

6.  Tour , détail  du  tour,  cflocs , aiguille  , chandelier 
de  jauge. 

7.  Tête  du  tour  , avec  une  motte  de  terre , avec  tour- 
naflînc,  avec  un  vafe  préparé,  tournaflîns,  tour- 
nette,  détails  de  la  tournette,  pinceaux,  broffes, 
vafes , moules , cable  à moules , balai , couteau  , 
plane,  rouleau. 

5.  Billctte  , plateau  , gazettes , moule  à gazette,  pec- 
netee  , perçoit  à pernetter  , piliers  d’échappade, 
tuiles  ou  plateaux  d’échappade  , dilpofiüon  en 
échappade. 

9.  Four  , détails  du  four. 

10.  Suite  des  détails  du  four,  table,  rateaux,  pelles. 

I I.  Moulin  à écrafer  le  blanc,  détails  du  moulin. 

11.  Autres  outils,  marteaux,  malles , mailloche,  creu- 
fets , ferpe,  ferpette,  cribles,  tamis,  mortier,  mar- 
bre, houilles  ou  houes. 

FERBLANTIER.  2 Planches. 

I.  Boutique  de  ferblantier,  opérations  8c  outils,  ou- 
vrier qui  forme  une  piece  , autre  qui  fonde,  qui 
lime  J foudure,  tas  à drellér,  bigorne  , maniéré 
de  couper  le  ferblanc,  félon  l’ouvrage  j tas  à can- 
neler,  bigorne  àchantepuve,  maillet,  grofle  bi- 
gorne , marteau  à planer , martelet , marteaux  à 
gaudronner. 

1.  Ouvrages  & outils , cifàille  à banc  ôc  h main , pla- 
que de  plomb,  emporie-piece,  fer  à fouder,  ro- 
choir , fèau  , appuyoir , foufflet , grand  tas  , te- 
naille , p’nccs  plate  ôc  ronde  , gouge,  rairau, 
emporte-pieces  en  cœur,  en  étoile,  en  irefle,<^f. 
eifeau , O-c. 

FIL  & LAINE,  y Planches. 

(Nota,  que  le  numéro  de  la  Planche  1.  ejl  doubU , 
qu  ily  a Planche  2.  Ô'  Planche  2.  bis.) 

X . Operations  ôc  outils , fille  qui  file  au  fulcau , autre 
qui  file  au  rouet , autre  qui  fait  un  écheveau , autre 
qui  le  mec  en  pelotes  fur  la  tournette  , quenouil- 
les, fufeaux,  afpe,  dévidoir,  détail  du  dévidoir, 
rouet  à filer  au  pié  & à la  main  , détail  de  ce  rouet , 
tournette,  détail  de  la  tournette. 

2.  Ouvrière  qui  retort,  fille  qui  fait  une  bobine  de 
deux  fils , détail  du  rouet,  profil  de  l’afpe  ou  dé- 
vidoir. 

2.  i/j.  Moulin  quarté , detail  de  ce  moulin  par  coupes 

ôc  plans. 

3.  Moulin  rond  , détail  de  ce  moulin  par  coupes  & 
plans. 

4.  Moulin  oval , détails  de  ce  moulin  par  coupes  & 
pians. 

FLEURISTE  ARTIFICIEL.  8 PI.  dont  une  double. 

I.  Actelier  , manœuvres  & outils  , emporte-picce 


CONTENUES  DANS  LA 

avec  Jeurs  plans  , oiivrfcrs  qui  découpent  avec 
I c’n''p<)rte-piecc  , qui  font  des  boutons  , qui  gauf- 
ri'ciu  , qui  étendent , qui  louinent  Je  vélin  fur  le 
de  fer. 

2.  Suite  des  emporte -pièces  avec  leurs  piansi 

3.  Suite  des  euiporte-pieces  avec  Jeurs  plans» 

4.  Suite  des  meme  outils. 

J.  Suite  des  mêmes  outils. 

Autres  outils, fcbillc,  pinces  camufes,  plates,  ron- 
des j brucelles,  compas,  poinçon,  gauffroir  , dé- 
tail du gautfroir,  couteaux,  cifoircs,  table,  malfe, 
maillets  gros  Sc  petits,  billot , vrille. 

7-  Outils,  mandrins , terrine  , chauderons , pié-de-roi, 
broflè,  vergette,  toiirncrte , dét.iils  de  tournette, 
gauffroir  à manivelle  , détail  du  gauffroir  , tailè  à 
couleur  . pinceaux,  ctendoir,  planchette,  chauf- 
frecte  , bobine,  verre  de  pots  , rouet,  détail  du 
rouet , chaile  , détail  de  la  chaile. 

8.  Surtout  de  table  avec  fes  plateaux. 

GROSSES  FORGES  ou  ART  DU  FER. 

f J Planches  , dont  1 3 doubles, 

(Nota,  pie  t explication  fautive  porte  j 2 Planches^ 
dont  Z doubles.  ) 

SECTION  PREMIERE. 

l exploitation  des  mines  , de  leurs  préparations, 

1.  Tirage^  de  la  mine  en  roche  à fond,  & prife  de  la 
fupc  rtîcie  de  la  terre. 

Suite  des  opérations. 

Z.  Tirage  & tranfport  de  la  mine  en  grains,  & de  la 
mine  fluviatile. 

Suite  des  operations. 

3.  Calcination  de  la  mine  dans  les  fourneaux  de  For* 
denberg. 

Suite  des  operations,  & vues  par  coupes  & plans 
des  fourneaux. 

4.  Calcination  de  la  mine  de  fer  , comme  elle  (e  fait 
en  Dauphiné,  dans  leRouifillon,  la  NavarreÂ:  le 
comté  de  Foix. 

Suite  des  operations,  & vues  par  coupes  & plans 
des  fourneaux. 

y.  Lavage  de  la  mine  terreufe. 

Suite  des  operations , & vues  du  lavoir  par  cou- 
pes & plans  ^ pelle , riaulc,  rabot, 
tf.  Lavoir  de  M.  Robert , par  coupes  & plans. 

7.  Patouillet  & égrappoir  , vus  par  coupes  & plans. 

8.  Suite  des  vues  du  patogiilet  & de  l’cgrappoir. 

5.  Repréfentation  peripeftive  & développement  d’un 
bocard  , vues  3c  coupes  de  cette  machine. 

10.  Plan  général  d’un  bocard  compofe , détails  de  cette 
machine. 

1 1.  Suite  des  details  de  cette  machine  , Sc  explication 
de  les  différentes  parties. 

SECTION  SECONDE. 

Fourneau  à fer. 

I.  Plan  général  d'un  fourneau  &:  des  bâtimens  qui  en 
dépendent,  & différentes  coupes  du  mole  de  ce 
fourneau. 

Z.  Elévations  & coupes  du  fourneau. 

3.  Trompes  du  Dauphiné,  tenant  Heu  de  foufflets, 
détail  de  cette  machine. 

4.  Trompes  du  pays  de  Foix,  detail  de  ces  trompes, 
y.  Uepicfemation  d’un  des  deux  foufflets  du  four- 

neau. 

6.  Développement  des  liteaux  d’un  foufflet. 

7.  Operation  de  charger  le  fourneau,  raife  ou  van, 
panier  ou  conge. 

8.  1/intérieiir  de  la  halle  , fur  le  moulage  3c  le  four- 
neau du  corc  des  timpes. 

Suite  des  operarions , ouvriers  occupés  à faire  le 
mouic  de  la  giieufc  , d’autres  à en  conduire  une 
fur  des  rouleaux , charrue , bêche , baguette  de  fer, 
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autre  baguette  , levier , carafleres  des  gueules 
moule  dé  gueufe  en  phn.  * 

9.  Opération  du  coiiler  de  la  gueufe,  & fuite  de  cette 
operation  , ringards , grands  & petits  j crochets, 
grands  3c  petits  \ fpatule,  dame,  gueufe  tirée  du 
moule. 

10.  Fourneau  vu  extérieurement,  par  l’angle  du  pilier 
de  cœur , ehtre  la  face  de  la  thuyete  & celle  des 
timpes. 

Suite  des  operations , becaffes,  griffe  ou  galles,' 
romaine,  aiitve  grille. 

SECTION  TROISIEME. 

Des  fourneaux  en  marchaadife-, 

1.  Plan  general  d un  fourneau  en  marchnndifè  3c  des 
attelicrs  qui  en  dépendent , pour  le  moulage  à dé- 
fable , le  moulage  çn  fable  dans  des 
chaffis , le  marchoir , le  moulage  en  terre  3c  la  rô- 
tilferie. 

1.  Vue  par  œupes  du  fourneau , avec  les  proportions 
de  fes  differentes  parties. 

Suite  des’operations. 

4.  Travail  du  moulage  en  terre,  d’une  marmite. 

Suite  des  operations. 

y.  Moulage  en  fable.  Suite  des  opérations,  & vue  de 
1 intérieur  de  la  halle  au  devant  du  Fourneau  , 3c 
d une  partie  de  l’intérieur  du  pavillon  ou  fe  fait  le 
moulage  j chevalet,  modèle  de  collier,  modèle 
de  tourillon  , modèle  d’enclume , modèle  de  mar- 
teau. 

6.  Suites  des  operations  du  moulage  en  fable  dans  des 
chaffis, & outils',  battes  rondes,  quarrees,  à parer, 
a aiifcs , paffe-pattout  \ couteau  à parer  , gouge , 
marteau,  planclie  à mouler,  chaffis,  détail  du 
chaffis , faulfe  piece. 

7.  Suite  du  moulage  en  fable  d’une  marmite  3 modèles 
du  corps,  des  anfês,  du  pié,  &c. 

Suite  des  opérations. 

5.  Suite  des  operations  3 détail  du  moule  de  du  chaflls> 
i5c  vues  différentes  de  l’une  & d.e  l’autre  3 fecoueux , 
cueillere , tire-laine. 

9.  Coulage  à la  poche  , vue  de  rinterieur  de  la  halle 
du  devant  du  fourneau. 

Suite  des  operations  du  coulage  à la  poche  3 ou- 
tils , poche  , pelle  à mouler,  autres  pelles,  cro- 
chets, ringards. 

10.  Moulage  de  différentes  forces  de  tuyaux  pour  la 
conduite  des  eaux. 

Vues  différentes  des  anciens  tuyaux  de  conduite. 
Suite  des  opérations  du  moulage  de  ces  ouvrages, 
tuyaux  à differentes  brides. 

1 1 . Suite  du  même  ouvrage , vues  des  nouveaux  tuyaux, 

détail  du  moule. 

iz.  Differentes  fortes  de  tuyaux  à branches,  du  calibre 
de  huit  pouces  : ceux  d’un  plus  fort  calibre  fè 
moule  de  même. 

Coupe  d’un  de  ces  tuyaux. 

Opérations  du  travail  ou  moulage  de  ces  tuyaux. 

SECTION  QUATRIEME. 

De  la  Forge. 

I.  Plan  général  d’une  forge  à deux  feux  3 détails  de 
cette  forge. 

1.  Coupe  longitudinale  de  la  forge  & de  la  halle  ^ 
charbon. 

Reprefentation  des  differentes  pièces  de  l’ordon, 
du  court  carreau  3c  du  culard, 

3.  Coupe  tranfverfale  de  la  forge  & des  courfîers* 
Plan  du  double  grillage  de  charpente  qui  fert  de 
fondation  à l’ordon , plan  au  rez-de-chauffe  de  la 
fondation  de  l’ordon. 

4.  Chaufferie , ouvriers , operation  de  refouler  le 
renard. 
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Outils , ringards , fourgon  ou  écoifTe,  crochets, 
pelles  5 havcau  ou  gambier  , marteau  à chapelet , 
hache  à paille , &c. 

Opération  de  cingler  le  renard. 

Vue  de  la  chaufferie  par  l'angle  du  devant,  S:  de 
la  thuyere. 

Outils,  tenailles  à cingler,  autres  tenailles.  Suite 
de  l’ouvrage,  renard  ou  loupe,  piece,  maqueue, 
encrenéc. 

6.  Operation  de  forger  ou  ctircr  Fencrence. 

Vue  de  l’ordondu  marteau  par  l’entrée  de  la  halle 
à charbon. 

plan  & coupes  d’un  foyer,  affinerie  ou  renardière, 
autrement  dit  ouvrage. 

7.  Operation  de  parer  une  maquette. 

Vue  de  la  chaufferie  & de  l’ordon,  du  marteau  , du 
meme  point  que  dans  la  Planche  f . 

SECTION  CINQUIEME. 

Des  deux  efptces  de  fenderie. 

ï.  Plan  général  d’une  fenderie  de  la  première  efpecc. 

2.  Coupe  longitudinale  tranrveiTale  de  cette  En- 
derie. 

5.  Vue  du  fourneau  & des  équipages , des  efpatards  & 
des  taillans. 

Opération  de  fendre. 

Outils,  tenailles  de  différentes  fortes,  crochet  ou 
gambier,  boîte  à fuif,  éponge,  Ç^tr. 

Coupe  tranfverfale  du  tour  &c  des  deux  toqueries 
qui  y commiiniqiient. 

4.  Vue  de  l’intérieur  de  J’attciier  du  bottelage. 

Suite  des  opérations. 

Outils , tenailles  , marteau  à bottelcr  , chaîne  ou 
levier  , grille  à pefer,  établi  ou  table  à botttlcr, 
C^c. 

f.  Vue  perfpcétive , & du  côté  d’aval  de  l’équipage 
des  laminoirs  établis  à Elfone , pour  profiler  les 
platc-bandes  des  balcons  à deux  doucines,  &c. 
Plan  en  grand  de  J’cqu’page  des  efjsatards  «Sc  des 
taillans,  élévation  de  lu  machine  d'Elfone  , éléva- 
tion géoméiralc  du  rouleau  ou  cylindre  fupérîeur. 
Plan  général  de  l’équipage  des  efpatards  ou  appla- 
tiffoirs,  de  l’équipage  des  taillans  Hc  de  leur  fon- 
dation. 

'6.  Elévation  géomctrale  de  l’équipage  des  efpatards , 
& de  celui  de  leurs  taillans  •,  vue  du  côté  d’aval,  Sc 
coupe  de  la  fondation  des  équipages. 

Autres  vues , de  la  iticme  machine  ôc  de  fes  diffé- 
rentes parties. 

7 Développement  de  toutes  les  pièces  qui  compofent 
• l’équipage  des  efpatards. 

5.  Développement  des  pièces  principales  qui  compo- 
fent  l’équipage  des  taillans. 

5).  Plan  général  d’une  fenderie  de  la  fécondé  efpece, 
dite  Jenderie  à double  harnois. 

10.  Coupe  tranfverfale  & longitudinale  de  la  fen- 
dcric. 

,11.  Vue  perfpeétive  de  l’intérieur  de  la  fendcricà  dou- 
ble harnois  du  côté  du  four. 

Repréfentation  perfpedtive  & en  grand  du  mar- 
tinet, fervant  à redreffer  & à parer  la  verge. 

Addition  à la  matière  precedente, 

1.  Plan  d’un  patouillet  double  à laver  les  mines  de 
ter. 

2.  Vue  perfpedtivc  de  cette  machine. 

FORMIER.  4 Planches. 

1.  Boutique,  opérations  &■  outils.  Un  ouvrier  ébau- 
che des  formes , un  autre  les  finit.  On  voit  le  bois 
brut,  lebois  préparé  la  fuite  du  travail,  des  for- 
mes de  différentes  fortes  , formes  pour  homme , 
à la  marinière  , en  pié  de  pendu  , en  demi-pié  de 
pendu,  en  rond,  en  demi-rond,  &c. 

2.  Suite  des  dificrentes  formes,  formes  pour  femme  , 
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à la  marinière,  (5c.  formes  brifecs  pour  homme.' 
formes  brifees  pour  femme  ; parties  de  ces  formes 
réparées &aflémblccs,  demi-formes, (5c. tige, (5c, 

5.  Embouchoirs  bouilles  j détail  de  l'cmbouchoir  , 
fes  parties  afiemblées  tS:  féparccs  5 dL-mi-emboil- 
choirs,  bouille  à manche  , bouille  fins  manche. 

4.  Outils,  billot,  établi,  banc,  étaux  de  bois,hich?, 
marteau,  vrille,  maillet,  tenailles  ou  triquoifes, 
gratceau  emmanché  & fans  manche  , tranchant, 
r.ippes  de  difiérentcs  forces , limes  de  differentes 
fortes. 

FOURBISSEUR.  10  Planches. 

1.  Boutique  ou  attelier,  opérations  , ouvrages  êc  ou- 
tils. Ouvriers  qui  cifclenc  , damafquincnt , mon- 
tent une  épée  & reflayent , avec  autour  d’eux  dif  - 
ferens  ouvrages  , comme  lame  en  ter  prête  à cire 
acierée  , lame  acicrée , maifue,  nulfes  , hachc- 
d'armes,  bâtons  ferrés. 

2.  Ihque,  demi-pique,  lance  , javeline,  javelot,  flé- 
ché, vireton,  arc,  dague,  poignard , épée,  braqiic- 
mard,  clpadon,  cimecerc,  coutelas. 

3.  Pertuifane,  halleb.arde , epieu , fponton  ou  efpon- 

ton,  bayonnette,  fabres,  couteaux  de  chalfc. 

4.  Epées , fleurets , gardes  d’épée.  Détail  de  la  garde  Sc 

de  répéc. 

Lame  d'épcc  de  différentes  formes. 

6.  Lames  de  fabres  de  différentes  formes,  Limes  de  ci- 

meceres  , lames  de  coutc.mx  de  chaflè  de  difle- 
rentes  formes,  lames  de  poignards. 

7.  Moulin  à fourbir  les  lames.  Détail  de  ce  moulin. 

5.  Outils.  Tas,  bigorgnes,  étaux,  mirteaux,  burins, 

becs-d’.àne , lang  les  de  carpe  ou  gouges,  poinçons 
ronds,  méplats,  m.’.toirs  quarres,  ronds,  méplats, 
cifclets. 

<?.  Suite  des  outils.  Chaffe  - pommeaux  , grattoirs, 
pointes  à tracer,  équarrilfoirs  quarrés , cxagoncs  , 
octogones,  mandrins  de  crochets  & de  gardes, 
limes , brunilloirs. 

10,  Suite  des  outils.  Limes , râpes,  riflards  en  lime  Sc 
en  râpe,  tenailles  de  bois  & à vis , pinces,  cifail- 
les , fraifes , foret  avec  fon  archet , l’archcc  Sc  la 
palette,  filières,  feies  à refendre , bloc  de  plaque 
& de  corps , détail  du  bloc  & brochette. 

FOUREUR.  Planches. 

I.  Coupe  des  peaux,  en  cfcalicr,  en  palette, 

1.  Suite  de  la  coupe  des  peaux. 

3.  Meme  matière  , & maniéré  de  coudre  les  pièces. 

^.Boutique  de  fourrures.  Opérations  (Sr  outils,  cou- 
teau à habiller  , réglé,  couteau  à ccharner  , tri- 
balle  , chevalet , b.igucttc  à battre , carrelet , for- 
ces , cifeaux  gros  Sc  petits 

6.  Silice  des  outils.  Dcgrailloir,  banc  à tirer,  éponge, 

claie,  cuvier,  r-cloire,  fer  de  pelletier,  pots, 
mortier,  tamis,  brollc,  baquet,  conneau,  pin- 
ceau, écu  à tracer,  paumelle,  étuve,  détail  del’c- 
tuve. 

GAINIER.  6 Planches. 

I.  Boutique  , opérations,  outils  Sc  ouvrages.  Ouvrier 
qui  feie  des  tablectesi  antre  qui  double  des  étuis  j 
troifteme  qui  découpe  l’étoffé,  (5c.  bidet  à vis, 
polilloire , brofles  , tafleau  , trufquin , O-c. 

Z.  Tenailles  à vis  & à coulillc  , pinces , moule  à étui, 
poinçon,  plateau,  cifeaux,  bigorgne,  marteau, 
différens  étuis. 

5.  Scies,  râpes  quarreicctes  , demi-ronde  , fend  nte, 
d’Allemagne,  gouge,  cifeau,  couteaux,  fers  lim- 
plc , double,  quadruple. 

4.  Compas,  vrille,  équerre  , autres  étuis. 

5.  Etablis,  varlope,  rabot,  chevrette  , C^c. 

6.  Racloir , tire-fond , Sc  autres  outils. 

G A N T I E R.  î Planches. 

I,  Boutique,  opérations,  outils.  Ouvriers  qui  ctavil- 

lonncnt; 
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JotinenCj  qui  taillent  les  étavillons,  &c.  ctavillons, 
enleviire,  &c. 

a.  Fourchettes , carreaux.  Differentes  roitcs  de  gants, 
mitaines,  &c, 

3.  Autres  étavillons. 

.4.  Suite  des  ouvrages. 

J.  Epliichoir,  eifeaux,  forces,  m.arhre,  preffe,  renfor- 
moir,  demoifelle,  paliilon,  Oc» 

MANUFACTURE  DES  GLACES.  47  , dont 

huit  doubles. 

Nota  qu’il  y a deux  Planches  III.  l’une  numérotée 
PA  ill.  & l’autre  numciotée  üuiie  de  la  Fl.  UI. 

Glaces  coulées. 

I.  Plan  de  la  halle,  plan  géomctral  des  piliers > gale- 
ries, &c. 

Coupe  longitudinale  & tranfverCile  de  la  halle , & 
autres  détails , élévation  du  four  & de  fes  arches , 
élévation  dcscjrcaircs,d’e. 

3.  Coupe  tranfvcrfale  & longitudinale  du  four,  coupc 

du  lourneau  , machine  pour  l’extraétion  des  ffls  , 
égoutoir  , tourne.tu  de  calcination,  &c. 

3 lis.  Autre  machine  àextraire  les  fels,  vues  différen- 
tes de  cette  machine. 

4.  Le  marchoir,  opération  du  marcher,  outils,  moules, 
f.  Attelier  des  mouleurs,  fabrication  des  pots  & des 

cuvettes,  pot,  cuvette,  efeabeau,  fonceau,  battes. 

6.  Plans,  coupes  (Sc  autres  dévcloppeinens  d’un  four- 

neau, ouvreaux,  arches,  tilàrs , llcgcs  à pots,  cu- 
vettes, bon.ards , &c. 

7.  Autres  développeinens  du  four,  arches,  glaic,  ou- 
vreaux , tonnelle,  Ô-c. 

8.  Coupe  du  four  par  l’arrête  du  milieu , d’une  glaie  a 

l’autre glaie,  A: reprélêntaii on  des  diftérentes  pièces 
qui  en  lorment  la  terraecure , plan  géomctral  de  la 
glaic,  chios , joues,  m.irgcoirs,  pièces  du  four. 

9.  Plan  géomctral  de  la  roue. 

10.  Lavage  du  ftbleAcdu  calcin,  operations,  outils, 

pelles,  paniers,  moules , O'c. 

11.  Saline.  Plan  géoméiral  de  la  làline,  ou  cxtraélion 

du  fcl  de  fonde , chaudières  de  diflolution , d’éva- 
poration, de  réduélion  , baffins,  coupe  des  chau- 
dières , élévation  de  la  maçonnerie  d’une  chau- 
dière. 

«2.  Vue  pcrfpeélive  d’un  four  à frite  double  en  travail, 
détails  de  ce  four. 

1 3.  Dcveloppemens  du  four  à frite  double. 

14.  Plan  des  tenailles  & de  la  table. 

I y.  Elévation  de  la  table,  & développement  de  Ton  pic. 

16.  Chariot  à rouleau. 

1 7.  Développement  de  la  potence  & de  la  tenaille  fer- 

vant  à porter  les  cuvettes. 

15.  Opération  d’cnfouincr , outils,  ferrets,  cornards, 

pelles , brouettes , râbles , &c. 

19.  Opération  de  curer.  Vue  perfpeétivc  du  four,  de 
fes  arches  Acde  la  roue,  outils,  grand-merc,  cor- 
nard, grapins,  rabot,  pinces,  pian  du  chariot  à 
tenailles , pioche. 

ao.  Opération  d'écremer.  VûepeiTpeiffivedu  four,  des 
arches  & de  la  roue,  outils , lerrct,  pontil , gra- 
ton  , pôc-hc , gambier , crochets , chariot  à ferracc, 
tt.  Opération  de  tréjetter- 

22.  Opération  de  tirer  la  cuvette  hors  du  four.  Outils, 
crochet,  croix , main  , grillot , pelle,  y grec. 

13.  Ecremer  fur  le  chariot  à ferrace.  Outils,  labre,  dé- 

veloppement du  labre,  vue  perfpeclivc,  profil  ôc 
plan  du  chariot  à potence. 

14.  Opération  de  verfer  & de  rouler.  La  table  avec  les 

différens  inftrumens  & outils  relatifs.!  Ton  ufage. 
ly.  L’opération  de  poullér  les  glaces  dans  la  carcailc. 

Outils,  grand-croix,  outils,  C^c. 
it>.  Opération  de  fortir  les  glaces  des  carcaifes.  Outils, 
crochet,  règle,  équerre,  mâchoire  , marteau  d’é- 
quarriileur,  bricole,  égrugeoir,  cocteou  chantier 
rcmbourc,  diamant  en  rabot. 

17.  L’opératiott  de  mettre  un  pot  à l’archc.  Outils,  bar- 


res croche  Sc  d’ équerre  , dent  de  loup,  moïfc 
gros  diable,  diable  fervant  de  pince. 

iS.  L opération  de  tirer  un  pot  de  l’arche.  Plan  geo- 
métralAc  profil  du  gr.ind  chariot. 

29.  L’opération  de  mettre  un  pot  au  four.  Le  four  crt; 
vu  par  le  coin  d’une  arche  qu’on  fuppole  abbatue  , 
la  fourche,  plan  géomctral  & profil  de  la  fourche. 
3 O.  L’opération  de  tirer  les  cUvettes  de  l’atchc.  Outils , 
houlette , bras,  &c. 

3 I . L’operation  de  tirer  le  picadil.  Outils , le  danzé.  Vue 
pcrfpcélivc  & profil  de  ces  inftrumens.  Grandbaf. 
32.  Piart,  coupe  Acéievation  d'une  carcaife. 

Glaces  fouflèes, 

3 3 . Plan  gcnétral  de  la  halle  à fouffler  les  glaces. 

34.  Opérations  du  fouffler  des  glaces.  Vues  différente# 
du  four. 

3^.  Suite  des  opérations. 

31,.  Mcine  matière. 

37.  L’intérieur  d’une  des  galeries  où  font  les  fours  à xc* 
cuire. 

58.  Etats  fucceffifs  d’une  glace  fouffléc,  & outils,  felles, 
procclJo , canne , demi-procclk) , poinçon , maffe. 

Poli  des  glaces, 

39.  Attelier  où  l’on  voit  les  différens  travaux  du  poli 
des  glaces,  avec  les  inftrumens  qui  y fervent. 

4©.  Banc  à dreffer , table , pierre  de  liais , tablette , chaf* 
fis,  gouge,  eifeau,  fermoir,  palette. 

41.  Banc  de  roue  & fes  détails. 

41.  Suite  des  opérations  du  poli. 

43.  Machine  à polir  les  glaces,  établie  â S.Yldcfon- 

fe.  Plan  général  de  la  machine  , pris  au  rcz-dci*. 
chauffée. 

44.  Elévation  latérale  & coupe  par  le  milieu  de  la  lon- 

gticur  du  courfier. 

4^.  Elévation  & coupe  delà  machine  par  un  plan  pa- 
rallèle à l’arbre  delà  grande  roue. 

46.  Reptéfemation  de  la  machine  entière. 

HORLOGERIE.  ô^Planche^ 

SECTION  PREMIERE. 

Notions  élémentaires  de  t Art. 

t.  A.  Réveil  à poids.  Détail  de  ce  réveil. 

1.  B.  Profil  ou  coupe  de  toute  cette  machîne. 

2.  C.  Plan  d’unehorlogchorifontale,  fonnant  Icsquartf 

les  heures.  Du  mouvement,  de  la  fonnerie  dej 
quarts,  de  la  fonnerie  des  heures. 

2.  D.  Elévation  du  rouage  du  mouvement  vu  du  côte 
de  la  fonnerie  des  quarts.  Elévation  & coupe  du 
rouage  du  mouvement  vu  du  côté  de  la  fonnerie 
des  heures.  Elévation  de  la  cadraturc.  Ponts.  Coq. 

2.  E.  Elévation  & coupe  du  rouage  de  la  fonnerie  des 
quarts  fous  différens  points  de  vue.  Portion  d’une 
des  barres  de  cage.  Bouchon  en  plan  & en  perf- 
peftivc. 

2.  F.  Elévations  &:  coupes  du  rouage  de  la  fonnerie 
des  heures,  fous  différens  points  de  vue. 

2.  G.  Les  détentes  en  perEpeSivcAc  en  aéfion.  Pendu- 

le. Régulateur.  Coulant  de  la  fourchette. 

3.  H.  Pendule  à reffort.  De  la  fonnerie. 

4. 1.  Repréfentation  en  perfpcétivc  d’une  pendule  à fé- 
condés, propre  aux  obfcrvations  aftronoiniques. 
Chaffis.  Thermomètre  de  compenfàtion.  Rouage, 
Nombres  du  rouage.  Cadrature.  Profil  de  la  ca- 
drature. 

3.  K.  Les  différentes  fortes  d’échappemens. 

6.  L.  Pendule  à quarts. 

7.  M.  Suite  de  la  Planche  précédente , ou  dévoJoppc- 

mcnc  de  la  répétition  ordinaire. 

8.  N.  Thermomètre  de  compenfation.  Pendule  com- 

pofé.  Cadrature  d’une  pendule  d’équation  de  M; 
Julien  Leroi. 


6 tTAT  DES  PLANCHES  CONTENUES 
J.  O.  Eaurtc  pbqiic  de  la  pendule  d’équaiion.  Roue 
annuelle. 

9.  P.  Pendule  à équation,  par  Dauthiau. 

9.  Q.  Pendule  à équation,  par  Ferdinand  Benhoud. 

9.  R.  Pendule  à équation  de  Rivaz. 

5>.  S.  Cadran  de  la  montre  à équation  à fécondés  con- 
centriques, marquant  le  quantieme  du  mojs,  & le 
mois  de  i’annee.  Sa  bâte.  Cadrature  du  ficurRi- 
vaz.  BifTcxtilc  de  Ferdinand  Berthoud. 

9.  T.  Pendule  d’équation  à fécondés  concentriques, 
marquant  les  mois  & quantièmes  des  mois , &:  al- 
lant treize  mois  fans  être  remontée. 

9.  V.  Pendule  à équation,  par  le  fieiir  Amirault. 

9.  X.  Pendule  à équation,  à cadran  mobile,  parFerd. 

Berthoud. 

(J.  Y.  Pendule  à équation  du  f eiir  le  Bon. 

€>.  Z.  Suite  de  la  même  pendule. 

10.  AA.  Montre  ordinaire  & fes  dcvcloppemcns.  No- 

tions élémentaires  de  la  montre.  Montre  à fécon- 
des- Jugement  de  cette  montre. 

10.  BB.  Montre  à mue  de  rencontre,  & fes  details. 

IO.  CC.  Vue  de  lafufcc  &de  la  roue.  ^ ^ 

10.  DD.  Montre  à réveil  & fes  détails-  Montre  à équa- 
tion, à fccond.;s  concentriques , marquant  les  mois 
& leurs  quanticmes.  ^ ^ 

ïo.  EE.  Montre  à répétition  avec  échappement  a cylin- 
dre, félon  la  conflruétion  de  Graham. 

10.  FF.  Vue  perfpedtive  de  la  ch.iulfée  & du  limaçon. 

JO.  GG.  Montre  à éqiiuion,  répétition&fecondescon- 

centr'qucs , d’un  feul  battement.  Calibre  ou  plan 
d’une  montre-à  équation  allant  un  mois.  ^ 

11. HH.  Rcpecition  de  Julien  Leroi.  Répétition  a la 

Staeden.  Répétition  de  Sulli.  Détails  de  ces  rr.a- 
chines. 

12.  II.  Sidpenfinns  par  refforts  , de  Graham,  de  Re- 

nault. Outils.  Bigorne.  Tas.  Grattoir.  Refmgnes. 
Scie  Chaînons.  Lunette.  Cuvette, 

1 3.  KK.  Suite  des  outils.  Tour  d’Horioger.  Detail  du 

tour.  . 

14.  LL.  Suite  des  outils.  Limes.  Bruniiloirs.  Equarnl- 

foirs.  Alézoir.  Fraizes.  Outilàriver.  Poinçon.  Fo- 
rets, Ô-c.  ^ !•  1 f 

I f.  MM.  Suite  des  outils.  Compas.  OiuiU  polir  les  fa- 
ces des  pignons.  Huit  de  chiffre.  Maiire-à-danler. 
Levicrà  égaüfcr  la  tufée. 

-16.  NN.  Suite  des  outils.  C'é.  Outil  apoliv  les  vis. 
Echantillon.  Aibrc  excentrique.  Bruxelles,  Porte- 
aigiiilie.  Arbre  pour  mettre  les  reilortsdans  le  bar- 
rillet.  Eftampe  Pointeau.  Porte -hui.e.  Crochet. 
Outil  pour  les  engrenages.  Preile  à river.  Outil 
pour  retrouver  la  place  d’un  trou.  Outil  pourmei- 
tre  de  niveau  les  pivots. 

17.  00.  Suite  des  outils.  Tenailles.  Pincettes.  Etaux. 

Filières.  ^ 

15.  PP.  Vues  différentes  de  l’oiuil  à placer  les  veflorts. 

Machine  pour  mercre  les  roues  droites  en  cage, 
Ufage  de  cette  machine. 

18.  QQ.  Machine  à lailleiTes  fufees  du  Leur  Régnault 

de  Chalons. 

î8.  RR.  M.ichine  à tailler  les  fufees  du  feur  le  Lievre. 
15.  SS.  Figures  relatives  à la  forme  des  dentures  des 
roues  & des  pignons. 

10  TT.  Machine  à fendre  de  Sulli.  Vue  perfpeétive  de 
cette  machine. 

ai.  VV.  Plan  génér.al  de  la  machine. 

21.  XX.  Profil  général  de  la  machine. 

13.  YY.  Profil  de  I.1  largeur  de  la  machine,  ôc  divers 

dévcloppemens.  ^ r t 1 r 

44.  ZZ.  Vue  perfpeétive  de  la  machine  a fendre  dulieiir 
Hulor. 

aç.  A A, A,  Profil  de  la  machine  à fendre.^ 

BBB.  Vue  perfpeétive  de  la  machine  à fendre,  Sc  dé- 
veloppement de  fes  parties. 

27.  CCC.  Vue  perfpeétive  d’un  carillon  à quinze  tim- 

bres. Rouage  qui  le  meut. 

28.  DDD.  Pièces  de  détail  du  carillon,  «Sc  vue  de  cette 


DANS  LA  TROISIEME  LIVRAISON, 
machine  du  côté  oppofé  au  rouage.  Plan  du  roua- 
ge. F uffe  plaques  & détentes. 

2p,  EEE.  Defeription  d’un  pyromecrc  pour  les  expérien- 
ces fur  la  dilatabilité  des  métaux. 

SECONDE  SECTION. 

PREMIERE  Partie.  Machine  à tailleries  limes ^ Ô- à 
arrondir  les  dentures. 

1. a.  Differentes  vues  & détails  de  la  machine  à tailler 

les  limes. 

2.  b.  Manche  de  l’outil,  & fuite  de  détails  de  la  même 

machine. 

3.  c.  L’outil  recouvert  de  fon  manche,  & fuite  des 

détails. 

4.  d.  Le  même  outil  monté  & vii  en-deffbus. 
e.  Suite  de  la  même  matière. 

Seconde  Partie.  Machine  à évaluer 
les  jrottemens. 

1.  A.  f.  La  machine  vue  en-deffus.  Bouffole- 

2.  A.  g.  La  meme  machine  viîe  de  profil  , avec  fon 

méchanifme  de  fice.  Arbres.  Reflorts  Ipiraux. 

3.  A.  h.  Vue  de  profil  du  méchanifme  de  cette  machi- 

ne. Balancier  plein.  Globe  plein.  Coquille  mobile 
du  pic. 

4.  A.  i.  Vue  perfpeétive  de  la  machine.  Miroir  MI. 

Balanciers. 

A.  k.  La  machine  vue  en-deffbus.  Compas  pour  le 
diamètre  des  pivots. 

TROISIEME  Partie. 

1.  B.  1.  Outil  à égalir  les  roues  de  rencontre  ks 

roues  de  cylindre,  vu  par-deflus.  Dévcloppcmcns 
de  cet  outil. 

2.  B.  m.  Le  même  outil  vu  par-delfous  , 5c  fuite  de 

fes  dcveloppemens. 

3.  B.  n.  L’outil  vu  par  devant.  Autres  détails. 

Nous  réitérons  ravertiffement  que  nous  avons  déjà 

donné  dans  un  des  volumes  prccédens,^que  l’explica- 
tion des  Planches , & la  defeription  de  l’Art,  font  deux 
objets  fort  differens.  L’explication  de  la  Planche  cft  une 
nomenclature  plus  ou  moins  détaillée  , relative  à la 
Planche  meme  qu  on  a fous  les  yeux  i la  defeription  de 
I Art  efl  le  fond  5c  le  detail  de  fes  différentes  opérations, 
ce  qui  le  concerne  proprement  5c  le  conique,  deux 
chofes  qui  ne  font  pas  toujours  de  la  même  perfonne. 
Par  exemple,  on  trouvera  à Wx\\c.\ç.QroJjes jorges , la 
defeription  de  l’Art  qui  eft  de  M.  Bouchu  , 5c  dans  ce 
Volume  l’explication  des  Planches  de  GroJJes  Jorges^qwï 
eft  de  M.  Goiiffier  \ au  lieu  que  l’article  Glacerie  qu’on 
peut  voir  dans  le  Diékionnaire  fous  le  mot  Verrerie^  5c 
les  explications  qui  font  ici  à la  tête  des  Planches  de  la 
Manufaéture  des  glaces,  font  egalement  de  M.  Aliit  le 
fils.  On  lira  dans  dans  les  Volumes  de  difeours,  à lafin 
de  la  defeription  de  chaque  Arr , le  nom  de  celui  à qui 
nous  la  devons  -,  6c  pour  faire  honneur  à chacun  de  fon 
travail , nous  allons  annoncer  ceux  qui  nous  ont  fourni 
des  explications  de  Planches.  Les  explications  des  Plan- 
ches de  l'EbeniJIene'Marjueterie,  de  la  Fayancerie,  du 
Ferblantier,  du  Fleurijle  artificiel^  du  Formicr  , du  Fou- 
reur,  du  Fourbijjeur , du  Gainier,  du  Ganrkr,  font  dc 
M.  Liicotte.  Celles  de  ['Emailleur  à la  lampe  & en  perles 
fauJJ'es , de  XEperonnier  , de  XEvantailliJîe  , du  Travail 
du  fil  t>  de  la  laine,  des  Groffes  forges,  5c  de  Y horlo- 
gerie , font  de  M.  Gouffier,  qui  a deflîné  les  Planches 
des  Glaces  coulées  à la  Manufaéltire  de  Rouelle,  nous  a 
déclaré  tenirdc  M.  Bénard  les  pians,  mefurcs,  dimen- 
fioQS , m.inœuvres,  5c  autres  détails  nccellatres  à la  con- 
feiftion  de  ces  Planches  , 5c  a exigé  exprellément  de 
nous  que  nous  en  fiffnns  mention.  J’ai  explique  les 
Planches  5c  Arts  qui  ne  font  point  indiqués  ci-dcffiis, 
ôc  qui  ibnt  renfermés  dans  ce  Volume  j ôc  j’ai  revu  le 
Volume  entier. 


T A B L E des  Ans  contenus  dans  cette  troijleme  Livraifon. 

FOURBISSEUR, 


EBENISTERIEMARQUETERIE. 

Actclier.  Manœuvres.  Outils  &c  ouvrages. 

EMAIL'LEUR  à la  lampe. 

E M A I L 1.  E U R en  faiTlTcs  perles. 

PEINTUREen  cm-il. 

Artclier.  M.inœuvres.  Outils  A:  ouvrages.  Lampe  de 
l’Emailleur.  Fourneau  du  Peiiuic  en  email. 

EPERONNIER. 

Boutique.  Travail.  Outils.  Ouvrages.  De  la  forge.  De 
la  lime.  De  Fctamage.  Mors  de  chevaux  de  Telle,  de 
chevaux  de  carrollè,  de  chevaux  de  trait,  à l.i  françoife, 
àla  turque,  àTangloile.  Eperons,  Molettes.  Etriers. 

E P I N G L 1 E R. 

Boutiques.  Manœuvres  & outils. 

ESCRIME. 

Toute  la  théorie  Bz  la  pratique  de  cet  Art,  d’après 
l’excellent  Traite  dcM.Angelo. 

EVANTAILLISTE. 

Boutique.  Travail.  Outils  Ouvrages.  Con.igc  & 
préparation  des  papiers.  Peinture.  Monture. 

F A y E N C E R I E. 

Manufaâriirc.  Bàtimens.  Outils  & ouvrages.  Outils  à 
remuer  & palier  la  terre.  Tours  Bc  Tes  détails.  Moules. 
Gazettes.  Echappades.  Four.  Plan  &c  c cvacion  du  four. 
Plan  & élévation  de  lafuurnctte.  Moulin. 

FERBLANTIER. 

Boutique.  Travail.  Outils  «Sd  ouvrages. 

FIL  ET  LAINE. 

Rouet  à pic  & à main.  Dévidoirs.  Rouet.  Moulin 
quane.  Moulin  rond.  Moulin  ovale. 

FLEURISTE  ARTIFICIEL. 

Attelier.  Travail.  Outils  & ouvrages. 

GROSSES  FORGES  o«  A R T DU  FER. 

Exploitation  des  difFérentes  mines.  Calcination.  La- 
vage. Lavoirs.  Patouillcts.  Egrapoirs.  Bocard.  Bocard 
compofe.  Fourneau  à fer.  Trompes  du  Dauphiné  &du 
paysdcFoix.  Soufflets,  detail  du  foufflet.  Opérations. 
Charger  le  fourneau.  Couler  la  gueufe.  Vues  du  four- 
neau. Fourneaux  en  marrhaudilcs.  Moulage  en  terre. 
Moulage  en  fable.  Opérations  Sc  outils  de  ce  moulage. 
Coulage  à la  poche.  Moulage  des  tuyaux  de  conduite. 
De  la  forge  à deux  feux.  Chaufferie.  Operations.  Re- 
fouler le  renard.  Cmgitir  le  renard.  Forger  ou  étirer 
l’encrénéc.  Parer  ur.e  inaquetic.  Penderie  de  deux  c(- 
peces.  Vue  du  fourneau  de  tîÿidevic,  des  efpatards  tic 
des  taillans.  Attelier  du  bottclage.  Laminoirs  d’Ellonc, 
avec  leurs  détails.  Fendcrie  à double  harnois,  Ô'C. 

FORMIER. 


Attelier.  Travail.  Outils  & ouvrages.  Armes  ancien^ 
nés.  Armes  modernes.  Machine  à fourbir. 

F O U R E U R. 

Boutique.  Travail.  Outils  & ouvrages; 

G A I N I E R. 

Boutique,  Travail.  Outils  & ouvrages. 

GANTIER. 

Boutique.  Travail.  Outils  & ouvrages. 

CLACERIE  oü  MANUFACTURE 
de  Glaces  cOulées  Sc  de  Glaces  foufflées. 

B.àtimcns.  Operations.  Poli.  Machine  de  Saint-Ylde- 
Tonfé. 

HORLOGERIE. 

Attelier.  Travail.  Outils  & Ouvrages.  Rcvdl.  Hor- 
loge horifontale.  Pendule  à rclFort,  i fécondés,  à C'  hap- 
pemens.  Pendule  à quarts  &:  à répétition.  Pendule  d’é^ 
quation.  Montres  à roue  de  rencontre,  à cylindre,  à 
équation  , répétition,  fécondés.  Machine  à tailler  les 
fuiées,  à fendre.  Carillon.  Pyrometre.  Machine  à tail- 
ler les  limes , & arrondir  les  dentures.  Machine  à appre- 
ticr  les  frottemens.  Outil  àégalir  les  roues  de  rencon- 
tre , &c. 


A RT  S & autres  maùtres  renvoyées  aux  Volumes 
fuivans. 

r en  ftatiic  équeftre. 

\ des  canons. 

FONDERIE  C des  cloches. 

/ en  fable. 

^ du  plomb  à giboyer. 


r en  cuivre, 
en  bois. 

en  manière  noire, 
en  maniéré  de  crayon, 
en  pierres  fines, 
en  caclicts. 
en  médailles, 
en  géographie, 
en  mulique. 

' en  lettres. 


GRAVURE. 


GAZIER. 

Histoire  naturelle: 

Régnés  végétal,  animal,  minéral. 

Toutes  CCS  matières  font  prêtes.  On  peut  en  voir  les 
DeHcins  & les  Planches  chez  les  Libraires  afTociés.  Oii 
ne  les  a renvoyées  aux  Volumes  fuivans,  que  parce  que 
le  nombre  de  Planches  qu’elles  tournillbient  ne  qiia- 
droit  point  avec  celui  qu'on  avoir  à pub  icr,  pour  rem.-* 
plir  le  premier  engagement  qu’on  a pris  avec  le  Public. 


Boutique.  Travail.  Outils  & ouvrages. 


H 

CERTIFICAT  DE  D A C A D É M I E. 

Messieurs  les  Libraires  aflbciés  à l’Encyclopédie  ayant  demandé  à l’Académie  des  Commiflalres 
pour  vérifier  le  nombre  des  Deffeins  & Gravures  concernant  les  Arts  & Métiers  qu’ils  fe  propol'ent 
de  publier  : Nous  Commiffaires  foufiîgnés  , certifions  avoir  vù , examiné  & vérifié  toutes  les  Planches  Se 
Deireins  mentionnés  au  préfent  Etat  montant  au  nombre  de  fix  cens  fur  cent  trente  Arts  , dans  lefquelles 
nous  n’avons  rien  reconnu  qui  ait  été  copié  d’après  les  Planches  de  M.  de  Réaumur.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  figné  le  préfent  Certificat.  A Paris,  ce  i6  Janvier  1760.  D E ParCIEUX.  Noblet.  Moran  d. 
De  La  Lanue. 


approbation. 

J’AI  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  , deux  cens  quatre-vingt-dix-huit  Planches 
gravées  de  grandeur  ordinaire , avec  leurs  Explications  ^ le  tout  compofant  la  troifieme  Livrai- 

fon  du  Recueil  général  des  Planches  fur  les  Sciences , Arts  & Métiers^  toutes  gravées  d’après  des  Deffeins  originaux 
que  j'ai  vûs  & comparés.  Non  feulement  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  la  Publication , mais 
tout  fait  defirer  de  voir  bientôt  compléter  cette  grande  & favanteColleâion.  AParis,ce  17  Oûobre  1765. 

De  P arcieux. 


PRIVILEGE  nu  ROY. 

LOUIS, PAR  LA  GRACE  PE  DiEU,Roi  DE  FRANCE  ET  pE  Navarre  ; A nos  amés  & féaux  Confelllers, 
les  gens  teiians  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil,  Prévôt 
de  Paris,  BaÜlife,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  jufiieiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  amé  Andre- 
François  Le  Breton  , notre  Imprimeur  ordinaire  & Libraire  à Paris , Nous  a fait  expol'er  qu'il  deiiremit  faire  imprimer 
& donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , Recueil  de  mille  Planches  gravées  en  taille-douce  fur  les  Sciences,  les  Ans  libé- 
raux 6*  les  Ans  méehaniques  , avec  les  Explications  des  figures , en  quatre  volumes  in-fioiio  , s'il  nous_  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A CES  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expolant , Nous  lui  avons  per- 
mis & permettons  par  ces  Préfentesjde  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  leinblera  , ôede  le  vendre, 
&ire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  quinze  années  conlecutives , à compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faîfons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires , & autres  Perfonnes , de  quelque  qualité  ôc  condition  qu’elles 
foient  ,d'en  introduire  d'imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; comme  aulîî  d'imprimer  ou  foire  imprimer,  ven- 
dre, foire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  iedit  Ouvrage  , ni  d'en  faire  aucun  extrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
fans  la  permiffion  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  conKlcacion  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers 
à i'Hôtel-Dicu  de  Paris  , & l'antre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui,  & de  tous  dépens,  dommages  & 
intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout-au-!ong  fur  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Ôc 
Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l’imprclijun  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume , & non 
ailleurs,  en  bon  papier 8c beaux  caraéteres,  conformément  à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des 
Préfentes  ; qucl'Jmpétrantfe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du  10  Avril  1715  ; qu'avant 
de  l'expofer  en  vente,  le  inanuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l'impreATion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Ap- 
probation y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  leSteurDE  Lamoignon, 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  fie  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France , le  Sieur  pE  Lamoignon  ; le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de^foire  jouir  ledit  Expolâne  8c  Ics  ayans 
caufe  pleinement  8c  paifiblement,  fans  foufïfir  qu’il  leur  foit  feit  aucun  trouble  ou  empêchement  ; Voulons  que  la  copie_  des 
Préfentes , qui  fera  imprimée  tout-au-!ong  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ; 
& qu’aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers-Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  défaire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  requis  8c  nécelTaires, 
lâns  demander  autre  permiflîon , 8c  nonobfiant  clameur  de  Haro , Charte  Normande , 8c  Lettres  à ce  contraires  : C A R tel 
EST  notre  plaisir.  DoNNÉàV  erfaillcs  le  huitième  jour  du  mois  de  Septembre , l'an  de  grâce  mil  fcpt  cent 
cinquante-neuf,  8c  de  notre  régné  le  quarante-cinquicme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regifirèfur  U Reglfire  XV.  de  ta  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  Sr  Imprimeurs  de  Paris  , enfemble  la  cejfion  faite  par  U 
fieur  Le  Breton  à fes  Confrères  affiniès  , } 115  , conformimeru  au  Réglemerit  de  1723.  A Paris , ce  t8  Septembre  tyyç, 
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REC  U E I L 

de  planches 
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LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX, 

LES  ARTS  MÉCHANIQUES) 

^ r £C  LEUR  EXPLICATION. 

ÉBÉNISTERIE-MARQUETERIE. 


Conte  N AN 

PLANCHE 


ONZE  Plan 


c H E s. 


Xj  a vignette  de  la  première  Planche  reprclerite  un 
attclicr  de  marqueterie  compofe  d’établis  a,  commo- 
des i,  lecrctaires  c,  armoire  en  bibliothèque  d,  étaux 
ou  anc  e , prefle/,  auprès  de  laquelle  font  deux  hom- 
dif  ^ retendre,  taudis  qu'un  autre  corroyé 

fig.  I.  Une  commode  de  marqueterie  dont  AA  font 
les  tiroirs,  & h fig.  i.  en  e(I  le  plan. 

3.  Une  autre  commode  de  marqueterie  d’un  autre  gen- 
re : A A en  font  les  tiroirs,  & la  Jig.  4.  en  cft  Je 
pian. 

PLANCHE  II. 

[.  Autre  commoJc  de  in.irqueieric  ; A A m font  les  ti- 
roirs 5,  en  eft  le  plan. 

7.  Elévation  ci  une  armoire  en  noyer;  A A en  font  les 

POJtM.  BB  lespilaftres,  St  GC  leurs  cadres. 

8.  Un  bas-d  armoire  dont  A A font  les  portes,  ornées 

de  marqueterie.  A.  B B des  piiaftres,  & la  fis.  ... 
en  eft  le  plan. 

10.  Elévation  d un  chalîîs  d’écran  dont  la  1 1.  eft 
Je  plan,  AA  en  font  les  traverfès,  BB  les  mon- 
tüns,  & CC  les  pies. 

PLANCHE  II  E 

11.  Élévation  d une  table  de  nuit  dont  la_^g.  ij  eft  le 
plan.  A ert  une  tablette  inférieure,  B une' autre 
tablette  Oiperieure,  & CC  les  piés. 

14.  Une  petite  table  appcliéec/ié/ow««  dont  la /îf  u 

T A A en  lont  les  piés,  BBB  les  tiroirs, 

ce  C le  deflus. 

i<S.  Une  bibliothèque  dont  AA  font  les  portes  treilla- 
gees,  B la  baie  de  C la  corniche. 

17.  Autre  bibIiothequeavecJambrisd’appuis,dont  AAA 
font  les  portes  trcillagces,  B la  balè  & C la  cor- 
niche. 

planche  IV. 

15.  Un  fccrétairc  dont  I.ayÿ.  „.  cft  le  plan;  AA  font 
des  tiroirs  cxtcricnrs.  BBB  des  tiroirs  intérieurs, 

^ coffre-fort,  E une  ta- 
ble, ce  FF  les  pieSi 


10.  Un  fccrétaire  en  armoire,  ornée  de  fruits  5e  de 
Heurs  en  m.irquetene  ; A en  clt  la  tablette,  5c  BB 
les  portes  d’une  armoire  inferieure 

ri.  Un  bureau  fimple,  dont  la  fig.  ar.  eft  le  plan; 
A A A tn  (ont  les  tiroirs , B B le  dcllus  & C C les 
pics. 

2J.  Autre  bureau  de  marqueterie  plus  riche  que  le  pré- 
cedent,  dont  H Jig.  i.,.  cil  le  plan  A A &c.  font 
des  piiallres  BB  des  tiroirs,  CC  des  armoires, 
U une  grande  armoire  contenant  un  coftre-for: 
oc  E le  dciUis.  * 

it.  Plan  d'une  écritoire  en  forme  de  boîte  dont  la 
jig.  iû.  Clt  I élévation  intérieure. 

17.  Plan  d'une  autre  écritoire  en  forme  de  pupitre  dont 
is.  elr  i élévation  intérieure. 

planche  V. 

^9-  Élévation  d’un  frrre-papicr. 

30.  Élévation  d un  coin  de  marqueterie,  dont  la /îV  jr 

eft  le  plan.  J b-  ■>  ' 

31.  Élévation  d’une  petite  bibliothèque:  la  u en 
elt  le  plan. 

34.  Éievation  d’une  table  à jouer  dont  la /îf.  ît.eftle 
plan.  A efl  Icchalîls,  B un  petit  tiroit,  G le  def* 
fus  5e  DD  les  piés. 

36.  Élévation  d une  table  de  toilette  dont  la.  fig.  ij.  efr 
le  plan.  A A font  des  tiroirs,  BB  des  coffresi  C une 
tablette,  D le  dclfus,  & E£  les  piés 

38.  Elévation  d'un  coffre-fort  dont  A A font  les  bandes 
de  cuivre. 

}S-  Élévation  intérieure . ic  Jig.  ip.  plan  d’une  cave  â 
tab.ic. 

41.  Plan  intérieur  d’un  nécelTaire. 

4i.  Plan  intérieur  d’un  tridracj  AA  en  font  les  char- 
nières. 

43.  Plan  d’un  damier. 

44s  Élévation  d’un  guéridon.  A en  cfr  la  tablette  B la 
charmere,  C la  tige , D les  piés,  E un  arc-de- 
cerclc,  F picce  de  bois  portant  uns  vis , 5^  G la 
tige  d'un  écran, 

4(.  Élévation  d’un  pupitre  de  muffque.  AA  font  dei 
cllaffis  obliques  B une  pièce  de  bois  qui  ld« 
tient,  C un  chauis  croifé  horifontaj , D une  titre 
E un  pic  croifé,  F boucle  de  crémaillère.  ' 


ebënisïerie 

PLANCHE  Vî. 

4.5  Élévation  d'un  piédcftal  de  marqueterie  dont  le 
plan  ert  quarté,  avec  avant-corps  au  miltcu. 

47.  Élévation  d'un  piédcftal  en  forme  de  ptcdouche, 
aiifTi  quarré  par  fon.plan. 

48  Élévation  a’un  autre  piédeftal  de  marqueterie,  en 

^ * torrae  de  balulTjic  circulaire  par  fon  plan. 

49.  éc  Picdouclïesrüilans,oiné»d€mar»qucterJe. 

CI-  & 5^-  Confoles  de  marqueterie, dont  la  dernière 
termine  rextremite  fiiperieure  d un  pilaftic. 

n.  & U.  Efcablons  ou  gaines  ornées  de  marqueterie. 

5 f î d-  Boîtes  de  pendules , avec  leurs  pies  de  mar- 
queterie en  cuivre  ou  en  étain.  ^ 

Ç7.  Boîte  de  pendule  à feconefes . ornee  de  marquete- 
rie ôc  de  filets  en  cuivre  ou  en  étain. 

planche  VII. 

rS.  & î9.  Plans  de  parquets  de  marmicterlc. 

ta.  Un  lambris  de  marqueterie.  A A (ont  les-  pilaftrcs 
de  hauteur,  BB  les  entrepilaftrcs  de  hauteur, 
ce  les  pilaftres  d’appui,  DD  les  cntrepilaürw 
d’appui,  E£  la  corniche,  FF  le  gorgerin,GG 
l’afiragale,  II  la  cimaife  , K K la  plinthe,  & 
L L les  chapiteaux  des  pilafires. 

PLANCHE  VIII. 


<Ji  ti  A:  fî}.  Compartimens  de  marqueterie  en  ctain 
oit  en  cuivre.  A A,  6e.  font  les  parties  de  cuivre 
ou  d’étain  qui  tiennent  lieu  de  fond-,  &c  BB,  O'C. 
les  parties  de  bois,  écaille  ou  ivoire  , qui  a leur 
tour  tiennent  lieu  de  fond. 

PLANCHE  IX. 

DéJ  Outils. 

Fis  Outil  à ondes.  A A en  cft  la  boîte , R B les  tré- 
teaux, C leur  traverfe,  D larouc  dcmcc,  E la  ma- 
nivelle, F la  crémaillère,  G la  travée,  H la  picce 
de  bois  que  l’on  travaille , 1 l’outil  de  fer  acerc , 

K la  prené,LL  les  vis,  M le  plateau  ou  fommier 
infcrieLir,N  la  vis  ,0  le  plateau  oufommicr  fupe- 
rieur,  PP  les  jumelles  ou  montans. 

6\.  Étau  ou  âne  dont  A efi  la  jumelle  dormante  , B la 
jumelle  mouvante,  C bout  de  l arc-boutant,  U arc- 
boutant  , E corde  ou  chaîne  , F pédale , G table , 
HH  fommiers  du  chaffis.  Il  montans,  KK  tra- 

verfes,  & LL  planches. 

66.  Ane  ou  étau  différent  j A cft  la  jumelle  dormance, 

B la  jumelle  mouvante, C l’arc-boutant,  D lacre- 
maillcrc,  E une  chaîne  ou  cor  Je,  F la  pcdale, 
GG,  6r.  pics  de  la  table,  H table. 

6j.  Autre  âne  compofé  prefquc  des  memes  pièces  que 
le  precedent.  ,,  . 

tfS  Une  prefTe  arretée  â un  établi.  A eft  1 établi,  BB,  ©’C. 
l'es  pics,  CC  leurs  traverfes,  DD  les  vis  de  la 
prefle,  EE  leurs  écroux,  F la  pièce  de  bois  qui 

prefl'e.  « 1 1 u 

Ccf.  Autre  prefTe  arrêtée  au  plancher.  A eft  le  plancher, 
B B les  montans,  CC  leurs  arc-boutans,  H ^ le 
fommier,  E la  picce  de  bois  qm  preBc,  ff  les 
vis,  GG  les  manivelles,  en  forme  de  levier,  & 
H une  pièce  de  bois  prête  à etre  refendue. 

70.  jétabli  portant  en  A un  valet,  B B le  deilus  de 
rétabli , C C , 6c.  les  pics , D D , 6c.  les  traverles , 
E une  petite  planche  retenant  les  outils,  F les  ou- 
tils, G un  trou  quarré,  percé  dans  1 établi,  H un 
tampon,  un  crochet,  & K un  arrête -bois  cloue 
fur  rétabli. 

PLANCHE  X. 

fig,  71.  Scie  à refendre.  AA,  BB,  DE  font  la 


■MARQUETERIE. 

monture  de  la  fcic.dont  AA  font  les  roontaBii 
B B les  iraveifes , C le  fer  de  la  fcic , D une  cou- 

lill'e , E une  autre  coulilfc  (iarnic  de  la  clK;ctte  t. 

71.  Une  feie  à débiter; A en  cB  le  fcr,&  BCDEEG  la 
iDonttu-c. 

73.  Une  feie  tourn.mtc  , BB  en  font  les  courcts. 

74.  Une  ftic  à tenon. 

yt.  Une  feie  de  marqueterie.  A en  eft  le  fer,  B pe- 
tite moufle  à vis,  â écrou,  C le  manche,  DD  un 
châffis  QU  monture  de  fer , & E une  autre  inoulle 
â vis,  avec  écrou  à oreille. 
y 6.  Une  feie  à main,  ou  égoinc. 

77.  Un  maillet  de  bois.  , « r 1 

78.&;75i.  Marteaux  à plaquer,  dont  a\B,  AB  lont  \es 

fers,  & CC  les  manches.  . 

8b.  Une  équerre  à onglet  ou  triangle  angle  j A en  et 
l'épaulement. 

8r.  Une  fàuterellc  ou  fauffe  cqiier^. 

81.  Une  équerre  3 A en  eft  1 aftemblage.  ^ 

83.  Autre  équerre-,  A eft  une  branche  plus  epaifle  que 
celle  B,  dont  G cft  l’alfcmblage. 

84.  Une  pointe  à tracer.  A eu  cft  la  pointe,  & B le 
manche. 

8f.  Un  petit  compas.  ..  t,  t v 

Scr  Un  vilbrequin.  A en  eft  h manivelle,  B le  manche 
touruaut.  c le  trou  quarré,  & D le  tafteau  qm 
tient  la  meche.  , , 

87.  Une  meche.  A cir  cft  la  tête , & B le  bout  perçant. 

85.  85,.  & so.  Fraifoits  ; A A A font  les  ftaifes , & B BB 

leur  tête.  ^ , . 

ot.  Un  marteau  dont  AB  eft  la  tête, & C le  manclte. 
51  Une  paire  de  tenailles  ou- triquodis.  AA  en  lont 
’ les  branches , B B les  mors , & C la  charntere. 


PLANCHE  XL 

5j.  Un  compas  en  verge.  A A en  ell  la  tige  & BB  les 

54.  Un'fe'r'gent.  A en  cft  la  tige,  B le  cou^.  C le  cro- 

chet  denté,  D la  conlifte,  E la  vts,  & F le  bout 

renforci  de  la  tige.  o,  n 1..  .ro- 

9^.  Une  varclopc  dont  A cft  le  manche,  & B le  cro 
cher  par  où  on  la  poufte. 

^6.  Un  rabot. 

f,7.  Une  demi-varclope. 

98.  Un  fcuilleret. 

(JC).  Un  guillaumc. 

100.  Un  rabot  arme  de  fer.  n 1 c a,  R V 

101.  Un  couteau  à trancher.  A en  eft  le  fer,  & B 

loi.Tiître  couteau  à trancher,  mais  plus  petit  que  le 

,05.  uTfer"crochu.  AA  en  font  les  coudes,  & BB  les 
tranchans  acérés. 

104.  Un  poliflbir  de  joue.  * * fr,TirG 

loï.  & lOÔ.Trufquinsou  L 

tige.BB  les  pointes  a tracer,  CC  les  pianenettes 

Ôc  DD  les  clavettes.  /ni  n^inrr 

,07.  Un  fermoir.  A en  eft  le  fer  acere , B la  po.nie, 
& C le  manche.  , 

108.  Un  cifeau-,  A en  cft  le  bifeau  acerc. 

109.  Un  petit  cifeau. 

110.  Un  fort  bec-d’âne. 

1 1 1.  Un  petit  bec-d’âne. 

III.  Une  forte  gouge,  dont  A eft  le  ter. 

::i:  UÛ:  S”- A cft  le  fer  acéré.  Bc  B le 

. Un“';ed.e  prelTe.  A A en  eft  le  chaffis,  B l'un» 

la  Pièce  debots 

fervent  de  manche. 

117.  Un  toutnc-vis,  dont  A clt  le  ter 

.18.  Un  tire-fond.  A en  cft  la  vis  acerée.  & B l'an- 
ncao. 
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EMAILLEUR  A LA  LAMPE,  ET  PEINTURE  EN  EMAIL 

îi 

Contenant  (quatre  Planches., 


PLANCHE  !«'• 

La  vignette  reprcfente  l’intérieur  d’une  arricre-bouti- 
■quc  OH  d’un  cabinet , dont  tous  les  jours  Ibnt  fermés 
par  des  rideaux,  afin  que  l’cmailieur  puilic  mieux  voir 
la  flamme  de  fà  lampe.  L’cmailleur  tient  de  la  main 
gauche  une  picce  d’ouvrage , montée  au  bout  d’un  cha- 
lumeau, dans  la  flamme  delà  lampe. 

Bas  de  la  Blanche. 

fig.  I.  Couteau  d’acier  dont  fc  fert  l’émailleur  pour 
trancher  les  pièces  d’émail  & les  féparer  du  tube 
qui  a fèwi  à les  fouffler. 

a.  Plan  de  la  lampe  de  l’émailleur  placée  dans  fa  cuvette. 

3.  n.  I.  Élévation  perfpeétive  de  la  lampe,  féparée  de 
là  cuvette. 

3.  n.  1.  Gouttière  placée  dans  la  lampe,  le  long  de 

laquelle  la  mcchc  efl:  couchée. 

4.  Cuvette  de  la  lampe  de  l’émailleur. 

f.  Lampe  dcl’cmailleur  en  pcrlpcctive,  & placée  dans 
fa  cuvette,  avec  Je  chalumeau  qui  lance  oblique- 
ment la  flamme. 


X.  Perle  ovale. 

3.  Bande  de  papier  que  l’on  coupe  fuivantladireéfiort 

des  lignes  ponctuées,  pour  former  de  chaque 
pièce  un  carton. 

4.  Carton  entièrement  roulé,  prêt  à entrer  dans  une 

perle. 

5.  Carton  roulé  en  partie  fur  une  aiguille. 

6.  Perje  ronde,  prête  à recevoir  le  carton  qui  efl  à 

côté. 

7.  Perle  ronde , enfilée  lùr  le  carton. 

8.  Perle  dont  le  carton  a déjà  été  coupé  d’un  côté. 

5»«  Réglé  fur  laquelle  les  perles  fiînt  collées,  pour 

pouvoir  les  plonger  dans  la  tcirine  qui  contient 
la  cire  fondue. 

10.  Sas  ou  tamis  percé  de  trous  pour  affortir  les  perles. 

1 1.  Etabli  des fig.  z.  & 3.  de  la  Vignette , repréfenté  plus 

en  grand,  pour  que  l’on  puillè  diieerner  les  diifé- 
rentes  parties  du  falTeau  ou  berceau  qui  efl  pofé 
dclfus,  & auquel  rouvriere,_/%.  3.  communiqué 
le  mouvement  par  la  marche  fur  laquelle  elle 
pofe  Je  pié. 

Ve  la  peinture  en  émail. 


PLANCHE  II. 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  chambre 
obfcure  , où  plufieurs  ouvriers  travaillent  à la  lampe. 
iig.  I.  L’émailleur  qui  tient  la  girafollc  pour  la  réduire 
en  plus  petits  tubes , & en  faire  enfuite  des  perles. 
X.  Émailleur  qui  louffle  la  girafolle. 

3.  Ouvrière  qui  borde  la  perle  du  cote  qu’elle  a été 

Icparce  du  tube.  ' 

4.  Ouvrier  qui  fait  du  fil  de  verre. 

f.  Ouvrière  qui  tourne  le  rouet,  f.ir  lequel  le  fil  le 
dévide. 

Bas  de  la  Blanche. 

C.  Table  de  l’émaillcur,  vue  par-dclfous  pour  montrer 
les  rainures  ou  porte-vents  qui  diilribuent  le  vent 
du  foufflet  aux  quatre  lampes. 

7.  Table  d’émailieur  en  perfpeélive,  vue  du  côté  de  la 

marche  ou  pédale  qui  communique  le  mouvement 
au  foufflet. 

8.  Coupe  tranfverfalc  de  la  table  par  le  milieu  de  fa 

longueur. 

PLANCHE  III. 

Continuation  du  travail  des  perles  faufles. 

Vignette. 

Fig.  I.  Ouvrière  qui  écaille  le  poiflbn  nommé  ablette, 
dont  l’écaille  fert  à colorer  les  perles. 

1.  Ouvrière  qui  fuce  avec  un  chalumeau  de  verre  la 
liqueur,  dans  laquelle  l’écaiJle  de  l’ablette  efl  dif- 
foute. 

3.  Ouvrière  qui  introduit  en  foufflant  dans  le  chalu- 

meau une  goutte  de  cette  liqueur  dans  la  gira- 
folle ou  perle  faulfe,  qu’elle  jette  enfuite  dans  la 
corbeille  qui  cft  placée  dans  le  falfeau  qui  efl  fur 
la  table. 

4.  Ouvrière  qui  attache  les  perles  fur  un  bâton  ou  réglé 

enduite  de  cire  , pour  les  remplir  de  cire  en  les 
plongeanr  dans  la  terrine  qui  efl  devant  elle. 
Ouvrière  qui  cartonne,  c’efl  à-dire  qu’elle  introduit 
un  rouleau  de  papier  dans  la  perle. 

C.  Ouvrière  qui  coupc  le  carton  avec  un  couteau. 

Bas  de  la  Blanche. 

i.  Perle  ronde. 


PLANCHE  I"«- 

La  vignette  repréfente  un  cabinet. 

Fig.  I . Le  peintre  occupé  à colorer  un  morceau  d’émail» 

I.  Émailleur  qui  pallc  la  pièce  au  feu  après  qu’elle  eft 

peinte. 

Bas  de  la  Blanche, 

Fig.  I.  Porte  du  chapiteau  du  fourneau, 
i.  Moufle  qui  fe  place  dans  le  fourneau,  écTous  la** 
quelle  on  fait  fondre  les  émaux,  vue  du  côte  dé 
l’ouverture. 

3.  Élévation  latérale  extérieure  delà  moufle, 

4.  Élévation  de  la  partie  extérieure  de  la  moufle, 
ç.  Élévation  gcométralc  du  devant  du  fourneau. 

6.  Coupe  verticale  du  corps  du  fourneau  & du  dôme 

qui  le  ferme  par  un  plan  pafl'ant  par  le  milieu  des 
portes. 

7.  Coupe  verticale  du  fourneau  par  un  plan  parallèle 

à la  face  que  la  fig.  repréfente. 

8.  Plan  du  rez-  de  - chauflec  du  fourneau. 

5.  Coupe  horifontalc  du  fourneau,  au  niveau  de 

l’àtre. 

10.  Plan  du  chapiteau  .du  fourneau. 

I I.  Tôle  percée  de  trous,  fur  les  bords  relevés  de  la- 

quelle on  pofe  les  plaques  émaillées  pour  les  faire 
féchcr  &■  les  pallèr  au  feu. 

11.  Une  des  boîtes  qui  contiennent  les  émaux  en 

poudre. 

13.  14.  Deux  morceaux  de  glace  qui  lervcnt , l’un 

de  molette , & l’autre  de  pierre  à broyer. 

13.  Pilon  d’agate. 

16.  Mortier  qui  efl  aiifli  d’agate. 

17.  Fil-de-fer  que  l’on  pôle  horifontalement  cn-traveri 

de  la  chauffrette,  & fur  lequel  on  met  les  plaques 
pour  les  faire  (echcr. 

18.  Chauffrette  : clic  n’a  rien  de  particulier, 
ip.  Pain  d’émail. 

xo.  Spatule  vue.en  plan  & en  profil, 
il.  Chevalet. 

11.  Pinceaux  de  différentes  grolTeurs. 

13.  Couteau  à couleur. 

14.  Pierre  à ufer  l’émail. 

%<;.  fielcve-moufiache,  ou  pinces  pour  porter  les  piè- 
ces cmaillces  dans  le  fourneau. 


E/IUul/cur.  a la  L 


EPERONNIER, 


CoNTENA^iT  SEIZE  P L A N 


C H E S. 


planche  I«e, 

I^A  vignette  reprérentelmtcrieur  d’une  boutique  d’é- 


j peronnier. 


De  la  Forge. 


Les  outils  de  la  forge  font , outre  la  forge  & fon  fouf- 
flct,  une  enclume  à deux  bigornes,  l’une  ronde  du  côte  de 
Ja  main,  & l’autre  quarrée  du  côté  oppofcjune  bigorne 
ordinaire  ides  tenailles  croches,  plates  Aracanonides 
niaiteaux  d cnlevure,d  autres  a panne;  un  marteau  pour 
emboutir  les  lonceaux;  des  poinçons  de  différentes  grof- 
îeursj  une  tranche;  un  mandrin;  un  cmboutilfoir,  & 
Ion  ctampe;  un  fuage. 

En  général,  pour  enlever  les  pièces,  on  prend  du  fcc 
de  Berry,  quarié,  d un  pouce  de  gros,  que  l’on  étire  à la 
groOeur  convenable.  On  enlevé  la  partie  qui  doit  for- 
mer le  banquet  fur  le  bord  de  l’enclume,  en  Jaiffant 
porter  cette  partie  a taux  ; on  enleve  bout-à-bout  les 
•deux  branches  du  même  mors  que  l’on  féparc  avec  la 
tranche. 

Apres  que  les  branches  iont  enlevées,  on  les  forge 
^oui  leur  donner  la  forme  requilè,ainli  qu’on  peut  voir 
dans  Itsplanchesjiitvarues,  qui  contiennent  les  meilleurs 
modèles  en  ufage  à-préfent.  Pour  donc  forger  la  bran- 
che , on  commence  ayant  rechauffé,  par  ouvrir  l’arc  du 
banquet  avec  un  poinçon,  dont  la  pointe  tronquée  a 
trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre.  On  forme  la  broche 
& 1 arc  du  banquet  en  bigornant.  On  forge  enfuite  l’œil 
que  1 on  panne  & qu’on  aggrandit  fur  la  bigorne.  On 
etire  enluite  la  foie;  on  perce  le  trou  du  tourct  de  bas 
de  branche  ; on  etire  la  gargouille;  on  la  fonde  après 
l avoir  plicc;  on  perce  le  trou  du  bas  de  branche  qui 
doit  (crvir  a attacher  la  boffette. 

^ Pour  forger  l’embouchure,  on  etire  le  fer  à plat,  plus 
étroit  au  milieu  que  par  les  extrémités  ; on  commence 
a le  tourner  fur  Je  fuage,  & on  achève  de  f arrondir  fur 
le  mandrin. 

Pour  brger  les  fonfeaux,  on  etire  une  partie  ronde 
que  1 on  eftampe  avec  le  marteaux  à emboutir.  ’ 

De  la  Lime. 

Il  faut  contrepcrcer  tous  les  trous , enfuite  drelTer  les 
branches  fur  la  ligne  ; après  on  évide  le  bas  de  la  bran- 
the  , & on  en  lime  le  corps  auffi-bien  que  l’arc  du  ban- 
quet;  on  finit  par  1 œil  dont  on  évuide  l’intérieur. 

Pour  monter  les  branches . il  faut  fendre  diainctrale- 
rnent  les  extrémités  de  l'embouchure  avec  un  eifeau  & 
reparer  avec  une  lime  a fendre  pour  pouvoir  y loger  la 
broche  de  la  branche,  que  l’on  y fait  tenir  en  rabattant 
avec  un  cifeau  & un  mattoir  les  parties  des  fentes  fur  la 
branche.  On  refend  enfuite  l'embouchure  à angles  droits 
avec  une  lime  pour  recevoir  deux  des  quatre  tenons  ou 
rivets  du  foncean.quc  l'on  lime  en  y laiHàni  un  bileau 
Vif  qui  doit  en  rivant  être  recouvert  par  le  bord  du 
canon  de  l’eiîibouchiue,  que  l’on  lime  par-tout  aufli- 
bien  que  les  fonccaux  qu’on  enduit  d’huile  de  navette 
tour  enipccher  la  rouille  & donner  pié  à l’étamage. 

De  l étamage  des  mors. 

Les  ouvrages  étant  huilés, comme  il  vient  d’étre  dit 
ou  reblanchis  a la  lime,  R ce  font  de  vieux  ouvrages  ! 
cnluite  huiles,  on  les  poix-réfine,  c’eil-à-dire  qu’on 
les  faupoudre  de  poix-réfinc  pilée,  mêlée  avec  du  fel 
ammoniac  en  pondre.  On  trempe  les  mors  dans  le  bain 
d ctam  fondu  au  degre  de  cbaleiir  qui  lui  donne  la  cou- 
leur lanne  ; on  les  retire , & on  les  fccoue  au  bout  d'un 
crochet  de  fer,  en  frappant  avec  un  bâton  pour  faire 
tomber  les  goutïcs  d’étain  fiiperHucs. 


Fig.  I.  Ouvrier  occupe  à huiler  les  ouvrages  avec 
l’huile  de  navette  contenue  dans  une  terrine  qui  cft 
devant  lui  ; il  fc  fcrt,pour  appliquer  l’huile,  d’une 
patte  de  lievre. 

2.  Ouvrier  ou  petit  apprencifoccupé  à poix-refiner  les 

niors  : il  a devant  lui  une  febille  de  bois  qui  con- 
tient la  poix-rclînc  &c  le  fei  ammoniac  : de  la  main 
droite  il  tient  une  Ipatule  ou  petite  pelle  avec  la- 
_ quelle  il  répand  la  poudre  fur  les  ouvrages  : à la 
gauche  font  des  mors  huilés  par  l’ouvrier, 7?^.  i. 
&r  droite  font  les  mors  poix-rclînés  à portée 
de  l’étameur. 

3.  L’etameur  : il  prend  les  mors  poix-rélînes  avec  des 
tenailles  : il  les  plonge  dans  le  bain  d’ét.iin,  où  il 
les_ retourne  de  tems  en  tems  : il  les  donne  enfuite 
à 1 ouvrier,7fg.  4,  qu’on  nomme  fecoueur, 

4.  Le  fecoueur  ayant  reçu  le  mors  étaméfur  le  bout  de 
fon  crochet  de  fer,  qu’il  tient  de  la  main  gauche  ap- 
puyé fur  le  genou , tenant  de  la  main  droite  un  bâ- 
ton, frappe  dellous  le  crochet  auquel  le  mors  eff  fuf- 
pendu,  ce  qui  en  fait  tomber  des  gouttes  d'etain  Icf- 
quelles  font  reçues  dans  une  plaque  de  tôle  dont 
les  bords  font  retroullcs  : c’ert  aulfi  dans  cette  ef- 
pece  d’auge  de  tôle  que  rétameur  rejette  les  craf- 
fes  de  là  chaudière  d’étain,  chaque  fois  qu’il  l’c- 
CLime. 

Au-deffus  de  l’appui  de  la  boutique  on  voit  la  barre 
qui  lèrt  d’étalage,  à laquelle  plufieurs  mors  font  fuf- 
pendus. 

"Bas  de  la  Planche. 

f/g.'!.  Étau:  l’étau  des  éperonniers  diffère  des  étaux 
des  autres  artifans.en  ce  que  les  mâchoires  font 
beaucoup  plus  élevées  au-deffus  de  l-i  boîte,  <Sc  que 
les  mors  de  l’étau  font  p.us  courts,  n’ayant  tout- 
au-plus  que  trois  pouces  de  long.  Ils  font  élevés 
de^lix  pouces  au-dclîus  du  nud  fupérieur  de  la 
boîte. 

2.  Crochet  de  fer  & bâton  du  fecoueur. 

3.  Tournc-à-gauchc. 

4.  Tenailles  plates. 

f.  Tenailles  à canon,  dont  une  des  parties  eff  ronde 
& un  peu  conique,  pour  être  introduite  dans  le 
canon  des  embouchures. 

6.  Tenailles  croches  : les  Serruriers  en  ont  de  fem- 

blables. 

7.  Atcaches-bolîèctes  de  différences  formes. 

5.  Fourneau  de  l’ctameur. 

5.  Chaudière  de  fer  battu  qui  le  monte  llir  le  fourneau, 

PLANCHE  IL 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  de  la  meme  bouti- 
que, & plufieurs  operations  relatives  à cet  art. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  rive  un  fonccau  au  bout  d’une  em- 
bouchure en  fe  fervam  d’un  mattoir  ou  d’un  ci- 
fclct. 

2.  Ouvrier  qui  polit  un  mors;  le  bois  du  polifioir  e/î: 
faifi  par  l’étau.  Il  tient  de  la  main  droite  le  manche 
du  polilloir,  & de  la  main  gauche  Je  mors  qu’il 
prclente  fur  le  bois  du  pohifoir,  du  fens  conve- 
nable pour  former. 

3.  Forgeur  ou  ouvrier  qui  taie  recuire  les  gourmettes 

pour  les  écamer  de  nouveau. 

Pour  écamer  à blanc  les  gourmettes,  on  les  fait  rou- 
gir au  charbon  de  terre  ; & forçant  de  la  forge , on  fe- 
coue  les  gourmettes  contre  le  billot  de  rcnclume  pour 
en  faire  détacher  les  écailles  ; on  les  jette  enfuite  dans 
le  baquet  plein  d’eau  qui  cfl  au-dev.ant  de  la  fécondé 
forge  ; enfuite  on  les  met  dans  le  moulin  de  la  Jig.  4. 
qui  eff  un  tonneau  ou  quarteauenarbréfur  un  axe,  donc 

A 


Fig.  I.  Élévation  du  mors  à tire-bouchon,  à fleuron, 
embouchure  à porte  brifee,  a charnière  avec  an- 
nclcts. 

I.  Branche  garnie  de  fa  bolTcite. 

J.  Branche  du  coté  du  montoir  fins  boflette. 

4.  Élévation  du  mors  dont  la  branche  à genou , à tire- 

bouchon  à S,  embouchure  à canon  coupe,  la  li- 
berté d’une  pièce. 

5.  Branche  garnie  de  (â  boirette. 

6.  Branche  du  côté  du  montoir  fans  boflette. 

PLANCHE  IX. 

Mors  des  chevaux  de  carrojjè. 

Fig.  I.  Morsàfous-barbe, embouchurcàtamboiir rou- 
lant, liberté  à porte. 

1.  Branche  de  ce  mors,  vue  de  profil. 

3 . Mors  à S à fleuron , embouchure  à talon. 

4.  Branche  de  ce  mors,  vue  de  profil. 

PLANCHE  X. 

Fig.  I.  Mors  à tire-bouchon  à bas  en-deflus,  embou- 
chure à canne. 

1.  Branche  de  ce  mors,  vue  de  profil. 

3.  Autre  branche  du  meme  mors,  garnie  de  la  boi- 

feite. 

4.  Mors  à branches  droites  à tire-bouchon;  bas  en 

por-à-i’eau  & double-banquet,  embouchurcdibertc 

balfc. 

Branche  de  ce  mors,  vue  de  profil. 

6.  Autre  branche  du  meme  mors  garnie  de  fa  boflette. 

PLANCHE  XI. 

Fig.  I . Mors  à S à tire-  bouchon , avec  œil  de  perdrix , 
embouchure  à porte. 

2.  Branche  du  meme  mors,  vue  de  profil. 

3 . Autre  branche  du  meme  mors  garnie  de  fa  boflette. 

4.  Mors  à branches  droites  à tire-bouchon,  embou- 
chure à canne  ronde. 

Branche  du  meme  mors,  vue  de  profil. 

6.  Autre  branche  du  même  mors,  garnie  de  la  bot- 
fetic. 

PLANCHE  XII. 

Fig.  I.  Bridon  de  deux  pièces  à chaperon. 

2.  Bridon  de  trois  pièces. 

3.  Maftigadour. 

4.  Caveflbn  de  manege  à charnière,  avec  pitons  re- 

courbés. 

CaveiVon,  de  trois  pièces  àpitons. 

6.  Cavefline. 

PLANCHE  XII  L 

Fig.  I.  Mors  à demi  S à piton,  embouchure  à canne 
montante. 

2.  Branche  du  même  mors,  vue  de  profil. 

3.  Autre  branche  du  même  mors  garnie  de  fabofTcttc. 

4.  Mors  à piton , braaiche  droite,  embouchure  à billot 

à liberté. 


^ E P E R O 

une  des  exircinités  efl  tournée  en  manivelle.  On  tourne 
Je  moulin,  ce  qui  fait  rouler  les  gourmettes  & les  dé- 
crafle  entièrement  : cela  fait  on  met  les  gourmettes  dans 
ame  marmite  de  fer  fondu,  que  l’on  chauffe  à la  forge, 
& dans  laquelle  on  met  de  l’étain  & du  fèl  ammoniac 
feul.  On  retourne, on  fricafl'e  les  gourmettes,  jufqu  à ce 
qu’cUcs  aient  pris  l’éiain  par  tout.Dc-là  on  les  jette  dans 
le  baquet  d’eau  claire,  cfoù  on  les  retire  pour  pafl’er  au 
moulin  dans  lequel  on  met  du  fon  : on  le  fait  tourner , 
ce  qui  fcche  Sc  éclaircit  les  gourmettes. 

4.  Tourneur  de  moulin, foit  pour  décaper  , ou  pour 
fccher  & éclaircir  les  gourmettes. 

5.  Ouvrier  qui  fricaffe  les  gourmettes  dans  la  marmite 

de  fer  fondu  chauffée  ,dans  laquelle  on  a mis  de 
rétain  & du  fcl  ammoniac. 


NIER.  ' 

5.  Brairchc  du  côté  du  montoir  fans  boflette. 

4.  Élévation  du  mors  à h à fleuron  , embouchure 
gorge-de-pigeon  d’une  pièce. 

J.  Branche  garnie  de  fa  boflette,  laquelle  efl;  lunir 
forme  des  moiilquetaires. 

6.  Branche  du  côté  du  montoir  fans  boflette. 

PLANCHE  VII. 

Fig.  I.  Élévation  du  mors  à la  turque. 

2.  Profil  du  mors  à la  turque. 

3.  Élévation  du  mors  à crochets  brifes,  à tire-bouchon 

en  S. 

4.  Profil  de  la  branche  du  côté  du  montoir. 

PLANCHE  VIII. 


Bas  de  la  Flanche. 

Fig.  t.  Poliflbir  avec  fon  bois,  va  du  côté  de  l’ouvrier 
qui  en  fait  ufage  ; il  n’y  a d’acier  trempé  que  le 
petit  T qui  cft  au  milieu  de  l’arc. 

2.  Poliifoir  vil  du  côté  oppofé  à l’ouvrier,  pour  laif- 

fer  voir  les  petites  entailles  où  fe  loge  le  crochet 
qui  fert  de  charnière  au  poliflbir. 

3.  Plan  dubois  du  poliflbir  âc  des  entailles  dont  il 

vient  d’être  parlé. 

4.  Moulin  vu  du  côte  de  la  porte  par  laquelle  on  intro- 

duit les  gourmettes , avec  quelques  ferrailles  pour 
éclaircir,  ou  les  gourmettes  avec  du  fon  pour  fc- 
cher & polir. 

5.  Marmite  & tenailles  de  l’ctamcur. 

C.  Embouchure  enlevée. 

7.  Ponceau  & fes  quatre  rivets. 

8.  Emboutifloir. 

9.  Étampe. 

10.  Mandrin  fur  lequel  on  achevé  d’ .arrondir  les  canons 

des  embouchures. 

11.  Suage  que  l’on  pofe  fur  l’enclume,  & fur  lequel  on 

commence  à arrondir  les  canons  des  embouchures. 

PLANCHE  II  L 
Four  Les  chevaux  de  felle. 

Fig.  I.  Élévation  du  mors  anglois  du  côte  de  la  char- 
nière. 

2.  Profil  du  mors  anglois. 

.2.  Une  des  deux  branches  du  mors. 

4.  Les  deux  pièces  qui  compofent  l’embouchure. 

5.  Branche  du  côté  du  montoir. 

(î.  Bridon  anglois. 

7.  Bridon  trançois. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  I.  Buade  ou  branche  à piftolet. 

2.  Branche  garnie  de  fa  boflette. 

3.  Branche  du  côté  du  montoir  dégarnie  de  boflette. 

4.  Branche  à la  connétable. 

^.Branche  garnie  de  la  boflette. 

6.  Branche  du  côté  du  montoir  dégarnie  de  fa  bof- 

fette. 

PLANCHE  V. 

Fig.  I.  Élévation  du  mors  à la  neflier;  branche  à tire- 
bouchon. 

Z.  Branche  garnie  de  fa  boflette. 

3.  Buade  du  côté  du  montoir  fans  boflette.^ 

4!  Élévation  du  mors , dont  la  branche  efl  à demi  S , 
à tire-bouchon  & à fleuron,  embouchure  gorge- 
de-pigeon. 

Branche  garnie  de  fa  boflette. 

«.  Branche  fans  boflette. 

PLANCHE  VI. 

Fig.  1.  Élévation  du  mors  à fous  barbe  & bas  jarret  : 
embouchure  à gorge-brifée. 
i.  Braachc  garnie  de  fa,  boflette. 


EPERONNIER. 


Branche  du  même  mors , viic  de  profil. 

Ancre  branche  du  même  mors  garnie  de  fa  bof- 
fecte. 

PLANCHE  XIV. 

Fr  g.  I.  Billot  : il  y en  a aulîî  de  bois, 
a.  Filet  à branches , garni  de  fa  gourmette 

3.  Profil  de  la  branche  de  ce  mors. 

4.  Mors  de  chevaux  de  trait  ou  de  porte. 

3.  Profil  du  mors  préccdcnr. 

PLANCHE  XV. 

Eperons  y Mambrets,  Manbreu , ManbraiSt  Molette. 

Fig.  r.  Éperon  brifc  à cinq  pointes. 

Z.  Éperon  brifc  à boutons , molette  à cinq  pointes. 

3.  Éperon  brifc  <à  grille, 

4.  Éperon  à rellbrt, 


î.  Éperon  à tous  fetlS.' 

6.  Éperon  à rivet. 

7.  Éperon  anglois,  à molettes  horîfontalcs,' 

8.  Éperon  de  bottes  fortes. 

9.  Molette  à cinq  pointes. 

10.  Molette  à cinq  pointes  en  lancettes. 

1 1.  Molette  à fix  pointes. 

PLANCHE  XVI. 
Etriers. 

Fig.  I.  Étrier  à grille,  modèle  de  chez  Je  roîv 

2.  Écrier  à grille  à cœur. 

3.  Étrier  à touret. 

4.  Écrier  à rangloilc,  planche  à grille; 
y.  Écrier  uni. 

6.  Étrier  de  porte  à violon. 
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E P I N G L I E R, 

CNTENANT  TROIS  PLANCHES,  DO  NT  ï>  E U X DOUBLES. 

Defcnption  de  la  façon  dont  on  fabrique  les  épingles  à Laigle  en  Normandie. 


IL  y a deux  fortes  d'épingles  *,  l’nne  qui  efl  faite  avec 
dit  cuivre,  norrrné  laiton  ou  Laton^  & l’autre  avec  du 
fil-de-fer  J la  première  eft  beaucoup  plus  utile  & plus 
en  ufage  que  la  dcrniercj  & c’eft  de  cette  lorte  d’epin- 
gle  dont  on  va  parler. 

Le  cuivre  dont  on  fabrique  ces  épingles,  fe  tire  de 
Suède  ou  d’Allemagne  en  gros  fil,  que  l’on  réduit  à 
Laigle  à la  grolfeiir  dont  on  a befoin  pour  chaque 
forte  d’épingle,  en  le  failànt  palTer  pardifférens  trous 
de  filière,  au  moyen  d’une  machine  que  l’on  nomme 
bucht  à de'groffir,  Sc  d’une  autre  nommée  bobilLe,  On 
ne  parlera  point  ici  de  la  façon  dont  ces  opérations 
fe  font,  parce  qu’il  en  a été  fait  une  defeription  parti- 
culière. '' 

On  fiippofc  donc  le  fil  réduit  à la  grolTeur  conve- 
nable, &:  tel  qu’il  tort  de  defius  la  bobille  en  paquets 
d’environ  fix  pouces  de  diamètre.  On  commence  par 
drelTer  ce  fil  de  la  façon  luivante. 

Le  drefleiir  prend  un  paquet  de  fil  de  laiton  (P/,  77i 
fiS-  i.)  qu’il  pofe  fur  le  tourniquet  G,  & dont  il  fait 
p.ilfer  le  bout  entre  les  clous,  & de  la  façon  figurée 
■ ar  le  plan  de  l’engin,  {Jîg.  ly.  n.  i.  ?l.  77.).  Il  tient  ce 
out  avec  des  tenailles  ordinaires  j & le  tire  en  cou- 
rant fur  un  efpacc  d’environ  cinq  toiles  de  longueur 
pjanchciéjil  quitte  ce  bout  Ôc  revient  à l’engin  où  il 
coupe  le  fil , apres  quoi  il  recommence  la  meme  opé- 
ration, & ce  fücceirivemcnt  julqu’à  la  fin  de  la  botte 
de  fil. 

Cette  fonélion  paroît  bien  fimple  j & fi  cependant 
elle  eft  la  plus  difficile  à pratiquer  de  toutes  les  au- 
tres : tout  l’art  conlîftc  i placer  fix  clous  fur  une  plan- 
che d’environ  huit  pouces  de  long  fur  fix  de  large, 
(jig.  17.  n.  1.  PZ.  77.)  que  l’on  nomme  engin  ^ de  telle 
forte  que  l’efpace  du  viiide  entre  les  trois  premiers  foit 
exaéfement  de  l’épailTeur  de  chaque  forte  de  fil  que 
l’on  drell'e  en  ligne  droite, &:  que  les  autres  clous  puif- 
fent  faire  prendre  au  fil  Une  certaine  ligne  courbe  qui 
doit  changer  fiiivant  les  différentes  groileurs  & pre- 
mières courbures  de  ce  fil  * & dont  la  eonftruétion  feule 
donneroit  bien  de  l’ouvrage  aux  théoriciens. 

L’intervalle  de  ces  clous  doit  auffi  être  different  pour 
chaque  gronéur  defilj  & la  Jig.  17.  PZ.  1/.  reprefehte 
la  grandeur  au  naturel  & la  polîtion  de  ces  lîx  clous, 
telle  qii’cîle  doit  être  pour  drefler  le  fil  propre  à faire 
les  épingles,  11°.  10,  dont  l’efpacc  eft  de  deux  pouces 
quatre  lignes , celle  pour  les  épingles  du  n**.  6.  eft  de 
quatre  pouces’,  & ainfi  à proportion  des  autres  grof- 
feurs  en  augmentant  dune  ligne  au-defl'us  du  n®.  10, 
& en  diminuant  d autant  au-delfous. 

Les  drefl'eurs  mêmes , ouvriers  qui  font  journelle- 
inem  dans  l’iifage  de  pofer  ces  clous,  manquent  fou- 
vent  de  le  faire  dans  les  proportions  convenables,  èc 
pour  lors  Je  fil  n’eft  pas  parfaitement  droit,  ou  eft  fi 
couibc  qu’ils  font  obligés  de  recommencer  l’opéra- 
tion j mais  comme  ces  différens  ouvriers  travaillent 
tous  à leur  tache,  le  fabriquant  n’y  perd  rien. 

L’on  voit  qu’il  faut  un  engin  difterent  pour  chaque 
forte  de  fil , à l’exception  néanmoins  que  lorfque  ce 
fil  eft  un  peu  mou,  un  même  engin  peut  fervir  à deux 
groficurs  peu  différentes  l’une  de  l’autre. 

L’ouvrier  peut  drelfer  dix  toiles  de  longueur  de  fil 
par  minute,  gros  ou  menu,  qui  font  fix  cens  toiles 
par  heures  & comme  il  parcourt  Je  double  de  cet  ef- 
pace  pour  revenir  à l’engin , lorfqu’il  a dreifé  un  bout  < 
il  fuit  que  ce  dreffeur  parcourt  douze  cens  toifes  où 
une  demi-licue  par  heure. 

Lorfqu'il  y a une  botte  du  poids  d’environ  vingt- 
cinq  livres  de  dreifé,  l’ouvrier  en  prend  le  bout  du 
coté  de  l'engin,  fur  lequel  il  ffappe,  pour  que  les  bouts 


grands  & petits,  ne  fe  furpalTcnt  pas  les  uns  les  autres^ 
& il  lie  le  tout  avec  un  bout  de  fil  de  laiton  5 il  at- 
tache enfuitc  à là  cuilfe  gauche  proche  Je  genou  la 
chauffe  (Jîg.  n.n.  i.  FZ.  77.).  lU’affjed  à terre,  ayant 
la  jambe  droite  ployée  de  façon  que  Je  bout  dü  pié 
foit  fous  là  cuiffe  gauche, ce  qui  donne  une  elpece  dé 
rcllort  à fon  genouil  & qui  eft  néccfiàire  pour  couper 
ce  fil  avec  la  force  (Jig.  Ji.  PZ.  7/.)  dont  il  met  Jç 
bout  du  bras  le  plus  long  (&  qui  eft  plat,  ainfi  qu’il 
fe  voit  au  profil  joignant)  fous  fon  jarret  droit-,  enfuité 
il  coupe  ce  fil  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  épin- 
gles , que  l’on  nomme  tronçons ^ en  mettant  la  cueiileé 
ou  poignée  de  fil,  liée  ainfi  qu’il  eft  dit  ci-devant,  fur 
là  chauffe  i^g.  xi.  n.  ix.  PZ.  //.),&  la  ferrant  avec  la 
croffe  de  fer  n entre  les  crampons  r,  j,  de  telle  forte 
qu’elle  excede  d’environ  un  pouce  la  longueur  de  trois 
ou  quatre  épingles  auxquelles  le  fil  eft  deftiné.  L’on 
met  enfiiite  une  boîte  de  fer  iji^.  los  PZ;  77.  &n.  15}; 
Jig.  II.  même  PZ.)  au  bout  de  la  cueuillée  dont  la  lon- 
gueur eft  ici  de  quatre  pouces  neuf  lignes  pour  la  lon- 
gueur de  trois  épingles  du  n“.  xo , ou  dé  quatre  du 
n®.  IX,  laquelle  le  drellèur  tient  bien  ferme  de  la  main 
gauchej  & de  la  droite  il  coupe  la  cueuillée  à environ 
quatre  lignes  de  cette  bottée,  pour  fuppléerà  ce  donc 
les  épingles  font  raccourcies  en  leur  faifant  la  pointe* 
&CC  avec  la  force  füfdite,  en  appuyant  furie  bras  le  plus 
court.  Il  met  cette  partie  coupée  d.uis  une  fêbille , & 
apres  avoir  ôte  la  croilette  n^Jîg.  xi.  n.  1.  il  recule  le 
lien  de  la  cueuillée,  & l’avance  fur  la  chaiific  en  re- 
commençant l’opération  précédente  jufqu’à  fon  bout; 
Et  pour  cette  drcfi'ée  dé  cinq  toifes  de  longueur  dans 
la  boîte  ci-devant  dite  de  quatre  pouces  neuf  lignes* 
l’ouvrier  a employé  vingt-deux  minutes  de  tems,  & 
ainfi  des  autres,  proportionnément  à la  raifon  inverfe 
de  leur  longueur. 

Pour  drelfer  le  fil  des  différentes  grolfeurs  & couper 
les  tronçons,  le  dreficur  a un  fol  de  la  douzaine  d’épin- 
gles, compofée  de  douze  milliers,  Sc  il  fournit  le 
treizième  millier  pardéllus  le  marché,  pour  les  défe- 
étuéufes. 

Un  ouvrier  peut  en  faire  de  la  forte  huit  ou  dix 
douzaines  par  jour*  & gagner  par  eonfcqiient  huit  oU 
dix  fols. 

L’engin,  le  tourniquet,  & la  table  qui  les  porte* 
peuvent  valoir  6 liv. 

La  chauffe  coûte  4 liv. 

La  force,  que  l’on  nommé  auffi  cijèaux  ou  cifailles^ 
coûte  i liv.  10  f 

Et  chaque  boîte  à couper  les  tronçons  coûte  10  f. 

Le  drellèur  remet  enfuice  ces  tronçons  à l’empoin- 
teur  qui  fait  la  pointe  à chaque  bout  avec  la  meule 
reprefentée  par  la  Jîg.  y.  de  la  vignette^  Sc  la  Jîg.  16. 
bus  de  la  PI.  IL  compofee  d’une  grande  roue  de  cinq 
pies  & demie  de  diamètre,  dont  les  jantes  font  recreu- 
fées  d’un  pouce  ch  aiiget  pour  tenir  la  corde,  laquelle 
' roue  a fà  manivelle  de  treize  pouces  de  longueur,  & 
eft  portée  fur  deux  poteaux  de  charpente  , ainfi  qu’il 
eft  figuré  par  le  deffein.  A feize  de  diftance  de  milieu 
en  milieu,  eft  une  efpecc  de  billot  contenant  dix- huit 
pouces  en  qiiarré  par  bas,  quinze  pouces  par  le  haut* 
lequel  eft  recrcuré,  ainfi  qu’il  fe  voit.  Dans  la icî 
eft  reptéfentée  la  meule  defîinée  plus  en  grand  au- 
deffous , laquelle  eft  de  fer  trempé , & a fix  pouces  de 
diamètre  fur  un  pouce  huit  lignes  d’épaiffeur,  avec 
un  œil  de  deux  pouces  neuf  lignes  dans  Je  milieti.  La 
furface  de  cette  meule  eft  taillée  uh  peu  obliquement.- 
Dans  l’œil  l’on  place  une  efpece  de  couronne  de  bois 
ou  tampon  quatre  en-dedans  pour  y placer  le  fufeaü 
d’acier  de  huit  pouces  dix  lignes  de  long  & fept  li- 
gnes de  gros  en  quatre  ponant  à deux  pouces  deux 
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lignes  Je  l’un  Jes  bouts  , la  petite  roue  ou  noix , de 
huit  lignes  de  diamètre  dans  le  milieu  fur  quatorze 
ligues  de  large.  ^ 

Il  eft  elTentiel  que  la  meule  foie  bien  en  équilibre 
autour  dufureaui&  pour  l’y  placer,  l’on  obferVe  de 
faire  l’œil  du  tampon  de  bois  d’environ  cinq  lignes  de 
diamètre  de  plus  que  la  grofTcur  du  tufeau  qui  doit  y 
être  placé , & d’en  garnir  l’intervalle  avef  des  cartes 
dont  on  remet  ou  on  ajoute  une  fuffifante  quantité 
jufqu’à  ce  qu’ayant  fait  tourner  le  tout  obliquement, 
en  appuyant  le  bout  du  fufeau  contre  un  endroit  fixe  , 

& tenant  l’autre  bouc  avec  la  main , on  s’apperçoive 
que  la  meule  continue  de  tourner  fur  fon  axe  du  coté 
où  elle  a été  mife  en  mouvement,  fans  rétrograder  de 
l’autre  côté.  Les  ouvriers  emploient  qnelquefois  beau- 
coup de  tenis  à cette  opération , &c  l’on  connoîtra  ci* 
apres  qu’ii  eft  très-néceftaire  d’obferver  cet  équilibre. 

On  pofe  enfuite  Taxe  & la  meule  dans  la  lîtua- 
tion  reprefemée  par  la  /g.  i.  PL  //.  contre,  deux 
morceaux  de  bois,  que  l’on  avance  ou  recule  autant 
qu’il  eft  ncceftaire , apres  quoi  on  les  artctc  fixement  au 
moyen  des  coins  de  bois. 

La  corde  qui  fait  tourner  cette  meule , eft  de  peau 
de  mouton,  ôc  elle  pafte  fur  la  grande  roue  ôc  fur  la 
petite  fixée  au  fufeau  ou  eflieu,  auquel  la  meule  ét.iiit 
arretée  fixement , elle  doit  tourner  avec  le  fulêau. 

Audevant  de  l’ouvermre  du  billot  {Ji^.  6.vign. 
PL  /J.)  & de  la  meule,  eft  un  petit  chaftîs  d’un  carreau 
de  verre,  & qui  fert  à empêcher  que  les  parties  de 
cuivre  qui  fe  détachent  de  l’épingle  en  faifanc  la  pointe, 
& qui  font  renvoyées  avec  vîtcH’e  de  cous  côtés  par 
la  meule,  ne  fautent  aux  yeux  de  rempointcur.^ 

Au  bas  de  la  i.  ?L  IL  eft  une  plaque  de  tôle  ou 
fer-blanc,  nommé  aperçoir^  & qui  eft  attaché  fixement 
avec  un  clou  à chaque  coin,  dont  l’ufage  fera  expliqué 
ci  -après. 

La  roue  à empointer,  compris  le  billot  Sc  la  corde, 
coûte  i6  liv. 

Le  fufeau  d’acier  pour  porter  U meule, pcfe  deux 
livres  6c  coûte  ^ liv.  ^ 

La  meule  pcfe  quinze  livres,  & coûte  6 liv.  a raifon 
de  8 fols  la  livre. 

Lorfque  les  hacheures  ou  retailles  de  la  roue  font 
ufées  , il  en  coûte  8 fols  pour  les  refaire i mais  aupara- 
vant cette  meule  peut  empointer  environ  trente  dou- 
zaines de  milliers  d’épingles. 

Pour  faire  la  pointe  aux  épingles,  nous  avons  dit 
précédemment,  que  le  dreffeur  remet  à l’empointeur 
les  tronçons  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  épin- 
gles fuivant  leur  forte  ; celui-ci  met  le  tout  dans  une 
febille,  &:  s’aified  fur  un  coiiflin  les  jambes  croifees  ; 
il  prend  une  pincée  d’environ  vingt-cinq  tronçons  de 
grofies  épingles, ou  quarante  de  petites, ce  qu’il  nomme 
teniîiLle'e  qu’il  tient  avec  le  pouce  de  l’index  de  chaque 
maini  après  quoi  il  pofe  cette  tenaillée  contre  l’aper- 
çoir  pour  égaler  les  pointes,  & dans  cette  fituation  il 
préfente  fa  tenaillée  contre  la  meule  qui  eft  mife  en 
mouvement  par  le  tourneur  appliqué  à la  manivelle  de 
la  grande  roue.  L’empointeur , en  pofant  fa  tenaillée 
contre  la  meule,  la  tourne  du  pouce  & du  gros  doigt 
de  la  main  gauche,  & l’appuie  du  pouce  de  la  main 
droite  contre  la  meules  il  retourne  enfuite  fa  rcBailice 
pour  faire  la  pointe  à l’autre  bouc,  il  remet  le  tout  dans 
une  autre  febille,  & prend  une  autre  tenaillée  pour  re- 
commencer la  même  opération. 

II  y a à côté  de  la  précédente  roue  à empointer  une 
pareille  roue  égale  en  toute  chofe  à la  précédente,  à 
l’exception  de  la  meule  qui  n’a  que  quatre  pouces  de 
diamètre,  un  pouce  & demi  d’cpailTeuf, l'œil  oiivuide 
dans  le  milieu  , n’a  que  deux  pouces  de  diainctre,  & les 
hachures  de  cette  derniere  meule  font  plus  fines.  Eile 
pefe  huit  livres,  & le  fufeau  & le  refte  eft  pareil  à la 
precedente  : l’ouvrier  qui  y eft  appliqué  , fe  nomme 
repaffeur,  ôc  a également  fon  tourneur. 

L’empoinccur  remet  ces  tronçons  ou  épingles  au  re- 
pailéur  lorfqu’il  en  a empointé  une  certaine  quantité  ; 
& celui-ci  fait  la  même  opération  que  l’empointeur  en 
repalTant  les  pointes  fur  fa  meule  par  tenaillée , laquelle 
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étant  hachée  plus  près  que  la  précédente,  pointe» 
y font  -adoucies  Ôc  periétftionnées. 

L’empoinceur  d’épingles  peut  empointer  quinze  dou-» 
zaines  de  milliers  d’épingles  grolTcs  & petites , dans  un 
jont , compris  le  treizième  en  fus  pour  le  déchet,  ôc  il 
a I î den  par  douzaine  de  milliers,  en  forte  qu’il  pour- 
roit  gagner  i8  fols  par  jour  s’il  étoit  fourni  d’une  fufîî- 
fante  quantité  d'épingles  j mais  les  meilleurs  fabriquans 
de  Laigle  ne  débitent  p.at  jour  qu’environ  fept  ou  huit 
douzaines  de  milliers  d’épingles , ce  qui  n’eft  que  la 
moitié  de  la  quantité  fuflite',  cet  cmpointcur  pourroit 
travailler  pour  deux  fabriquans,  & dans  ce  cas  gagner 
environ  Tes  1 8 fols  par  jour, ce  qui  eft  le  pri.x  le  plus 
avantageux  des  autres  ouvriers  qui  travaillent  à la  même 
fabrication  i mais  aulTi  leur  fàntc  eft  bien  altérée  de 
la  limaille  ôc  poiiflîere  du  laiton  qu’ils  refpirent  en  fai- 
fant  leurs  fonctions , le  carreau  de  vitre , &c.  mentionné 
ci-devant,  ne  pouvant  touc-au-plus  que  leur  garantir  la 
vue  des  parties  les  plus  grollieres  de  cette  poudre. 

Le  tourneur  de  la  roue  de  l’empointeur  a i f 5 d. 
de  la  douzaine  de  milliers,  compris  le  treizième  en  fus, 
ce  qui  paroît  être  un  meilleur  prix  que  celui  de  l’em- 
pointcur  qui  n’a  que  15  dcn.  mais  ce  tourneur  gagne 
cependant  la  moitié  moins,  parce  qu’il  eft  obligé  en 
outre  de  battre  le  papier  qui  fert  à envelopper  les  épin- 
gles, ôc  de  les  laver  avant  de  les  faire  blanchir,  ainfi 
qu’il  fera  expliqué  dans  fon  lieu. 

Ce  tourneur  tait  taire  à la  m.inivelle  environ  qua- 
rante-cinq tours  par  minute  , & à la  grande  roue  par 
conlcquent  autant  j cette  roue  a cinq  pics  quatre  pouces 
de  dianiceve , déduétion  taite  d’un  enfoncement  d’un 
pouceàchaque  bouc.  La  petite  roue  ou  noix  a huit  li- 
gnes de  diamètre  dans  le  fond  de  Ton  renfoncement , 
ôc  comme  elle  eft  mue  par  la  même  corde  qui  pallé  fut 
la  grande  roue  precedente  j la  vîcefte  de  cette  petite  roug' 
doit  être  à celte  de  la  grande  dans  la  raifon  inverle  du 
diamètre  de  l’iine  au  dutihetre  de  l’autre , ou  comme  9<j 
eft  à I ,c’eft-à-dire,qu’ellc  fera  quatre-vingt- feize  tours, 
pendant  que  la  grande  n’en  tera  qu’un, ou  comme  cette 
grande  en  fait  quarante-cinq  par  minute,  la  petite  roue 
ou  la  meule  même  qui  y eft  fixée,fcront  chacune  pendant 
le  même  teras  quarte  mille  trois  cens  vingt  tours.  Cette 
msulc  ayant  lix  pouces  de  diamètre  ôc  dix  huit  pouces 
un  lepticnie  de  circonférence,  qui  étant  multiplié  par 
quatre  mille  trois  cens  vingt  tours  qu  elle  fait  en  une 
minute , qui  font  pendant  une  heure  foixante-cinq  mille 
trois  Cens  quatorze  tolfes  deux  feptiemes , ou  bien  vinge- 
fept  lieues  6c  cinq  cens  quatorze  toifes , à raifon  de  deux 
mille  quatre  cens  par  lieue. 

En  fuppofant  d’après  Guillaume  Derham  ( 
phyji^ue  ,eroiJieme  édition  ypage  39)  la  vîtefte  d’un  boulet 
de  canon  de  cinq  cens  dix  verges  de  Londres  en  deux 
fécondés  ôc  demie,  ce  qui  revient  à cinq  cens  foixantc 
ôc  quatorze  piés  de  roi  par  féconde,  la  verge  étant  de 
trois  pics  de  Londres,  Ôc  le  rapport  de  ce  pic  au  pic  de  roi 
ét.mt  comme  i y à itî  h-  on  aura  pour  la  vîcell'e  du 
même  boulet  pendant  une  heure  trois  cens  quarante- 
quatre  mille  quatre  cens  toifes-,  d’où  il  fuit  que  celle  de 
la  meule  à apointer  mentionnée  ci  - dcdiis,  eft  prefqiic 
la  cinquième  partie  de  cette  prodigieufe  vîtefte  du  bou- 
let de  canon. 

Si  la  meule  ne  fe  trouvoit  pas  dans  un  parfait  équi- 
libre autour  de  fon  axe  ou  fufeau,  il  eft  facile  de  pré- 
fumer qu’avec  une  auifi  grande  vîtefte  elle  agiceroic  l’air 
de  façon  à procurer  un  grand  bruit,  ôc  c’eft  ce  qui  ar- 
rive effectivement -,  m-iis  lorfqüe  cette  meule  eft  bien 
en  équilibre,  il  ne  réfulte  aucun  bruit  de  fon  mouve*^ 
ment , ni  par  conféquent  de  rcfiftance  de  la  part  de  l’air. 

Le  repaftèur  gagne  1 fol  par  douzaine  de  milliers 
d’épingles , y compris  le  treizième  en  (us  : il  en  fait  une 
pareille  quantité  que  l’cmpointeur,  ainii  il  gagne  par 
conféquent  un  cinquième  de  moins  que  lui. 

Le  tourneur  de  la  roue  à repailêr  gagne  le  même  prix 
que  le  repaffeur. 

En  fortant  des  mains  du  repafteur,  les  tronçons  font 
donnés  au  coupeur  qui  les  réduit  en  hanfe , en  les  cou- 
pant d'une  longueur  d’épingle  à chaque  bouc,  lorfque 
les  tronçons  font  de  la  longueur  de  quatre  épingles  i.ôc 
en  ne  coupant  qu’une  longueur  d’épingle  lorfqu’ùs  ne 
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font  que  cîé  Iroîs  îortgueufs,  cètte  Fonétion  fc  Fiit  avec 
la  chauUe  & les  cifeaux , de  la  meme  Façon  qu’il  a etc 
explique  pbûi-  les  tronçons,  & ce  coupeur  Is  Fert  de 
boites  de  difTerentes  érândeurs,ruivaht  la  forte  des  epin- 
gJes , leiquclles  font  nufnérotées  d’un  pareil  numéro  à 
celui  donc  on  fe  fert  pour  exprimer  chaque  efpece  d’é- 
pingles pour  plus  grande  Facilité,  li^e.  lo.  Pi.  U. 
reprefente  Je  plan  & le  profil  de  l’une  de  ces  boîtes  dont 
un  cote  numéroté  XIV.  a feize  lignes  de  large  Sc  treize 
de  long,  fert  aux  épingles  des  num.  XIV.  & XV.  & l’au- 
tre numérote  XVII.  qui  a dix-huit  lignes  de  large  fur 
quinze  de  long , fert  auflî  pour  les  épingles  des  n”.  XVI. 

& XVII. 

Lorfque  des  tronçons  de  trois  lôngucuts  d’épingle  on 
en  a coupé  une  épingle,  il  en  rerte  deux  dont  une  a la 
pointe  Faite  j l’on  Fait  enfuite  la  pointe  à l’autre,  & on 
la  repafle  de  la  Façon  expliquée  ci-devant  j apres  quoi 
le  coupeur  coupe  une  épingle  des  deux  fufdites  à fa 
longueur  exaéte,  fuivant  la  boîte  qui  lui  convient.  £t 
comme  nous  avons  marqué  précédemment  que  les  tron- 
çons ont  été  coupés  environ  quatre  lignes  trop  longs , 
h meule  ne  raccourcidant  pas  les  épingles  de  leur  lon- 
gueur en  Faifant  les  pointes  -,  ces  dernières  épingles  fè 
trouvent  un  peu  plus  longues  , Sc  même  inégales 
entr elles,  parce  qu’en  Faifant  la  pointe,  la  meule  en 
nFe  quelquefois  plus  des  unes  que  des  autres  j & pour 
ks  réduire  toutes  à la  longueur  convenable , le  coupeur 
met  la  pointe  dans  le  fond  de  la  boîte  à hanfe,  &coupe 
l’excedent  du  côté  de  la  tête , exadement  d’après  le  bord 
de  cette  boîte. 

^ Des  tronçons  de  quatre  épingles  l’on  en  coupe  une 
epingle  a chaque  bout,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci- 
devantj  apres  quoi  on  Fait  les  pointes  à chaque  bout 
des  hanfes  de  deux  longueurs  d’épingles  reliantes  ; le 
coupeur  les  reprend  enruitc&  fait  la  même  opération 
qui  vient  d’être  expliquée  pour  les  hanlês  de  deux  lon- 
gueurs de  deux  épingles. 

Pour  couper  les  hanfes  de  différentes  groltcurs , l’ou- 
vrier gagne  51  dcn.  de  la  douzaine  de  milliers  d'épin- 
gles, compris  le  treizième  en  fus.  II  peut  en  couper  or- 
dinairement trois  douzaines  de  milliers  par  heure , & 
en  Forçant  un  peu  le  travail,  jufqu’à  quatre  douzaines 
de  milliers  5 en  forte  qu  en  moins  de  trois  heures  de 
travail  il  peut  couper  les  fept  à huit  douzaines  de  mil- 
liers que  Fabriquent  ordinairement  par  jour  les  meil- 
leurs marchands  de  Laigle,  ce  qui  ne  Fuffit  pas  pour  les 
occuper  toute  la  journée  j au  moyen  dequoi  un  coupeur 
peut  fuffire  àdeux  ou  trois  fabriqiians  ,&  il  peut  gagner 
environ  quinze  fols  par  jour.  Les  cifeaux  forment  à ces 
coupeurs  un  calus  de  chair  morne  à la  main  droite  , 
qui  eft  épais  dun  doigt,  & leur  eft  même  utile  pour 
cette  tondlion. 

Lorfque  ces  épingles  ont  été  coupées  de  longueur, 
on  préparé  du  fil , ainfi  qu’il  fuit , pour  faire  les  tetes. 

^ Il  y a un  rouet  à cet  iifage  ( PI.  U.  Jîg.  1 8.}  compofe 
d une  roue  qu  on  ne  voit  pas  dans  \^Jig.  de  deux  pies 
huit  pouces  de  diametre  avec  fi  manivelle  de  lîx  pouces 
de  loi^ueur,  d’une  noix  r,  repréfèntée  plus  en  grand 
au-deüous  {fig^  10),  laquelle  a trois  lignes  de  diametre 
dans  le  milieu,  & dix- huit  lignes  de  longueur,  au  milieu 
de  laquelle  pafie  une  broche  de  fer  af,  qui  lui  eft  fixe, 
laquelle  a huit  pouces  de  longueur  , & cil  percée  par  le 
J broche  pafiè  au -travers  de  deux  nerfs 

de  bœufs  qui  font  attachés  fixement  à une  tête  de 
bois  t {jîg.  18.)  laquelle,  a trois  pouces  trois  lignes 
de  large  fur  cinq  de  haut,  avec  une  queue  d de  lîx 
pouces  de  longueur  que  l’on  pallè  dans  une  mortaife 
de  la  pknche  ou  table  du  rouet  7, 7 , {même  üg)  où  elle 
eft  arrêtée  fixement  avec  des  coins.  On  pafte  une  corde 
a boyau  fur  la  grande  roue  & la  noixi  & on  la  ferre 
ou  lâche  au  moyen  d’un  coin  y,  {jig.  18.)  que  l’on 
poulie  plus  ou  moins  fous  le  morceau  de  bois  4 atta- 
che fixement  & d’équerre  au  bas  de  la  tête  e. 

On  attache  fixement  au  bouc  de  la  broche  a f{Jîg.  ao. 

PL  IJ.)  UH  fil  de  laiton  un  peu  plus  gros  que  la  fbrte 
d epingle  dont  on  veut  faire  les  têtes,  & qui  fe  nomme 
mouie-y  enfuite  on  pallè  Je  laiton  pour  faire  la  tête  & 
qmeft  très-fin  dans  la  çontb{Jîg.  zc.)  dont  le  plan 
»lt  au-dcllus  & plus  en  grand  à côté  j on  le  taiï  pafler 
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enfuiie  obliqudmeiit  contre  l'une  des  épingles  f.  Enfuite 
oîlpadb  cèfil  detete  au-truversdu  trou  de  la  broche  tans 
1 y attacher.  Le  même  ouvrier  tenant  ce  bois  de  la  porté 
de  (a  tnâin  gauche  proche  U broche,  & qui  foutlcnt  Id 
fil  de  tete  contre  le  moule,  tourne  avec  fbn  autre  main 
la  nianivclle  du  rouet,  en  retirant  fii  main  gauche  lé 
long  du  mouIc,à  mefiire  que  le  fi!  de  la  tête  fè  dévidé 
autour,fiiivant  Je  plus  oü  moins  de  vî^fic  avec  laquelle 
il  tourne  la  manivelle,  ce  qui  forme  une  ligne  Tpiraltf 
adhérente  & contiguë  au  moule.  Ce  fil  fe  dévide  fiic 
un  tourniquet  monté  fur  un  pic  qui  eft  auprès;  tV  pour 
louccnir  le  moule,  on  met  un  bâton  fourchu  par  en- 
h.iuc  porte  fur  un  pié  ambulant. 

Oncominucainli  de  tournerlamanivcIlej.jrqu'àceQué 

ouvrjer  a.  t étendu  les  bras  autant  qu'il  le  peut,  ce  qui  eft 
la  inclure  de  chaque  moulée,  S:  peut  avoir  cinq  à lix 
ptes  fuivant  la  grandeur  de  l'ouvrier;  enfuite  de  quoi 
il  coupe  le  fil  de  tete,  met  la  moulée  à part.  S:  le  moule 
étant  tou|ours  attaché  fixement  i la  broche,  il  rccom- 
mcnce  la  première  operation  fufdite  ; ce  fil  ainfi  tors, 
leficmble  aux  bords  de  chapeaux  , nommés  mgoify  Icf- 
queis  font  faits  de  la  même  façon  avec  du  fil  d&gent 
L on  emploie  le  meilleur  fil  de  laiton  pour  les  mtesi 
& lor  quil_y  a une  certaine  quantité  de  moulées  de 
faite,  le  meme  ouvrier  les  coupe  pour  faire  les  têtes 
de  la  façon  fuivante. 

Cet  ouvrier  s’affied  à terre  ou  fur  une  fellette  ballb 
en  crmfani  les  ïambes  comme  un  tailleur,  avant  une 
peau  hcc  autour  de  lui , attachée  fur  une  autre  fellette 
quieft  devant  luipoiir  recevoir  les  têtes,  il  tient  de  la 
matn  droite  le  cifcau  reprefemê  pat  la  i,  p/ 

dont  il  met  le  bout  du  bras  le  plus  long  qui  eft  plat' 
ainli  qu  il  fe  voit  par  le  profil  joignant,  fous  fon  j -met’ 
comme  pour  couper  les  tronçons  & hanfes  ci-devan; 
dus  quoiquilnc  foit  pas  affis  dc-incmc.  De  la  main 
gauche  il  tient  fa  tranche  de  têtes  compoféc  de  douze 
moulees,  dont  il  egalife  le  bout  contre  les  cifeaux  en 
commençant  ; enfuite  il  donne  environ  douze  coups 
de  cilcau  de  lune,  en  ne  coupant  à chacun  que  deux 
pas  ou  cercles  des  moulees  qui  font  ncceliàires  pour  faire 
les  tetes,  ce  qui  eft  trcs-dilficilc  & demande  une  grande 
expenence  attendu  la  vitclfc  avec  laquelle  ces  coups 
de  cifeaux  font  donnes,  qui  eft  d'environ  foixante  & 
dix  par  minute;  & auHi  le  nombre  des  moulées  quf 
font  coupees  a chaque  coup  îles  têtes  qui  fc  trouvent 
avoir  plus  ou  moins  de  deux  cercles,  ne  peuvent  être 
employées  , ce  qui  oblige  d'autant  plus  l'ouvrier  à 
acquérir  la  prccifion  requife  : enfuite  il  êgalife  comme 
auparapni  ces  moulees  contre  les  cifeaux.  Sc  donne 
ic  rechef  environ  doiip  aulres  coups  de  cifeaux, 

6c  ainfi  de  fuite  iilfqu  au  bout  de  la  tranche  de  tête  ■ ce 
qui  elt  encore  plus  merveilleux,  c'eft  qu'il  y a des  ou- 
TOcrs  fi  expérimentes  qu'ils  coupent  fans  fe  reprendre 
OC  de  fuite  la  tninche  entière. 

L'ouvrier  peut , comme  on  l'a  déjà  dit , donner  foi- 
xantc  dix  coups  de  cifeaux  par  minuic,  c'eft  par  hcilré 
quatre  mille  deux  cens  ; & comme  il  coupe  douze  moua 
iees  a chaque  coup  de  cifeau,  cet  ouvrier  peut  couocr 
cinquante  mille  qiiairc  cens  têtes  de  menues  épingles 
en  une  heure  (les  grolles  étant  plus  difficiles!,  ce  qui 
feroit  neanmoins  un  travail  forcé,  parce  qu'il  ifcft  point 
dcdiin  dç  tems  pour  les  reprifes  dans  ce  calcul  ; mais  en 
y ayant  egard,  un  ouvrier  peut  communément  coiipct 
trente  milliers  par  heure,  grolfes  & menues  l'une  dans 

I autre,  il  ne  pourroit  pas  même  continuer  fur  ce  nié 
toute  la  lourncc,  parce  que  la  vue  fatigue  beaucoup 
a cette  fonction,  mais  il  peut  en  couper  quinze  dou- 
zaines de  milliers,  grolfes  eSc  menues,  par  jour. 

tourner  une  douzaine  de 
iniüiers  de  tetes , 8c  p den>  pour  les  couper  féparétnent  • 

Sc  comme  il  peut  en  couper  quinze  douzaines  par  jour' 
ainfi  qu’il  eft  dit  ci-devant,  il  gagneroic  n f j den’ 

II  ne  peut  faire  que  douze  douzaines  par  jour,  de  têtes 
8c  couper,  ce  qui  revient  à 12  fols. 

Le  rouet  coûte  4 liv.  avec  la  porte,  & les  cifeaux 
autant. 

Lorfque  les  moulées  pour  faire  les  têtes  ont  été 
coupées  , on  en  met  deux  ou  trois  livres  pefant  dans 
une  cuillère  de  fcr,&  qui  contient  dix  à douze  douzaines 
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1 milliers  ac  tJ.ts  au  numéro  VIII  Enfuirc  ou  mer  la 

■cuillère  couver, e de  ch..rbon  fur  le  feu  pcnj.,,,,  u,,e  de- 
TOi-hcurede  rems  i cV  lorfquc  le  jour  elf  refrcli  . on 
*appe  la  tête  de  fépiugle  avec  la  machme  reprcfeu- 

tée'^W.  ni-  fis-  ^fif--  ’P  "•  ^ ^ T “ 

,8  mlmcfL  hqilclle  a'iixpans  oïl  places  lem- 
bfables  pour  y employer  un  pareil  norubre  d ouvriers 
à-la-fois.  Le  tout  ell  p'onc  fur  un  billot  de  bois  ou  tronc 
d’atbre,  de  trois' piés  neuf  pouces  de  diaraetre  & leize 
pouces  de  Ivaiit,  élevé  d'un  pie  au-dellus  ÿi  plancher 
par  trois  piés,  Dclbs  font  fix  poteaux  pofes  aux  aii- 
eies , & retournés  fur  deux  pouces  de  largciir  a cha- 
mie  face, fur  dix-huit  lignes  d’épaifleur  éS:  dix-Icpl  pou- 
ces de  hauteur.  A treize  pouces  & demi  au-delfus  du 
billot  font  alfemblées  les  traverfes  de  meme  cpailleuc 
que  les  poteaux  fur  quinze  lignes  de  hauteur , elquels 
font  percée  aux  endroits  convenables  pour  palier  des 
broches  de  fer  de  lîx  lignes  de  gros  & (eue  pouces  de 
longueur,  dont  le  haut  ell  arrête  fixement  dans  les  pre- 
cédens  trous  avec  des  coins,  & le  bas  qut  ell  diminue 
en  pointe,  porte  fur  des  plaques  ou  elçces  de  crapau- 
dines  de  plomb  fondues  dans  des  trous  tans  dans  le  bil- 
lot de  deux  pouces  en  qinrrc  lut  lix  lignes  dcpailleur. 

Le  milieu  des  meroes  traverfes  ell  perce  pour  palier  1 al- 
truille  de  fer  on  outibot  de  douze  pouces  & demi  de 
longueur,  & fix  lignes  de  gros , lequel  ell  perce  par- 
enhaut  pour  pallir  la  corde  qui  ell  attachée  au  levier. 

Le  bas  de  l’outiboi  a dix-huit  lignes  de  long  un 
pouce  en  quarté  de  gros , don,  le  delfous  ell  perce  de 
fix  lignes  en  quairé  fur  neuf  lignes  de  profondeur.  Lct 
outibot  cil  quatre  pat-enbas  fur  qu.rlre  pouces  de  hau- 
teur . dans  lequel  palfe  une  ttaverlè  ou  rooife  de  ter , 
laquelle  a neuf  pouces  neuf  lignes  de  long , neuf  lignes 
de  large  & trois  d’épailTeur  : les  deux  bouts  font  per- 
cés pour  pader  les  broches  de  fer , & 1 on  obleive 
deux  à trois  lignes  de  vuide  au  pourtour  pour  y placer 
du  parchemin  coupé  par  bande  & bulle  pour  que  la 
tr,rverrc  monte  & defeende  fiicilcmcnt  le  long  des  bro- 
ches de  fer.  Dellils  cette  ttaverle  on  met  un  poids  tie 
plomb  percé  dans  fon  milieu  pour  palier  la  tige  de 
l'outibot  lequel  a quatre  pouces  de  diamètre  par  le 
haut  & trois  pouces  de  hauteur.  On  met  auHt  un  peu 
de  parchemin  entre  ec  poids  & la  traverfe,  pour  les 
rendre  plus  adhérens  l’uii  à l’autre.  Dans  la  patrie  rc- 
eteufée  an-bas  de  l’outibot  on  met  un  poinçon  d acier 
lequel  a dix  lignes  de  long  fur  fix  lignes  de  gros  par  le 
milieu , & cinq  lignes  en  quatre  par  les  bouts , lut  lel- 
quels  font  rccreufés  des  trous  de  la  grolleur  des  tetes 
que  l’on  veut  faire.  Sous  cet  outibot  ell  pofe  un  canon 
de  fer  lequel  a feize  lignes  de  long  fur  quinze  lignes  de 
gros  en  quarté  que  l’on  en  once  dans  k billot;  le 
dclfus  de  ce  canon  ell  percé  d un  trou  de  fix  lignes  en 
qu.aric  filr  autant  de  profondeur. 

Dans  ce  canon  on  place  une  enclume  d acier  d im 
pouce  de  hauteur,  quatre  lignes  de  grolkut  en  quatre 
p.ir  le  bas  5.'  fept  ligues  par  le  haut,  lur  lequel  font 
gravés  quatre  trous  de  dilférentes  grandeurs  pour  for- 
mer les  têtes  d’épingles.  La  corde  qui  pafle  pat  le  trou 
du  haut  de  l’outibot.  ell  attachée  fur  un  bras  de  le- 
vier de  bois,  de  deux  pouces  de  gros,  a un  endroit 
diftant  du  point  d’appui  de  fept  pouces  & demi.  Pro- 
che l’autre  boitt  cil  la  corde  qui  répond  a la  puillance 
à onze  pouces  de  dillance  dudit  point  d appui.  Au  bas 
de  cette  corde  ell  un  bout  de  planche  de  dtx  pouces  de 
long  fur  fix  de  large, attaché  par  l’autre  bout  avec  un 
bout  de  corde  à un  piquet.  A chaque  place  il  y a deux 
planches . de  chacune  un  pié  de  long  & iix  pouces  de 
large  clouées  au  billot , de  façon  que  ces  planches 
ouillent  fe  mouvoir  autour  de  ces  clous  pour  accotter 
les  bras  des  ouvriers.  Au-devant  de  chaque  place  ell 
une  calotte  de  chapeau  nommé  planche , de  lix  pouces 
de  long  fiir  quatre  de  large  & deu^x  pouces  de  hau- 
teur, d’abord  arrêtée  fixement  au  billot  Sc  qui  Icrt  a 
mettre  les  hanfes  & épingles.  Du  cote  inieticur  ell 
un  cercle  ou  enclos  nomme  parc , lequel  cil  lait  dun 
demi-cercle,  ayant  pour  corde  ou  diamettre  toute 
l’étendue  de  la  face  de  chaque  pan  entre  les  poteaux. 
Ce  parc  fert  à recevoir  les  épingles,  a inclure  que  les 
têtes  en  font  frappées.  Au  milieu  du  billot  eft  un  chau- 


dcUct  qui  fett  à éclairer  toutes  les  places.  Sur  ledit  Wlot 
font  deux  poteaux  diamétralement  oppoles,  de  deux 
pouces  de  grolfeur . lefquels  font  bien  ferres  contre  les 
folives  du  plancher  (upétieur  pour  bien  aftermir  le  Bil- 
lot & empêcher  que  les  coups  continuels  des  poinçons 
fur  les  enclumes  ne  1 ebranlent.  ^ , 

La  cuillère  de  fer  pour  faim  cuire  les  ictes,  coure 
1 1 f le  plomb  & les  autres  machines  de  chaque  place 
de  la  machine  à frapper  les  têtes  , valent  8 liv.  k bil- 
lot 1 1 liv.  ce  qui  fait  pour  le  tout  cnlembk  do  liv. 

*’po°r  faire  la  tète , l’ouvrier  s’aCfied  fut  un:  fellctte 
ou  billot  de  bois  à trois  piés , de  quinze  pouces  de 
hauteur.  Du  pié  droit  qu’il  pofe  fut  la  planchette. en 
alongeant  la  jambe  il  lève  le  plomb  au  moyen  du  le- 
vier Sc  frappe  à petits  coups , après  avoir  auparavant 
placé  le  bout  de  l’épingle  de  la  main  droite,  avec  une 
tête  dans  l’un  des  trous  de  l'cnciume,  fur  lequel  répond 
direélemcnt  un  pareil  trou  du  poinçon  dans  lequel  cette 
tête  ell  frappée  de  cinq  à fix  coups,  ba  forme  Iptrale  lut 
donne  la  facilité  de  fe  ferrer  autour  de  1 épingle  allez 
confidétablclncnt  pour  n’en  pouvoir  être  otcc  qu  avec 
peine  ; après  quoi  le  frappeur  laific  tomber  cette  épin- 
gle dans  k p.trc.  Pendant  qu’il  frappe  une  tete  il  a a 
main  gauche  dans  la  calotte  ou  planche  avec  laque  le 
il  prend  une  hanfe  ou  épingle  fans  tete.jl  en  poulfe 
la  pointe  dans  une  grande  quantité  de  tetes  qui  font 
dans  un  coin  de  la  même  planche  oii  il  ne  peut  man- 
quer d'en  enfiler  une  ou  plufieurs;  il  prend  cette  épin- 
gle de  la  main  droite , en  faiCint  foriir  d un  coup  do 
doigt  les  têtes  qu’il  aurolt  pu  enfiler  de  trop;  & en  la 
mcitant  dans  k trou  de  l’enclume  (le  plomb  étant  lève) 
il  l'attire  jufqu’à  ce  que  cette  tete  au  coule  |U,yi  au 
bout  de  l'épingle;  & pour  lots  il  recoinmence  a frap- 
per cinq  ou  fix  coups  de  poinçon  fut  1 enclume,  ainli 
qu'il  ell  dit  ci-devant,  Sc  il  recommence  la  meme  ope- 
ration, ce  qui  fc  fait  fins  remuer  les  cpiiJcs  qm  font 
accottés . ainfi  que  nous  avons  dit  prcccdcrameiu.  ^ 
Lorfque  les  trous  de  renclumc  &c  du  potneon  ne  ré- 
pondent pas  précilcment  l’im  l'ur  1 autre , la  tete  ne  peut 
être  bien  faite , & il  eft  aftez  difficile  de  rencontrer  cette 
prccilîon  i on  le  fait  cependant  avec  un  peu  d attention 
en  éloignant  ou  rapprochant  les  broches,  qui  étant 
pointues  & portées  fur  les  crapaudincs  de  plomb , y 
forment  diftcrens  petits  trous  ou  on  peut  les  placer 
en  levant  un  peu  le  poids , apres  quoi  le  chaiiis  ne 

peut  fe  déranger.  sr  > ■ t c , 

Pour  frapper  la  tete  d une  grofte  cpingle , il  faut 
des  coups  plus  forts  que  pour  une  petites  & a cet  effet 
l’on  rapproche  la  corde  qui  eft  fur  le  levier  un  peu 
plus  près  du  centre  de  mouvement  au  point  d ap- 
pui ce  qui  donne  la  facilité  d’élever  le  poids  un  peu 
plus  haut , en  rend  l’impulfion  fur  l’enciume  plus  forte , 
mais  d'un  autre  côté  l’ouvrier  a un  plus  grand  effort  a 
furmomer  avec  le  pié.  , r 

Un  homme  peut  frapper  vingt  tetes  d épingles  grol- 
fes  ou  petites  par  miiiiue  i & comme  il  frappe  cinq  a 
fix  coups  fur  chaque  tête,  le  tout  produit  cent  on 
cent  vingt  coups-,  Sc  un  frappeur  fait  communemenc 
un  millier  de  têtes  par  heure  & dix  a douje  milliers 
par  jour  , non  compris  le  treizième  en-fus  pour  les 

défeitueufes.  . f 

Les  frappeurs  gagnent  deux  prix  differens,  lavoir, 
Q fols  de  la  douzaine  de  milliers,  compris  le  treizième 
cn-fus,  pour  frapper  les  têtes  de  groifes  épingles  depuis 
le  numéro  XXII.  iufquau  numéro  XIV.  & 8 fols  pour 
les  épingles  au-delfous , pe  qui  produit  7 ^ 
jour,  fur  quoi  les  entêteurs  font  obliges  de  le  four- 
nir de  poinçon  & d’enclume , qui  content  cnlcinble 
10  folsi  de  les  faire  regraver  lorfque  1 on  chanp  de 
grolfeur  d'épingle,  ce  qui  revient  a environ  i lois  par 
mois,  comme  aulfi  de  frotter,  faire  fecher  & de  van- 
ner les  épingles,  ainfi  qu’il  fera  explique  ci-apres. 

Lorfque  les  entcieurs  reportent  leurs  epingies  au 
fabriquant,  on  les  pefe  pour  tenir  compte  aux  ouvriers 
de  chaque  place,  de  ce  qui  leur  eft  du  par  douzaine, 
apres  quoi  on  mec  une  trentaine  de  livres  pelant  dc- 
pineles  qui  font  dix  douzaines  du  numéro  X.  Sc  en- 
viron  quatre  douzaines  du  numéro  XX.  dans  un  ba- 
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guet  avec  un  feau  d’eau,  dans  laquelle  on  a fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure  à gros  bouillons  une  demi- 
livre  de  tai'tre-dc*vin  : ce  baquet  a vingt-un  pouces  de 
diamètre  par  le  haut  & quatorze  pouces  de  hauteur, 
avec  une  anfe  de  fer  âc  un  crampon  au  haut  fhfpendu 
a une  pièce  de  bois  fiable  un  homme  remue  le  tout 
endant  une  demi- heure  fans  relâche,  en  tenant  le 
aquet  à deux  mains,  l’une  au  bord  de  delTus,  (5c  l’au- 
tre aux  peignes  d’en-bas , ce  qui  jaunit  & dccrafTc  l’épin- 
gle. Enuiite  on^  jette  leau,  Ôc  on  en  remet  deux  ou 
trois  fois  jufqu  a ce  que  l’on  connoiffe  par  la  netteté 
de  1 eau  que  Ics^  épingles  auront  été  bien  décradccs  ■, 
cette  derniere  operation  dure  environ  un  quart-d’heure , 
& elle  efl  faite  ainlî  que  la  précédente  par  le  tourneur 
de  la  roue  de  1 empointeur,  ainlî  qu’il  a été  dit  dans  fon 
lieu. 

Ce  baquet  coûte  f liv.  avec  là  feiTUre. 

Enfuite  on  jette  l’eau  pour  bien  égoutter  les  épin- 
gles qui  font  pour  lors  jaunes,  Ôc  on  les  tait  blanchir 
de  la  façon  Hiivante. 

On  met  un  demi-police  d’épaifTcur  d’cpingics  fur  les 
plaques  rondes  d’étain  Je  plus  fin  d’Angleten-e  de  feize 
pouces  de  diamètre  i l’on  pofe  les  plaques  l’une  fur 
l’autre  au  nombre  de  vingt  l'ùr  une  croifée  ou  gril  de 
fer  où  font^attachées  quatre  cordes,  en  obfcrvant  de 
rtaettre  la  meme  forte  d’épingles  enfcmblei  deux  hom- 
mes portent  ces  plaques  dans  une  chaudière  de  cuivre 
ïouge  qui  a été  mifè  auparavant  fur  le  feu,  laquelle  a 
dix-huit  pouces  de  diamètre  Ôc  deux  piés  Sc  demi  de 
hauteur-,  l’on  continue  de  mettre  plulieurs  de  ces  croi- 
fées  de  fer , chargées  chacune  de  vingt  plats  jufqu’à  la 
hauteur  du  bord  de  la  chaudière,  en  obfcrvant  de  met- 
tre déhors  les  bouts  des  cordes  attachées  aux  croifees 
qui  portent  ces  plats;  l’on  emplit  enfuite  cette  chau- 
dière de  1 eau  la  plus  claire  que  l’on  peut  avoir  avec 
•quatre  livres  de  tartre-de-vin  le  plus  blanc  & Je  meil- 
leur j on  Jaillc  Je^tout  bouillir  enfèmblc  pendant  quatre 
heures  de  tems  a gros  bouillons; enfuite  quatre  hom- 
tnes  enlèvent  la  chaudière  de  dcilus  le  feu  avec  deux 
galons  ou  leviers  de  bois  qu’ils  paflent  dans  des  cro- 
chets mis  aux  boucles  de  fer  qui  font  de  chaque  côté 
au  haut  de  la  chaudière,  ôc  on  retire  les  croifecs  avec 
leurs  cordes  que  l’on  met  féparélncnc  dans  un  baquet 
d eau  fraîche  ôc  nettCv  En  retirant  les  plaques  d’étain, 
éc  ne  metfant  enfemble  que  les  memes  fortes  d’épin- 
gles, on  les  lave  bien;  après  quoi  on  verfe  l’eau  des 
baquets,  & on  mec  les  épingles  de  chacun  fiir  une  fer- 
piliere  de  groflc  toile  ; cette  fonélion  a été  faite  par 
Je  jaunifleur  qui  cfl  aulTi  le  tourneur  de  la  toile  à 
empointer. 

Enfuite  les  entêteurs  d’épingles  font  tenus  ^ fur  le 
prix  ci-devant  dit,  de  frotter  & faire  féchcr  les  épin- 
gjes  j ce  qui  fc  fait  eft  mettant  environ  quatorze  livres 
d’une  même  forte  avec  du  fon  dans  un  fac  de  cuir  com- 
pofé  de  deux  peaux  de  mouton  coufucs  enfemble , à quoi 
font  employés  deux  hommes  pendant  un  quart-d’heure, 
qui  tiennnent  chacun  le  bouc  du  fac  ôc  le  renvoient  les 
épingles  mutuellement  environ  cinq  cens  coups  â chaque 
bout  du  fac  à frotter,  ce  qui  fait  mille  coups  en  tout. 
Ce  fac  a trois  piés  de  long , dix-huit  pouces  de  large 
par  un  bout , & dix  par  l’autre. 

Enfuite  on  met  fix  ou  fept  livres  pefant  d’épingles 
dans  un  plat  de  bois  de  dix-huit  pouces  de  diamètre 
& trois  pouces  & demi  de  profondeur,  nommé  plat 
à vanner,  dans  lequel  on  vanne  les  épingles  pour  en 
fciire  fortir  le  fon,  lorfqu’elles  font  fcches  ; un  demi- 
quart-d  heure  fiiffit  pour  faire  cette  fonélion , & ce 
Ibnt  pareillement  les  entêteurs  qui  k font  fur  les  prix 
ci-devant  dits. 

Les  plaques  d'étain  pefent  chacune  une  livre  & demie, 
& coûtent  vingt-huit  fols  la  livre  en  lingots , que  les 
marchands  de  Laigle  fondent  eux-mêmes  : il  en  faut 
une  foixantaine  pour  emplir  la  chaudière,  cette  chau- 
dière coûte  So  liv. 

La  gravellc  ou  tartre-de-vin  fe  tire  de  la  Rochelle, 
de  la  Saintonge,  de  Châceau-du-Loir,  &c.  ôc  coûte, 
xendu  a Laigle,  zç  liv.  le  cent  pefant  de  cent  quatre 
hvres. 

Lorfquc  lc$  epinglci  ont  etc  vannées,  oo  cq  m«t  cba- 
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que  forte  dans  des  dcini-boilTeaux  où  quarts;  on  les 
donne  aux  bouteufes  qui  les  placent  dans  les  papiers-. 

Ces  papiers  font  percés  avec  une  cfpece  de  peigne  de 
fer  dont  les  dents  font  d’acier,  & repréfenté  par  la  Jïg.  /v 
PL  III,  que  l’on  nomme  quarteron. 

Il  y en  a de  différens,  fuivant  lès  fortes  d’épinglès: 
celui  d’un  pouce  neuf  lignes  de  longueur,  deux  pouces 
de  hauteur,  avec  un  i-nanche  ou  queue  d’un  pouce  fur 
fix  lignes , fur  lequel  on  fi-appe  avec  le  marteaù  repré- 
fenté par  la  fig.  S.  Ce  quarteron  convient  aux  épingles 
des  numéros  VIII.  ôc  IX.  Il  coûte  i liv.  f fols  ; le  mar- 
teau en  coûte  ii.  Ce  font  les  bouteufes  qui  Ce  fournit 
fenc  de  ces  outils  : elles  peuvent  percer  douze  douzai- 
nes de  milliers  de  trous  par  jour,  gros  ou  menus. 

Une  bonne  boiitéufe  peut  placer  ou  bouter  dans  les 
papiers  quatre  douzaines  de  milliers  d’épingles  par  jour, 
ôc  une  bouteufe  ordinaire  deux  douzaines  de  milliers^ 
groffes  (Sc  petites  : elles  ont  i loi  par  douzaine  de  mil- 
liers pour  cette  opération. 

Elles  font  aulTi  chargées  d’éplucher  les  épingles  pont 
rebuter  les  défcéluciifcs  ; ôc  pour  percer  le  papier,  bou- 
ter les  épingles  ôc  les  éplucher  , elles  ont  i fols  6 dcn. 
par  douzaine  de  milliers,  groffes  ôc  petites.  Les  plus 
fortes  ouvrières  gagnent  4 (ois  par  jour  à ces  trois  fon- 
dions, n’en  faifant  que  deux  douzaines  de  milliers;  ôc 
les  enfans  de  fixàhuit  ans,  qui  peuvent  y être  employés, 
attendu  la  facilité  de  l’opération,  peuvent  gagner  i fol 
par  jour  pour  bouter  feulement. 

Ces  bouteufes  fout  aufiî,  dans  leur  marché,  l’em- 
preinte ou  la  marque  des  marchands  fur  les  papiers  : elles 
en  font  un  millier  par  heure,  en  frappant  du  plat  de  la 
main  la  feuille  de  papier  fur  la  planche  qui  efl  fixée  fur 
une  table,  Sc  fur  laquelle  elles  mettent  la  couleur  d’ocre 
en  détrempe  avec  une  grolle  broffe. 

Les  dimenfïons  des  outils  ôc  machines  précédentes» 
relativement  aux  deffeins , font  conformes  aux  outils  ôc 
machines,  fur  Icfquels  ces  obfervations  ont  été  faites* 
ôc  il  efl  facile  (Je  connoître  ce  que  l’on  peut  y changer. 

On  peut  préfentement  favoir  le  prix  auquel  les  épin- 
gles reviennent  aux  fabriquans,  & par  la  connoifTance 
du  prix  de  ceux  qui  les  vendent , favoir  en  quoi  conlîfle 
leur  bénéfice.  Pour  mettre  en  état  de  faire  ces  calculs  î 
voici  un  detail  qui  concerne  la  forte  d’épingle  niunéro- 
téc  VI.  dont  la  longueur  efl  de  neuf  lignes. 

Le  douzain  ou  les  douze  milliers  dudit  numéro  VI, 
pefe  une  livre  neuf  onces  fix  gros  fans  papier , «Sc  on  a 
vu  par  le  mémoire  de  la  façon  dont  on  prépare  le  fil 
pour  le  réduire  anx  différences  grofleurs  convenables  à 
la  fabriquation  des  épingles , que  celui  qui  a paflé  pat 
neuf  trous,  revient  à trente-un  fol  trois  dcn.  la  livre  , 
ce  qui  produit,  pour  une  livre  neuf  onces  li».  r.  d 

fix  gros Z 5»  7 

Pour  dreffer  ôc  couper  les  tronçons i 

Empointer. ■ f j 

Tourneur  de  la  roue  à empointer i y 

Repafler  la  pointe * 1 

Tourneur  de  la  roue  à repaffer i 

Couper  les  hanfes *> 

Tourner  le  fil  de  la  tête  des  épingles 3 

Couper  ce  fil  ou  les  moulées 5 

Le  marchand  fait  cuire  les  têtes,  dont  la  dé- 

penfe  pour  le  feu  efl  efliméc.  ......  5 

Pour  frapper  la  tête  des  épingles 8 

Pour  décraffer  ôc  jaunir  les  épingles,  une  demi- 
livre  de  tartre  pour  dix  douzaines,  ôc  le  feu 
eflimé,non  compris  le  tems  des  ouvriers 
qui  efl  employé  dans  les  prix  précédens. ...  1 

Pour  faire  blanchir  les  épingles,  le  tartre  Ôc 

le  feu  font  eflimés i 

Pour  placer  & bouter  les  épingles  dans  le  pa- 
pier   X 

Pour  le  papier  fur  lequel  les  épingles  font  pi- 
quées , la  main  de  papier  pefe  une  livre,  ôc 
coûte  6 fols.  Il  entre  cinq  onces  trois  gros 
de  papier  pour  la  douzaine  de  milliers  def- 
dites  épingles, qui  valent  audit  prix  . . ; . i 

Les  outils  ôc  faux  frais  eflimés 4 

Total  du  prix  de  la  douzaine  de  miJliers^ 

d’cpingics  du  numci’o  VI ....  3 7 3 


g TE  P I N G L l E R. 

Ces  ctimglcs  Ce  vendent  communemem  4 liv.  la  dou- 
zaine de  milliers  à Laigl-'.  Ainfi  le  profit  feroh  de  11  f. 

5 den.  ou  de  près  du  cinquième. 

Pour  connoîirc  plus  particulicretr.cm  ces  details , oti 


a joint  à ces  mémoires  la  table  ci-a'prcs,  qui  coliiprcrîd 
le  poids  des  épingles  fans  papier,  le  poids  du  papier, 
le  prix  auquel  elles  doivent  revenir  aux  fabriquans,  celui 
qu’ils  le  vendent,  Ôc  lebéncfice qu’ils  doivent  y faire. 


T A BLE  pour  une  dvuiatne  de  milliers  d'tpingles. 


Numéro  des 
épingles. 

Leur  lon- 
gueur. 

Poids  fans  ] 
papier. 

Poids  dû 
papier. 

Total. 

Prix  auquel  elles 
reviennent  aux 
fabriquans. 

Prix  qu’ils 
les  ven- 
dent. 

Bénéfice. 

livres,  onces,  gros. 

onces,  gros. 

livres,  onces,  gros. 

livres. 

fols,  deniers. 

livres,  fols. 

iv.  fols.  den. 

V. 

S 

14 

7 

4 

2 

7 

2 

8 

0 

3 

VI. 

9 

9 

6 

5 3 

'5 

1 

3 

7 

3 

4 

I 2 9 

VU. 

10 

Z 

5 

4 

6 

2 

1 1 

4 

4 

4 

7 

5 

M 5 

VIII. 

2 

1 1 

2 

6 4 

I 

6 

4 

i8 

10 

6 

I 1 2 

X. 

I I £ 

8 

8 

5 

6 

6 10 

I 4 

XII. 

I2.£ 

6 

4 

10 

4 

4 „ 

5 

12 

1 

7 

XIV. 

n 

1 2 

4 

Il  0 18 

4 

7 

4 iS 

6 

3 

1 1 

S 

r 16  I 

XVII. 

14 

4 

6 

1 1 

5 

I 

6 

6 

17 

4 

9 

XX. 

15 

5 

I 

1 2 

5 

n 

7 

15 

6 

10  10 

XXII. 

16 

5 

1 1 

6 

13 

6 

8 

6 

8 

14 

2 

II 

3 5 

Les  poids  & prix  des  épingles  de  chaque  numéro  font 
r.n  peu  différens,  fuivant  les  Libriquans  qui  les^  fonr. 
Mais  cette  table  peut  toujoius  en  faire  coniioitre  la  , 
proportion  : on  y voit  que  ces  marchands  gagnent  pjus 
fur  les  grolfes  épingles  que  fur  les  menues-,  le  bcnehcc 
pouvant  être  pour  un  mafch.and  qui  en  debiteroit  lix 
douzaines  de  milliers  par  jour,  de  19  Hv.  1 ^ f.  & feu- 
lement de  3 liv.  9 fols  pour  les  plus  petites,  ce  qui 
faic  1 1 liv.  Il  fok  du  prix  moyen  par  jour. 

Les  outils  Sc  machines  précédentes  & qui  lumlent 
pour  la fabriquation des  épingles, revicnnentà  380  liv. 

Ce  mémoire  nous  a été  communiqué  par  M.  Perro- 
net , a qui  nous  avons  beaucoup  d autres  obligations. 

PLANCHE 


Fig.  I.  Ouvrier  qui  fclTc  les  torques  de  fil  de  laiton. 

2.  Ouvrier  qui  les  lave. 

3.  Ouvrier  qui  replie  lc_fil  déroule  autour  de  Ion  b: 
A.  Ouvrier  qui  tire  le  fil  à labobülc. 


Bas  de  la  Flanche. 

Repréfentacion  de  tout  Taffutage  de  la  bobiüc. 

5.  Pl.an  du  meme  affûtage. 

8.  Jauge. 

PLANCHE  IL 

"L-xfig.  I-  A repréfente  l’élévation  americure  du  billot 
dans  lequel  la  meule  eft  placée. 
m,  la  meule, 
i ^ , le  fiifcau. 

e,  la  noix.  p c 

ûé,  de  y barreaux  qiurrés  de  bois,  que  Ion  rixe 
avec  des  coins  dans  les  faces  latérales  du  billot , 
& dans  les  extrémités  defquels  les  pointes  du^fu- 
feau  fe  placent  : on  voit  en  / une  plaque  de  tôle , 
contre  laquelle  l’enipointcur  frappe^  les  hampes 
qu’il  veut  empointer  avant  de  les  prefenter  a 1 ac- 
tion de  la  meule,  ainfi  que  hfig-  lô  le  fait  voir. 
On  voit  à côté  en  R la  coupe  par  la  ligne  A / ou 
l’on  volt  comment  le  billot  eft  rccreulc  quarre- 
ment  pour  placer  la  meule  inno  qui  tourne  dans 
l’ordre  de  ces  lettres,  & en  entonnoir  ghkl  pour 
laiffer  paffet  la  corde  fans  fin  qui  communique  le 
mouvement  de  la  roue  à la  meule.  Ou  voit  ce 
billot  en  pcrfpedivc  dans  la  vignette. 
q P profil  du  chaffis. 

La  fis  1 repréfente  le  drcficur  tenant  avec  des  tc- 
iiailies  un  fil  ai  qui  fort  de  deffus  le  tourni- 
quet G,  palTc  entre  les  clous  de  l’engin  d ou  il  le 
redreffe.  Le  drelTéur  tire  ce  fil  aufll  long  que  la  lon- 
gueur du  lieu  peut  le  lui  permettre,  le  coupe  près 
de  l’engin  : on  voit  à fes  pics  pluiîcurs  dfcffccs  xy. 


Fig.  3.  Coupeur  de  drcffccs  il  diyife  la  dreffée  g s en 
tronçons  auffi  longs  que  la  boîte^p.  iy,&les  met 
dans  la  fcbile  g qui  clf  à côté  de  lui. 

4.  Coupeur  de  tronçons  i celui-ci  divife  les  tronçons 
en  longeurs  de  trois  ou  quatre  épingles  : il  a fur  hi 
cuifle  de  la  jambe  étendue,  la  chaulic  reprelentcc 
Jig.i\,&c  deux  febilles  à fes  côtés,  une  pour  les 
tronçons  que  le  coupeur  de  drelTces  lui  a remis , 
& l’autre  pour  les  épingles  qu'il  en  féparc.  Ces 
deux  ouvriers  fe  rervent  de  la  cifaille  rcprefentec 
Jig.  Il,  au  bas  de  la  Planche. 

f.  Empointeur  alTis,  les  jambes  croifees  devant  le  bil- 
lot,fur  une  fcllettc  inclinceiil  préfente  les  parties 
de  tronçons  que  l’ouvrier  ^fig.  4.  a coupés , &r  qui 
font  contenus  dans  la  lebille  a,  a laîfion  de  la 
meule  pour  y faire  la  pointe,  & qu  il  mec  enfiiite 
dans  la  febille  b.  On  voit  devant  lui  le  chaffis  de 
verre  qui  garantit  les  yeux  de  la  limaille  que  la 
meule  élance  de  tous  côtés.  ^ 

6.  Tourneur  de  roue  de  l’empointeur. 

7.  Repadeur  : il  prend  dans  la  febille  c les  épingles  aux- 

quelles l’cmpointeur  a fait  la  pointe  : ilperfcétionnc- 
cette  pointe  fur  une  meule  plus  douce,  les  met  en- 
fuite  dans  la  febille  d^  d’où  elles  paflènt  entre  les 
mains  des  ouvriers  qui  y mettent  les  tetes. 

8.  Tourneur  de  roue  du  repalleur. 

9.  Tourneur  de  têtes.  Son  rouet.  c<i,  le  moule  autour 

duquel  le  fil  de  tète  s’enroule  à mefure  qu’il  fe  dé- 
veloppe de  deffus  le  tourniquet  b. 

10.  Profil  & plan  d’une  boîte  de  fer  fervant  àl  ouvrier, 

fig.  4.  à couper  les  tronçons  en  longueurs  d une 
ou  de  pluIîcurs  épingles.  Il  y a des  boites  de^diffe- 
rentes  longueurs  pour  les  difterentes  fortes  d épin- 
gles. Voyei  auffi  la n : 19-  eff  la  boîte  en  pcrl- 
peftive.  „ 

11.  Cifeaux  ou  cifailles  fervant  au  coupeur  de  tetes, 

jîg.i.Pl.nî. 

Il,  Cifailles  ferv.int  au  coupeur  de  drelTces  & au  cou- 
peur de  tronçons ■.Jîg.^.&4,.  Extrémité  de  la  plus 
longue  branche  terminée  en  palette  fe  place  Ions 
le  jarret  de  la  jambe  droite  qui  cfl  pHée.  _ 

1 3 . Reprélèntc  dans  la  grandeur  véritable  lapolttion  des 

fix  clous  I , i,  5 , 4,  î , tf.  qui  compofent  l’engin 
propre  à dreffer  le  fil  deftiné  à faire  les  épingles^du 
numéro  X.  Le  fil  entre  entre  les  clous  par  le  cote  3, 
& fort  par  le  côté  a.  n-  1 m j 

14.  Repréfente  la  porte  i^.dans  laquelle  pafie  le  hl  de 

icte/c.  L’ouvrier, /g.  9-  “ent  cette  porte  a pleine 
main,  & s’en  fert  pour  conduire  le  fil  de  tête  le  long 
du  moule  ca,en  allant  de  c vers  a.  cb,  partie  du 
moule  déjà  entouré  du  fil  de  tête.  1/,  épingle  qui 
empêche  le  moule  de  s’écarter  de  la  porte  ; on  voit 
à côté  le  plan  en  grand  de  la  poignée.  ^ 

I J.  Profil  & plan  de  la  boîte  dont  fc  fert  1 ouvrier. 


. , . « Ë P î N 

.fig.  J.  f)Oiir  CMpcr  les  arcflees  en  tronçons 
% i6.  Profilde  Ja  meule  où  on  voit  comment  l’cmpoih- 
teiir  ou  le  rcpalTcur  prélènteiu  les  épingles  S à la 
furfacedelamciile/n;  ii/Je  fufeauicja  noix  fur 
laquelle  pallè  Ja  corde  fans  fin  qui  vient  des  roues 
fg.  6 & 8,  qui  ont  cinq  pics  &demi  de  diamètre/ 
^6.  n“.  1.  Plan  de  la  meule  tampon  de  bois  qui 

remplit  1 œil  de  la  meule  : il  eft  percé  au  centre 
^iin  trou  quatre , pour  recevoir  le  hifeau.  Ces  deux 
figures  font  fur  une  échelle  doublé;  ceft-à-dire, 
qii  un  pic  de  1 echellc  qui  efi  au-dellous  né  doit 
etre  compté  que  pour  Cix  pouces. 

Tîg.  17.  Profil  de  la  table  qui  porte  l’engin,  vue  en 
pcrlpcétive  dans  la  vignette,  G le  tourniqyeti  H K 
l’engin. 

Lzfig.  17,  n*.  1,  elîie  plan  des  mêmes  objets. 
itS.  Profil  de  l’extrémité  inférieure  du  rouet  2 tôurner 
les  têtes  ,/g.  p de  la  vignette.  eJ,  la  tête  ou  pou- 
pée. 6.  clé  qui  J’alTujéttiî  (ùr  le  banc  du  rouet. 
4.  taficaii  de  Ja  poupée  fous  laquelle  on  force  Je 
coin  î , pour  donner  plus  ou  moins  de  bande  à la 
corde , qui  après  avoir  pafie  fur  Ja  noix , va  pafièr 
fur  la  roue  du  rouet,  laquelle  a deux  pics  huit  pou- 
ces de  diamètre,  u.  morceaux  de  nerfs  de  bœufs 
dans  lefquels  pafiê  là  broche  de  fer  }c  de  la  fig. 
fuivante. 

ao.  Élévation  de  la  tête  du  rouet,  vue  du  coté  de  la 
roue.  tête  ou  poupée;  laquelle  ei  eft  traver- 
fée  par  la  dé  6.  4 le  tadeau.  î le  coin.fc,  bro- 
che qui  paffe  dans  les  deux  nerfs  de  bœuf  3,1; 
cette  broche  porte  Ja  noix  1 de  trois  lignes  dedia- 
rnetre:  cettte  broche  porte  le  moule  ca,  fur  lequel 
s’enveloppe  le  fil  de  tète  conduit  par  la  porte  3 c. 
al.  Perfpeétive  de  la  chaunè,que  le  coupeur  de  tron- 
çons attache  fur  fa  cuifl'e  ^ fur  l.iquelle  il  fixe  les 
tronçons  qu’il  veut  couper  au  moyen  de  Ja  crolfc  n 
qm  pâlie  dans  les  brides  Jr.  11  préfente  la  boîte  15, 
dont  la  profondeur  réglé  celle  des  épingles,  ik  iî 
tranche  avec  les  cifailies,/g.  la.  mp,  laqueue  de 
la  chaulïè^qui  efl:  tournée  du  côté  du  genou,  & 
feit  à empêcher  qu’elle  ne  fe  renverfe  lorfquc  l’ou- 
vrier poulie  la  boîte  15  contre  les  tronçons,  ki, 
courroies  de  cuir  fervant  à attacher  la  chaullè  fur 
la  cuilTc  gauche. 

ai.  n°.  a.  Élévation  & profil  de  la  chaulTc.  Il,  coulTins 
qui  garniHent  la  partie  de  Ja  chauffe  qui  s'applique 
fur  Ja  cuifle.  (D) 

Tous  CCS  delièinsfont  exaétement  conformes  aux  ma- 
chines dont  on  fait  ulage  à Laigle  en  Normandie.  Les 
dimenfions  qu  on  a obmiles,  fe  retrouveront  facilement 
par  le  fccours  des  échelles  qui  font  au-bas  de  chaque 
Planche. 

PLANCHE  III. 

La  f /g.  1.  teprefente  le  jaunilTeur  d épingles , qui  agite 
les  cpingJes  dans  un  baquet  fufpêndu  à une  pièce 
de  bois  h.Ye.  Ce  baquet  a vingt-un  pouces  de  dia- 
mètre par  le  haut,  Ôc  quatorze  pouces  de  hauteur  : 
on  y met  une  trentaine  de  livres  pefant  d’épin- 
gles & un  feau  d eau  dans  laquelle  on  a fait  bouil- 
lir pendant  une  demi-heure  à gros  bouillons  une 
demi-hvre  de  tartre.  L’ouvrier  balance  ce  baquet 
a deux  mains,  dont  uiïe  eft  placée  aux  bords  de 
deflus,  & l’autre  aux  peignes  d'en-bas,  jufqu’à  ce 
que  les  épingles  foient  décraflées , & que  leurs  têtes 
oient  reblanchics  : ce  baquet  ferc  aulfi  à éteindre 
les  épingles. 

I.  Ouvrier  qui  fcche  les  épingles  dans  le  barril  foncé  B 

qu  on  appelle /roraxV.  dans  lequel  on  les  a incto- 
duites  avec  du  fon. 

J.  Ouvrier  qui  vanne  les  épingles. 

4.  & f - Deux  ouvriers  qui  fechent  les  épingles  après 
qu  elles  font  fortics  du  blanchiment  : ce  qui  fe  fait 
en  mettant  environ  quatorze  livres  pelant  d'une 
leulc  forte  avec  du  fon  dans  un  fac  de  cuircompofé 
de  deux  peaux  de  mouton  coufues  etifcmble.  Ces 
deux  ouvriers  fc  renvoient  alternativement  les 
épingles  contenues  dans  le  fac  à trotter,  oti  étant 
amli  agitées  avec  le  fon , elles  font  bientôt  fcches. 


G L i E R.  ^ 

Fif.  s Ouvrier  qui  coule  I ctain  fur  le  coutil  polir  It  Wn 
diiire  en  plaques.  Il  verfe  dans  le  chaffis  avec  uné 
cutllcrc  i étain  fondu  qu'il  a ptiifé  dans  la  chaus 
dierc  /tzv 

7.  Ouvrier  qui  fait  recuire  les  têtes  d’épingles  danî 
Ja  cuillère  n,  dont  le  manche  terminé  comme  uil 
chenet,  foutient  la cuillcrci  ce  quidifpenfé  l’oiivricè, 
de  ce  filin. 

S-.  Ouvrier  qui  coupe  lés  têtes  : ceCte  figure  eft  mal-à- 
propos  citée  comme,  appartenant  à la  planche  Ih 
Cet  ouvrier  tient  de  Ja  main  gauche  une  doiizainé 
de  mouiees  on,  qu'il  tranche  avec  les  cifeaiix  c.i- 
mards  reprefentés  par  la  fig.  n,  pl.  U.  Les  têtes 
font  reçues  dans  un  tablier  de  peau  attaché  à fi» 
ceinture  & a une  cfpecc  de  fèiiette  qu’ii  a drvant 
lui  ; iMcs  mec  enfuite  dans  une  febille  que  l’on  voit 
a cote. 

9.  Repréfente  la  table  où  l’on  coupe  àu  compas  les 
plaques  dctain  donc  on  fe  ferr  pour  blanchir  les 
cpingles , & qui  doivent  entrer  dans  la  chaudière  * 
fig.  « 4- 

10.  Repréfénte  céqüon  appelle  une  portée  compoféc 
d une  vingtaine  de  plaques  d’étain  de  fèize  pouces 
de  diamètre , fur  chacune  defqiiellés  oh  met  envirorl 
deux  livres  pefant  d’épingles  apres  qu’elles  font  for- 
ties  des  mains  du  Jaunillciir.  Ces  plaques  ont  ucl 
tc'bord  d environ  lîx  lignes  de  liant  pont  empêcher 
les  épingles  de  tomber  : le  tout  eft  porté  par  uné 
croix  de  fer  i , z , 3 , 14,  qu’on  voit  au  bas  de  là 
Planche.  On  empile  dans  la  chaudière  autant  dé 
portées  qu’elle  en  peut  contenir. 

11.  Keprefente  deux  bâtons  de  bois,  au  milieu  dcfguels 
eft  une  boucle  pafTée  dans  un  anneau.  Ces  bâtons 
fervent  a enlever  là  chaudière  deftinée  au  blanchi- 
ment, que  l’on  voitàcôté,  en  pafiànc  les  crochets 
dont  elle  eft  armée  dans  les  anneaux  de  ces  bâtons  t 
on  voit  mieux  un  de  ces  crochets  dans  hfig.  14. 

li.  13.  Deux  Frappeurs  qui  mettent  les  tètes  aüx 
cpingle.s.  Ces  figures  font  mal  â- propos  citées  com- 
me appartenant  à la  planche  il.  La  fig.  1 1 , n 1.  ad 
bas  di  la  pUnchi , Sc  Ics/g.  17,  18,  & ,15  font  tou- 
tes relatives  au  même  objet.  La  /g,  i S.  eft  le  plan 
du  métier  à lix  places,  ABC  DEF  pour  lîx  trap- 
peurs. C cit  un  billot  de  bois  ou  tronc  d’arbre  . dû 
trois  piés  neuf  pouces  de  diamètre  & feize  pou- 
ces de  haut,  fur  lequel  font  élevés  fix  poteaux  sss. 
St.  St,  fig,  1 Z,  71.  1 , alTemblés  par  les  traverlés  tt, 
dans  iefquclles  p.iHéut  les  broches  jva.- & l'ourt- 
bot  4c.  Les  broches  terminées  en  pointes  rcpolcnc 
par  leur  partie  inferieure  fur  des  plaques  de  plomb 
V,  7,  place  B,  fig.  18,  enc.rftrées  dans  des  creux  1,7. 
place  A,  pratiqués  dans  Je  billot.  L’outibot  eft  guide 
parlaraoifcdc  f-cjy,  en  forte  que  le  poinçon  Z 
dont  fon  extrémité  inférieure  ell  armée , tombe 
julle  fur l'enchimc  S,  places  B &C.  dont  laqueue 
entre  dans  le  trou  1,  place  A.  L'entêteur,  affis  à fa 
place,  les  coudes  appuyés  fur  les  barres  de  bois  G H, 
prend  dans  la  poche  ou  calotte  o places  £ F* 
qu'il,  a devant  lui,  une  hampe  ou  corps  d'cpinglé 
placé  en  Z,  comme  on  voit  place  D,  & la  poulfd 
dans  un  grand  nombre  de  têtes  placées  en  o.  oïl 
elle  ne  peut  manquer  d’en  enfiler  une  ou  pluficurs. 
U place  enfuite  i’épiiigle  chargée  d'une  feule  tcle 
lur  l’enclume  6 . & lâchant  le  pié  de  delfus  la  mar- 
poids  a dont  l’oLitiboe 
cir  charge.  Je  fait  defeendre  fur  l’enclume  Sc  com-^ 
prime  la  tète  autour  de  1 epingle,  qui  après  qu’elié 
eft  façonnée,  eft  /etcée  dans  l'efpace  3,10,  place  D 
ou  Z,  place  C,  fig.  18. 

14.  Chaudière  ,i  blanchir  de  cuivre  rouge  , de  dix-huit 
pouces  de  diamètre  Sc  deux  pics  k demi  de  hau- 
teur. 

I f . Partie  d’une  portée  empilée  fur  la  première,  & deftp 
née  à entrer  dans  la  chaudière. 

1 6.  Repréfente  le  plan  de  la  moife  v^qui  guide  le  mou- 
vcmentvertical  de  l’outibot  On  Voit  par  cette  ^î- 
gü/-<èdeirjiice,ainfi  que  les  deux  fuivantcs,  fur  uné 
échelle  quadruple  de  ceJle  qui  eft  fur  la  plan'bhe, 
que  les  broches  de  fi.x  lignes  de  gros,  ne  rem- 
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pÜfTent  pas  cxademcnt  les  trous  dans  lefquelles 
elles  pafienr.  On  laille  un  vuide  de  deux  ou  trois 
lignes  que  l’on  remplit  de  parchemin  huilé  pour 
faciliter  le  mouvement  de  lamoife  le  long  des  bro- 
ches : on  met  auflî  du  parchemin  dans  le  trou  dé 
la  traverfe  par  lequel  palTe  la  tige  de  l’outibot. 

Fig-  17*  Reprefente  en  grand  Toutibot  fur  l’échelle  qua- 
druple, c’eft-à-dire,  quequatrepiés  ne  font  compte 
que  pour  un.  On  voit  en  Z comment  la  partie  infé- 
rieure ell  recreufée  lûr  neuf  lignes  de  profondeur 
ôc  fix  en  quarré  pour  recevoir  le  poinçon  f tf  de 
lîx  lignes  en  quarré,  & dix  lignes  de  long  réduit 
à cinq  lignes  en  quarré  par  les  extrémités.  A côté 
en  AT  eft  le  plan  du  poinçon,  le  long  des  quatre 
rives  duquel  fçnt  des  cavités  hémifphériqucs  > dans 
une  dcfquellcs  la  tete  de  l’épingle  fe  forme  : ces  ca- 
vités font  faites  avec  le  poinçon  émoülfé  que  l’on 
voit  de  l’autre  côté  de  l’outibot. 
j8.  Voyei  ci-delTus,  ii. 


Fig.  ip.  Repréfente  le  canon  &rcnc!urac  dcïTinceliirrc- 
chelle  quadruple,  a 6 , rcnclume  : 6 , le  canon  qu'l 
la  reçoit,  &:  qui  eft  rccreufc,  comme  les  lignes 
ponctuées  le  font  voir, de  fix  lignes  en  quatre, fur 
autant  de  profondeur.  Ce  canon  dont  la  queue  7 en- 
tre dans  le  trou  1,  place  i S,  reçoit  I cnclumç 

a 6y  d’un  pouce  de  long,  (ur  fept  lignes  en  quarré 
par  le  haut  ôc  quatre  lignes  par  le  bas  : la  face  fupa- 
ricure  a quatre  cavités  hcmifphériques  comme  le 
poinçon,  ainfi  qu’on  peut  voir  par  le  plan  y qui 
eft  à côté.  Ces  cavités  communiquent  à des  gouc- 
lieres  dans  ieiquclles  le  corps  de  fépingle  trouv^ 
place, 

10.  Repréfente  le  poinçon  ou  peigne' avec  lequel  on 
pique  les  papiers  dans  lefquels.on  placcics  épin- 
gles après  qu’elles  font  achevées^  On  voit  aii- 
delïbus  le  profil  du  meme  poinçon,  & la  manière 
dont  le  papier  eft  plié  en  pluficurs  doubles  quand 
on  le  pique. 
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^Et  art^cfl  entièrement  tire  d’un  traité  A'efcrinte  pil- 

blié  récemment  à Londres  par  M.  Angclo.  Nous  lui 
devons  le  difeours  & les  Planches.  Si  nous  enflions  con- 
nu quelque  chofe  de  plus  parfait  en  ce  genre,  noUs nous 
en  lerionsfervis.  Ce  quinous  convient, nous  le  prenons 
partout  où  nous  le  trouvons}  en  revanche  nous  aban- 
donnons notre  travail  à ceux  qui  voudront  en  di/pofer 
utilement. 

Dès  que  les  Goths  eurent  introduit  la  coutume  des 
combats  flngulicrs  , il  devint  d’une  néceflité  indifpenfa- 
ble  de  favoir  manier  les  armes.  On  en  fit  un  art  qu’on 
fournit  à des  réglés  , & il  s’établit  des  académies  où  l’on 
inftruifitla  jeunefl'e  de  la  maniéré  d’a«taquer  & de  fe 
défendre. 

L’epee,  qui  a remplacé  chez  les  modernes  les  armes 
anciennes , a fiic  naître  le  jeu  de  la  pointe.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  l’elcrime } elle  fait  avec  raifon  partie  de  l’éduca- 
tion d’un  jeune  homme  de  famille , lui  inl^ire  de  la  con- 
fiance & du  courage,  augmente  là  force,  lui  donne  de 
la  grâce,  de  l’agilité,  de  l’adreHc,  & le  difpoic  en  même 
lems  à toutes  forces  d’éxercices. 

Cet  art,  dont  on  a porté  la  pratique  à un  fi  haut  de- 
gré de  perfeftion  , efb  encore  dans  l’enfmce  par  rapport 
àla  théorie.  Pliifieurs  m.iîtres  françois  & italiens  ontpii- 
blié  quelques  réflexions  fur  cette  matière,  mais  ils  ne 
le  font  pas  allez  étendus  fur  ce  qu’elle  a d’intcrellknt. 
C'efl  ce  qui  a engagé  M.  Angelo  à compofer  fon  cours 
d’eferime,  & à le  donner  au  public. 

Il  y explique,  d’une  maniéré  fimple  Ôc  claire,  les  prin- 
cipes & les  règles  de  l’art  de  faire  des  armes  ; il  donne 
un  détail  circonftancic  des  différentes  attitudes  du  corps 
& des  divers  mouvemens  de  la  main,  des  bras,  des  jam- 
bes i il  y ajoute  des  réflexions  & des  recherches  , au 
moyen  defquelics  la  théorie  & la  pratique  s’éclairant  mu- 
tuellement, montrent  l’art  dans  Tes  eftets.  VoiU  l’idée 
de  fon  livre. 

Maniéré  de  monter  une  dpee, 

lorfqu’on  fait  monter  une  épée,  il  ne  faut  pas  faire 
limer  la  foie  de  la  lame  -,  car  c’eft  de  cette  partie  que 
dépend  lafermetc  d’une  épée.  .Sil.r  foiefe  trouvoitpius 
grolïe  qu’à  l’ordinaire,  il  faudroit  faire  ouvrir  A:  limer 
le  dedans  du  corps  de  la  garde  & du  trou  du  pommeau , 
& enfoncer  avec  un  marteau  des  ccliflcs  de  boisd.ans  les 
vuides  de  la  naonture  deTepéc}  le  pommeau  A:  le  bou- 
ton doivenr  être  de  deux  pièces.  Ledit  bouton  doit  en- 
trer à vis  dans  le  pommeau  & faire  cinq  tours  de  la  foie 
qui  doit  pafler  à-travers  Je  bouton.  Battre  le  bouc  de  la 
foie  avec  un  marteau,  la  réduire  en  pointe  de  diamant 
fans  fe  fervir  de  lime.  Cette  méthode  eif  la  meilleure  • 
je  la  recommande  atout  homme  d’épée.  Elle  efl:  auf 
fl  très-utile  pour  les  fiibres  ou  demi  efpadons.  II  faut 
aiiflî  que  la  garde  de  l’épée  porte  jufte  fur  i’affiette  du 
talon  de  la  lame,  laquelle  doit  bailfer  un  peu  fur  les  doigts 
de  la  main,  & le  corps  de  la  garde  doit  être  tourne 
un  peu  en  quarte.  Cette  manière  de  monter  une  épée 
donne  de  la  facilitépourdegager,  & de  la  liberté  pour 
tirer  les  coups  d’armes. 

Vu  choix  d'une  lame  d'èpie  é'  de  fa  longueur. 

Il  paroît  néceflàire  , avant  de  donner  les  règles  de  fè 
fervir  d’une  cpéc,d’cnfeigner  non  feulement  la  maniéré 
del.i  bien  monter,  mais  auflî  celle  de  choifir  une  lame- 
car  avec  une  mauvaife  épée  dans  la  main , quelque  cou- 
rageux & adroit  que  l’on  foit , on  court  rifqtie  de  fe 
trouver  dans  un  grand  embarras.  Les  uns  fe  fervent  de 
lame  plate  & les  autres  de  lame  vuidée.  Quelque  foin 
que  l’on  prenne  pour  bien  montrer  une  lame  plate  & 
de  donner  aflez  de  pcfantcur  à la  garde  pour  rendre  la 
poiate  légcre,  on  la  trouvera  toujours  pelante  à la  main. 


Conféquemment  il  clf  difficile  de  ftirc  les  opérations  qui 
dépendent  de  la  pointe.  Je  confcillerai  de  choifir  unela* 
me  plate  pour  l’armée,  foit  àpié  foit  à cheval } &:pouC 
une  affaire  particulière,  une  lame  vuidée  tant  à caufè  de 
la  legcreté  que  de  la  facilité  qu’on  a à la  manier  & à 
s en  fervir. 

On  doit  proportionner  (bn  épée  à fit  taille , &c  la  pluà 
longue  ne  doit  pas  excéder  la  longueur  de  3 8 pouces , de- 
puis le  bouton  du  pommeau  jufqu’à  la  pointe.  C’eft  une 
erreur  de  croire  qu  ij  y ait  de  l’avantage  à fe  fervir  d’une 
longue  epee,  puifque  fi  un  adverfairc  détermine  & . adroit 
gagne  Je  fer,  en  ferrant  la  mefure,  il  feroit  très-difficile 
avec  une  longue  épée  de  déb-arrafler  fa  pointe  fans  ra- 
courcir  Je  bras  } d.ans  ce  tems-Ià  celui  qui  auroit  une 
epee  courte  auroit  l’avantage  & feroit  en  état  d'en  t>ro- 
fiter.  ■ 

^ Il  faut  faire  attention  en  clioififiant  une  hme,  qu’il 
n y ait  aucune  p.aille.  Les  pailles  reflèmblent  à des  petites 
taches  noires  & fontereufes.  Les  unes  fe  trouvent  en-tra- 
vc^  de  la  lame  & d autres  en  long.  Les  premières  font 
caücr  les  lames  le  plus  aifcmenr. 

On  juge^de  la  trempe  d’une  lame  par  Je  pli  quelle 
tait,  Jorquon  appuie  la  pointe  contre  une  porte  ou 
contre  un  mur.  C’efi  un  grand  défaut  lorfqu’eile  plie  vers 
la  pointe.  Une  bonne  lame  doit  former  un  demi-cercle 
depuis  la  pointe  jufqu’à  peu  près  un  pié  de  la  gar- 
de & fe  remettix  d’clle-mèmc  fans  être  faullce.  Si  elle 
refte  un  peu  faullée , c’clf  une  marque  que  la  trempe  effc 
trop  douce.  Quoique  ce  foie  un  défaut,  ces  Lames  fe  caf- 
fent  raiement. 

Celles  qui  ne  plient  pas  du-tout  ou  qu’on  a beiucop 
de  peine  à f.iire  plier,  font  ordinairement  d’une  irempc 
aigre  6c  fe  caflènt  aifcmenr. 

Pour  conno'ure  le  fort  U fibh  de  la  lame. 

^ Il  n’y  a qu’un  fort  & qu’un  fbible  dans  la  lame  d’une 
epee,  tant  au-dedans  qu’aii-dehors  des  armes.  Le  fort 
e!f  le  tranchant  de  la  lame  depuis  la  garde  jufiju’au  mi- 
lieu où  le  foible  commence  , qui  finit  à la  pointe.  On  ns 
peut  trop  s’.appliqueràjjten  connoicre  le  fort  A: le  foible 
d nue  epée  , puilque  c cft  de  ces  deux  articles  que  dé- 
pend l’cxccuiion  de  tous  les  faits  d’.irmcs. 

PLANCHE 

‘Premiers  pn/ition  pour  tirer  Pe'pe'e, 

Pig.  I.  Il  faut  être  droit  fur  fes  jambes , effacer  le 
corps,  avoir  la  tête  haute  Ac  aifee  , regarder  en  face 
fon  adverfiiire  , tenir  le  bras  droit  pendant  le  long  de 
lacuifle  droite,  le  bras  gauche  un  peu  plié  le  long  de 
La  hanche  gauche  , le  talon  gaüche  près  de  la  pointe 
du  pie  droit , la  pointe  du  pic  droit  fur  la  ligne  du  gc- 
^ ^ adverfairc.  A:  de  la  main  gauche  tenant 

J epee  a 1 endroit  du  crochet , fê  préÆntcr  pour  la 
tirer. 

pans  cette  pofition  , fixant  les  yeux  fur  fon  adverfai- 
re,  il  faut  arrondir  le  bras  droit,  le  lever  à la  haiiteurde 
I cpnulc , porter  la  main  fur  la  poignée  de  l’épée , la  fer- 
rer bien  près  avec  les  quatre  doiets  Ar  le  pouce , tour- 
ner les  ongles  du  côté  de  la  ceinture  , tirer  l’cpcc  en 
hauflant  la  main  fiir  la  ligne  de  J’épaule  gauche,  faire 
un  demi-cercle  de  la  lame  par-dcliiis  la  tete  Ar  .avec  vi- 
vacité, prefenter  la  pointe  vis- .à-vis  de  fon  adverfaire. 
La  pointe  de  l’épée  ne  doit  pas  être  plus  haute  que  fon 
vifiiic  , ni  plus  billè  que  la  dernicre  côte}  tenant  le  bras 
tendu,  fans  roiJeurd.ins  le  coude  Ar  dans  le  poignet, 
en  préfentant  ainli  la  pointe  , il  fuit  lever  le  br.as  gau- 
che en  demi-cercle  à la  hauteur  de  foretile,  Ar  bien  ef- 
facer l’épaule  gauche,  afin  que  le  corps  foit  exactement 
de  profil , chofe  à laquelle  on  doit  faire  grande  atten- 
tion. 


A 
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Vofiùan  pour  U garde  en  quarte. 

Fig.  1.  Pour  bien  exécuter  cette  püfition,Jl  faut  plier 
îc  genou  gauche , porter  le  pié  en  arri^;ve  à la  diftance 
de  deux  femelles,  pofer  le  talon  gauche  fur  la  ligne  du 
talon  droit , 3c  tenir  la  pointe  du  pié  fur  la  ligne  per- 
pendiculaire du  genou.  Il  faut  obferver  que  le  pli  qu’on 
tait  fiire  à cette  partie  , ne  doit  pas  fempêchcr  de  lup- 
porter  le  poids  du  corps  fans  être  gêné  ; 3c  afin  d’être 
bien  ferme  3c  éloigné  de  la  pointe  de  l’cpéc  de  l’adver- 
faire , il  faut  aulTi  plier  un  peu  le  genou  droit  i car  s’il 
étoit  trop  plié  , le  corps  feroit  fur  le  devant,  Sc  s’il 
ne  rétoit  pas  du  tout,  la  jambe  ni  la  ciiillè  ne  lcroient 
pas  flexibles  , 8c  on  n’auroit  aucune  force  ni  vivacité 
pour  s’alonger  3c  tirer  une  botte  , ni  aucune  agilité 
pour  avancer  3c  reculer. 

La  garde  en  quarte  eft  la  plus  avantageule  3c  la  plus 
brillante  des  armes.  Il  y a dans  cet  exercice  cinq  pofi- 
lions  différentes  du  poignet,  offenfives  3c  détenfives  -, 
qui  font , la  prime , la  fécondé , la  tierce  , la  quarte  , 
3c  la  quinte. 

Les  deux  principales  font  la  tierce  3c  la  quarte  , 
d’où  'dérivent  la  quarte  fur  les  armes , la  quarte  balte 
3c  la  flanconnade.  ^ 

Il  y a dans  les  armes  trois  côtes , le  dedans , le  dehors 
& le  deflbiis  des  armes. 

Le  dedans  des  armes  contient  toute  la  poitrine  de- 
puis l’épaule  droite  jufqu’à  l’épaule  gauche. 

Le  dehors  des  armes  contient  tous  les  coups  qu’on 
tire  au  deflus  du  poignet , Ôc  en-dehors  du  bras. 

Le  dellbus  des  armes  contient  tous  les  coups  que  1 on 
lire  dclî'ous  le  poignet , tout  le  long  du  bras  depuis 

l’ailfelle  lufqu’à  la  hanche.  ^ 

La  quarte  au-dedans  des  armes  doit  etre  iirce  en 
tenant  les  ongles  en-delTus  3c  le  tranchant  de  l’épée  un 
peu  plus  élévé  que  celui  du  dehors. 

La  tierce  doit  être  tirée  au-dehors  des  armes  ,^en  te- 
nant les  ongles  en  -dclfousi  8c  les  tranchans  de  1 epee  a 
égale  hauteur. 

L.i  prime  doit  être  tirée  au-dedans  des  armes^  eu  te- 
nint  les  ongles  en-defl'ous , 3c  les  tranchans  de  l’epce  a 
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gauche , le  faire  fuivre  du  pié  droit , en  confervant  tou- 
jours la  diftance  de  deux  femelles  d’un  talon  à l’autre  , 

3c  fur-tout  ne  pas  perdre  l’à-plomb  de  fa  garde  j car  fi  on 
dérangeoit  (es  pics  , le  corps  ne  (croit  plus  ferme  3c  le 
poignet  ne  fero'i  plus  en  état  d’éxécutcr  l’intention. 

Ôn  ferre  aiiflî  la  mefure  en  palfant  le  pic  gauche  a 
coté  du  pic  droit , on  la  rompt  en  paflant  le  pié  droit 
à côté  du  pié  gauche-,  on  peut  aufli  rompre  la  mefure 
en  fautant  de  deux  pics  en  arriéré  : mais  quoique  cettu 
derniv-rc  m-échode  foit  ufiiéc  , on  ne  confeille  à per- 
fonne  de  s’en  fervlr  que  fur  un  terrein  extrême- 
ment uni. 

Vojition  pour  la  garde  en  tierce. 

Fig.  ? . Pour  exécuter  la  tierce  ( comme  on  l’a  explique 
ci-devant),  il  faut  tourner  les  ongles cn-dellous,& pont 
la  quarte  les  tourner  en- deflus.  Alors  engageant  1 epee  de 
l’advcrfiirejc’ell- à-dire  touchant  (a  lame,  il  faut  exécuter 
des  degagemens  qui  fe  font  en  changeant  la  pofition  de 
la  main  3c  de  la  pointe , au-dedans  ou  au^-dchors  des  ar- 
mes. De  forte  que  fi  la  main  eft  tournée  en  quarte  Sc 
qu’on  engage  la  lame  de  l’advcrfairc  au-dedans  des  ai- 
mes en  quarte  , il  faut  par  un  mouvement  du  poignet 
baifl'er  fubdlcment  la  pointe  de  l’épée  bien  près  de  fa  la- 
me , en  tournant  les  ongles  en-  deifous  Sc  dégager  1 épée 
en  tierce.  Etant  en  tierce , il  faut  baiffer  fubtilemcnt  la 
pointe,  tourner  les  ongles  en-deifus  dégager  en  quar- 
te. Il  faut  de  cette  maniéré  changer  (ouvent  fes  degage- 
mens 3c  de  pié  ferme , jufqu’à  ce  que  1 adverfaire  rom- 
pe la  mefiire  -,  alors  dégager  3c  avancer  fur  lui  en  (en- 
tant (on  épée , 3c  tenant  toujours  la  pointe  dans  la  ligne 
du  corps , (ans  altérer  nullement  la  pofition  de  la  garde. 

Apres  qu’on  aura  dégagé  3c  avancé  fur  lui  dans  ces 
deux  pofitions , il  faut  rompre  la  mefure  j 3c  chaque  fois 
qu’il  dégagera  3c  avancera,  tourner  le  poignet  à la  po- 
fition où  l’on  fera  engagé.  Cela  apprend  a bien  former 
ces  parades  dans  lefquellcs  le  poignet  feul  doit  agir.  Il 
faut  aiiflî  tâcher  d’oppoler  à l’épée  de  fon  adverfaire 
allez  pour  couvrir  la  partie  qu’il  attaque  , 5c  oblcrver 
en  couvrant  le  dedans  des  armes , de  ne  pès  découvrir 
le  dehors  ni  le  dcllous. 


égale  hauteur. 

La  quarte  au  dehors  des  armes , ou  (ur  les  armes , 
doit  être  tirée  en  tenant  les  ongles  cn-dclfus , 3c  les 
tranchans  de  l’epée  à égale  hauteur. 

La  quarte  b.afledoit  être  tirée  par-deflous  le  poignct , 
en  tenant  les  tranchans  de  l’epée  de  meme  qu  a la  quar- 
te au-dedans  des  armes.  . ^ . 

La  fécondé  doit  être  tirce  par-deflous  le  poignet , & 
tenant  les  ongles  en-deflbus  3c  les  tranchans  de  J’epee 
à égale  hauteur.  , n-  -i  c 

La  quinte  doit  ctre  tiree  les  ongles  en  deflus  y i!  rauc 
diriger  la  pointe  au-dehors  du  poignet  Ôc  pai-dellous 
le  coude  , 3c  tenir  les  tranchans  de  l’épée  a cgale  hau- 

La  flanconnade  doit  être  tirée  du  dedans  au  dehors  des 
armes , en  liant  l’épée  derrière  le  poignet  de  l’adverfaire 
&:  par-delfous  fon  coude,  en  tenant  les  ongles  en-de(- 

fus-  , r 

Pour  ferrer  & rompre  la  mejure. 

Pour  revenir  à la  pofition  de  U garde,  il  eft  ncccf- 

faire  qu’on  fâche  la  maniéré  de  ferrer  3c  rompre  lame- 


On  .appelle  ferrer  la  ««/«rs , avancer  fur  fon  adverfai 
re , lorfqu’on  voit  qu'il  eft  trop  éloigné  de  la  pointe  de 

^ '^Rompre  la  mefure , c’eft  reculer  lorfque  la  pointe  de 
fon  épée  eft  trop  près  du  corps. 

Pour  bien  ferrer  la  mefure  8c  avancer  lur  Ion  adver 
faire  fans  déranger  nullement  la  pofition  de  la  garde, 
il  faut  lever  le  pié  droit  à rez-terre  , 1 avancer  d une  (e- 
meile  fur  la  ligne  du  talon  gauche,  plier  un  peu  le  ge- 
nou droit , 8c  litôt  qu’on  aura  appuyé  le  pie  ferme  a ter- 
re, Elire  fuivre  le  pic  gauche  en  le  icvant  auiu  àrez-ter- 
rc'bien  plier  le  genou  gauche  3c  foucenir  le  corps  (ur 

la  partie  gauche.  , , 

Pour  bien  rompre  la  mefure,  il  but  reculer  le  pie 


Pcfiàon  pour  la  garde  en  quarte  & le  coup  de  quarte. 

Fig,  4.  Pour  bien  tirer  la  quarte , il  faut  faire  trois  mou- 
vemens  du  poignet  dans  un  feui  tems , tourner  les  doigts 
cn-deflùs,  élever  le  poignet  3c  l’oppofer  j dans  ces  mê- 
mes trois  tems  tendre  le  bras , tenir  le  poignet  plus  haut 
que  la  tête , 3c  bailler  la  pointe  au  corps  de  fon  adver- 

fairc.  Dans  cette  pofition  , en  alongeant  le  bras,  avan- 
cer le  pié  droit  de  deux  femelles  de  plus  que  la  garde 
pour  s’étendre  , le  t.ilon  3c  le  genou  doivent  être  fur 
une  ligne  perpendiculaire , la  pointe  du  pié  vis-à-vis  la 
pointe  du  genou  , 3c  le  talon  droit  fur  la  ligne  du  ta- 
lon gauche.  Dans  cette  attitude  tenir  le  pic  gauche  bien 
ferme , la  femelle  tout-à-fait  pofée  à terre,  fans  remuer 
ni  la  pointe  ni  le  talon  i 8c  dans  le  tems  que  La  main  part 
pour  tirer  la  botte,  le  pic  droit  doit  fuivre  la  m.ain  : il 
faut  aufli  foucenir  le  corps,  tendre  le  genou  gauche  & 
hiffer  tomber  le  bras  gauche  fur  la  ligne  delacuUfe  gau- 
che, à un  pié  de  diftance , prefentant  la  paume  de  la  main 
fans  écarter  les  doigts.  On  doit  obferver  que  toutes  les 
fois  que  la  main  droite  eft  tournée  en  quacte,  la  main 
gauche  doit  l’être  de  même. La  main  doit  ab(olunient  par- 
tir la  première,  8c  la  pointe  de  l’epée  doit  toucher  le 
corps  de  l’adverfaire , avant  que  le  pié  droit  pofe  à terre. 
Pour  tirer  adroiteinent  cccce  botte , lorfqueja  main  part , 
toutes  les  parties  doivent  fuivre  avec  la  meme  vivacité , 
en  obfervant  toujours  que  le  corps  foit  bien  foutenu  , 
la  tête  bien  élevée , le  côté  gauche  depuis  la  hanche  bien 
cave,  les  épaules  libres  3c  le  poignet  oppofea  lepee, 
de  taçon  que  le  pommeau  fe  trouve  dans  la  ligne  direc- 
te de  la  tempe  gauche  pour  nêtre  pas  expoic  a rece- 
voir de  l’adverfaire  Icmcmecoupauvifageice  quipour- 
roit  arriver  fans  cette  oppofition.  Le  coupdré,  fe  remet- 
tre promptement  en  garde  l’epéc  devant  (bi.  On  ne  peut 
trop  s'.tppliquer  à bien  tirer  cette  botte  , puifqu’ellc  eft 
la  plus  brillante- 3c  la  principale  des  armes. 


ESC 

PLANCHÉ  ir. 

‘Portion  pour  la  garde  en  tierce  & U coup  de  tierce. 

î'  Po'^^^  Prcr  la  tierce , jJ  faut  tourner  les  ongles 
en  deitous,  tenir  le  poignet  à la  haineiir  de  la  quartci 
couvrir  fa  tctc  par  l’oppolîtion  du  poignet,  fan;  cepen- 
dant avoir  le  bras  ni  le  poignet  vis-à-vis  du  vifage  \ le 
dedans  du  bras  fur  la  ligne  de  la  tempe  droite,  le  bras 
gaikhe  bien  tendu  & le  dedans  de  la  main  tourne  vis- 
a-vis le  haut  de  la  cuille  à-peu-près  à un  pié  de  diftan- 
cc  ; oblcrvcr  auflî  que  toutes  les  fois  que  la  main  droi- 
te (éra  tournée  les  ongles  en  dclfous  , la  paume  de  la 
jnain  gauche  doit  le  trouver  vis-à-vis  le  ddiors  delà 
cuille. 

11^  y a des  perfonnes  qui  tirent  le  poignet  fur  la  ligne 
de)  épaule,  & qui,  pour  fè  couvrir  le  vifage  en  tierce, 
bailfcnt  la  tête,  &:  en  quarte  couchent  l’oreille  droite 
fur  1 cpauîc.  Non  {culcmcnt  elles  ne  peuvent  voir  fixer  la 
pointe  de  leur  épée , mais  auin  il  eft  impofljblc  qu’el- 
les aient  le  coup  d œil  fi  juffe  fi  nccefiàirc  pour  pa- 
rer en  cas  de  ripolfe,  leur  tctc  étant  toujours  en  mou- 
vement pour  fc  mettre  à couvert^  (5c  ne  fachant  pas  que 
1 oppolition  du  poignet  feiil  doit  couvrir  le  vilage,  el- 
les portent  encore  tout  le  corps  en  avant  à chaque  bot- 
te quelles  tirent , puifqiic  leur  côté  droit  /c  trouve  ex- 
trêmement cave.  De  forte  que  leur  corps  n’étant  plus 
d a-plomb , elles  cirent  leur  coup  avec  beaucoup  de  roi- 
deur  , confequemment  elles  ont  beaucoup  de  difficulté 
pour  fe  remettre  en  garde,  s’étant  abandonnées  fur  le  de- 
vant, iSc  font  fort  expofecs  à la  pointe  de  leur  advcrfàirc. 


rime.  I 

gagner  fou  tbible,  &c  fans  quitter  fa  lame,  plonger  la 
pointe  par-de(Toiis  fon  coude  , ayant  la  m.ain  tournée 
en  quarte , (5c  en  portant  la  pointe  à fon  fianc , former 
un  aiigle  du  poignet  à la  pointe. 

On  doit  obferver  d’oppofer  la  main  gauche  par-clef- 
ious  le  br.(S  droit,  depuis  le  coude  |ufqii’au  poignet  * 
dans  le  rems  qu  on  déta(,hc  la  botte , &c  d’avoir  la  m.aia 
ouycite  ôc  ics^doigts  pendans  pour  éviter  d’être  tou- 
che, en  cas  qu’en  parant  la  danconiiadc,  on  tournât  le 
poignet  en  tierce  ( ce  qu’on  appelle  cave).  Daiij  la  pa- 
rade de  ce  coup , )e  donnerai  l’explication  de  cette  op- 
poficion. 

Le  fallu  des  armes  tel  quil  ejî  ufté  en  faite  avant  de 
faire  ajfxut. 

armes  efi:  une  politCiTe  qui  èfl: 
duc  aux  fpectatcurs , réciproque  entre  ceux  qui  fe 
difpofenc  à faire  alTaut  cnfejnble.  Il  ell  d’ufage  de  faire 
le  fallu  avant  de  commencer  à tirer  de  part  & d’autre. 
La  boime  grâce  6c  1 ailance  Jonc  abfolument  nécellàires 
pour  bien  exécuter  tous  les  mouvemens  du  fàliu. 

Première  pefuion  du  falui. 

Il  faut  fe  mettre  en  garde  en  tierce,  engager  la  lame 
de  fon  .-idverfaiic  au  toibie,  faire  troi.s  attaques  du  pié 
droit,  dont  deux  du  talon,  ,Sc  la  dernière  du  plat  du 
pie;  porter  avec  grâce  la  main  au  chapeau,  fins  remuer 
la  tete,  qui  doit  être  en  ficc  de  i’adverfaire  j Sc  aulfi^ 
tôt  que  le  chapeau  cft  ôté  de  delfus  la  tête , faire  les 
mouvemens  fiiivans. 


Pofinon  pour  la  garde  de  tierce  Ô'  le  coup  de  quarte 
fur  les  armes. 

P'g.  S.  Il  faut  tirer  la  quarte  fur  les  .armes  fiir  la  même 
ligne  que  la  tierce,  tourner  le  poignet  en  quarte,  & plon- 
ger la  pointe  de  l’epée  au  corps  de  l’adverfaire  ; le  poi- 
gnet ne  doit  être  écarté,  ni  du  dedans  ni  du  dehors  des 
le  poignet  & le  pommeau  de 
1 epee  foient  élevés  & alignés  à la  tempe  droite  tenir 
le  pouce  l'ongie,  &c  le  plat  de  la  lame  fur  une  ligne 
honfoncalc  j 6c  les  autres  parties  dans  la  pofition  de  la 
quarte. 


fofiioTt  de  la  gard!  de  lierce  rf.  le  coup  de  fécondé. 

Tig.  7.  La  fécondé  ne  diffère  de  la  tierce  qu’en  ce  qu’o 
la  tire  par-dedous  le  poignet  tout  le  long  du  coude,  air 
11  faut  engager  I cpéc  en  tierce  , baiffer  la  pointe  rc 
nant  le  pojgnet  en  tierce . & diriger  la  pointe  de  l’épé 
entre  laillcllcSr  la  mamelle  droite  de  l'advcrfaire  ■ ] 
corps  doit  être  un  peu  plus  bas  que  dans  les  coups  ci-di 
vaut  expliques. 

planche  II  I. 


PLANCHE  IV. 

Seconde  prf don  dujalut. 

1 1.  Il  faut  pafTcr  le  pié  droit  derrière  le  pié  gau- 
che a- peu-pres  a ladifiancc  d’une  Icmcile , avoir  les  deux 
j.irrets  tendus  , le  corps  ferme  Sc  droit,  la  tête  bien  éle- 
vée , dans  le  meme  tems  étendre  bien  le  bras  droit 
tourner  la  main  en  quarte,  la  tenir  à la  hauteur  de  la 
tete  fur  la  droite,  autant  qu’il  elf  poffible , 6c  tenir  la 
pointe  de  l’épée  un  peu  balle.  Lorfqu’on  padé  le  pié 
droit  derrière  le  pié  gauche  & qu’on  tend  le  bras  droit 
il  faut  b.iiiler  6c  tendre  Je  bras  gauche , iSc  tenir  ferme 
le  chapeau  dans  la  main.  Le  dedans  de  la  forme  du  cha- 
peau doit  être  tourné  en-dehors,  & être  à la  dilbnea 
d environ  deux  piés  de  la  cuille. 

Troifeme  pofition  du  filut. 

Fig-  II.  Lorfiju’on  a ûlué  à droite,  il  fuit  pnrter 
Ic  poignet  fur  fa  gauche^,  plier  le  coude  Sc  tenir  la  poin- 
te de  J épee  vis-à-vis  l’épaule  droite  de  fon  advcrfaire  : 
toutes  les_au[res  parties  du  corps  doivent  être  dans  la 
meme  pofition  ci-devant  expliquée. 


Pqfiion  pour  la  garde  en  quarte  & le  coup  de 
quarte  baffe, 

Fig.%.  Pour  bien  exécuter  la  quarte  bafTe,  il  fauti 
gager  J epee  en  quarte  , bailfcr  la  pointe  par-dcilbus 
hgne  du  coude  de  fon  adverfaire  , 6c  en  tirant  le  co 
fixer  non-feulement  la  pointe  à fon  flanc  , mais  cncc 
porter  le  poignet  & le  pié  droit  à un  pié  en  dehors 
Ja  ligne  direfte,  fans  tourner  la  pointe  du  pic  ni  eii-d 
dans  ni  en-dehors,  former  un  angle  du  poignet  à la 
me,  avoir  le  corps  auffi  bas  que  dans  la  fécondé,  & 
main  aufii  haute  que  dans  Ja  pofition  de  la  quarte  fur  i 
armes.  De  cette  manière , l’oppofition  fera  formée 
Je  corps  6c  le  vifage  feront  à couvert. 

Pofition  de  la  garde  en  quarte  & U coup  de 
funconnade. 

Fig.  3.  Pour  bien  tirer  celte  botte  , il  faut  engager  1 
pce  en  qnarte,  & fixer  la  pointe  de  l’cpèe  au  flanc 
Ion  adverfaire  en  liant  fon  epee  , & la  p„ner  pat- de 
ricre  lotr  poignet.  Dans  cette  opéraiiou , il  faut  au 


Quatrième  prfidon  du  falut. 

Fig.  i^.  Lorfqii’on  a faluc  à gauche , il  faut  d’un  air 
. aifc  tourner  la  main  en  tierce  , tenir  ie  br.is  Sc  Ja  poin- 
te de  fépée  droitau  corpsdefon  advcifaire,dans  le  même 
tems  fe  mettre  en  garde  en  portant  le  pié  gauche  en  ar- 
rière , à Ja  dillance  de  deux  fêmelles  , remettre  le  cha- 
peau fur  fa  tctc  en  arrondillànt  le  bras  gauche  5 Sc  lorf 
qu  on  quitte  ie  chapeau , remettre  Ja  main  gauche  dans 
la  même  pofition  de  Ja  garde. 

Cinquième  pofition  du  faim. 

Fig.  14.  Etant  ainfi  engagé  dans  la  pofition  delà  gar- 
de en  tierce,  il  faut  répéter  les  trois  attaques  du  pié  6c 
en  tendant  les  jatrêts  pafTer  le  pié  gauche  en  avant  la 
pointe  cn-dchors  6c  le  talon  à deux  ponces  de  diltan- 
cc  de  la  pointe  du  pié  droit.  Dans  ce  moment , il  faut 
tendre  les  deux  bras,  tourner  les  deux  nuins,  tenir  le 
bras  gauche  à deux  piés  de  diffincc  de  la  hanche  gauche, 
le  bras  droit  à la  hauteur  de  l’œil  droit  , 6c  Ja  pointe 
de  l’épéc  vis-à-vis  de  fon  adverfiire.  Ko:a.  le  dernier 
mouYcmcnc  elf  pour  falucr  l’advcrfaire. 


E s C R I 

^ Après  ccttc  Jcrmcrc  ntiitpJc  , il  &üt  fc  rcmciire  en 
EMdedans  telle  pofoion  qu’on  logera  a propos.  Ion 
pour  attendre  l’attaque,  foit  pour  attaquer  le  premier. 

Si  l’on  Ce  trouvoit  trop  pics  de  Ion  advevlau'c  , aptes 
avoir  fait  en  avant  la  pafle  du  pié  gauche , il  taudrou  le 
remettre  en  garde  en  portant  le  pic  gauche  en  arncrc 
pour  éviter  un  coup  dcfdrprire,&  ne  pas  ^cevoir  la  pvc- 
înicre  botte  -,  car  il  eft  permis  de  tirer  aiini  un  qu  on  e t 
placé  en  g.arde  , parce  qu’il  ell  probable  qu  on  elt  lut  la 
défenlîve.  . , 

Les  figures  qui  fuirent , ont  le  fieuret  a la  main  dans 
toutes  les  pofitions  expliquées , afin  que  les  jeunes  gens 
apprennent  à fixer  la  pointe  de  leur  épée  dans  fa  jufte 
sdiredlion. 

Dans  l’exercice  des  armes  , tout  depend  d i:n  coup 
d’œil  jufte  , de  beaucoup  de  vivacité  dans  le  poignet , 
d’une  grande  fermeté  dans  les  parades,  de  bien  fou- 
tenir  fon  corps- on  tirant  une  botte  , d’avoir  le  corps  lur 
la  partie  gauche  en  parant , d’etre  bien  libre  dans  tou- 
tes fes  parties , de  ne  pis  s’emporter  ni  s’abandonner, 
d’etre  ferme  fur  fes  jambes , & de  bien  connoitrc  la  mc- 
fîirc  de  chaque  mouvement.  On  ne  p.irvienta  la  pertec- 
de  tiou  ce  calent  qu’à  force  de  pratique  fur  lepUftron  & 
de  tirer  au  mur.  On  donnera  la  méthode  6c  i explica- 
tion à la  fuite. 

hlèihode  pour  rendre  un  écolier  aclif  ô"  ferme  far  fes 

jambes , & Ud  apprendre  à fe  placer  après  avoir 
tire  tierce  & çuarie. 

On  doit  s’appliquer  non-feulement  à tirer  toutes  les 
bottes  avec  vivacité  , mais  aufli  en  détachant  les  coups 
faire  mouvoir  les  jointures  de  toutes  les  pairies  du  corps 
comme  des  reftbres.  Il  eft  elfentiel  de  fe  remettre  en  gar- 
de avec  autant  de  vivacité  afin  d être  en  état  de  paver  en 
cas  de  ripofte.  Pour  cet  effet,  fitôt  qu’on  commence  a ti- 
rer des  bottes  avec  fermeté  , au  lieu  de  revenir  dans  la 
polîtion  de  fa  garde  , il  faut  porter  le  pic  droit  près  du 
pié  gauche  ou  le  pié  gauche  près  du  pic  droit.  Afin 
qu’un  écolier  exécute  .lifcmcnt  ces  pofuions , le  maure 
d’armes  doit  l’aider  de  cette  forte  jurqu’àcc  qiiil  foie 
allez  délié  pour  les  exécuter  de  lui-memc. 

On  doit  tirer  la  quarte  fuis  toucher  le  plaftron,  & 
mi  lieu  de  fc  remettre  en  g.n'de  dans  la  polîtion  ordi- 
naire , garder  l’équilibre  du  corps  , porter  légèrement  & 
vivement  la  pointe  du  pic  droit  près  du  talon  gauche, 
tenir  le  poignet  droit  6c  le  bras  gauche  dans  la  pofuion 
de  la  botte,  le  corps  bien  droit  , la  tete  elevee , 6c  les 

genoux  bien  tendus,  comme  on  peut  le  voir  à la  qua- 
torzième Planche  dans  la  cinquième  polîtion  du  lalut. 

Le  fécond  mouvement  eft  le  plus  difficile.  Apres  avoir 
tiré  la  tierce , au-lieu  defe  remettre  en  garde,  il  faut  por- 
terie pic  gauche  en-avant  fansroidir  le  genou  ni  le  coup- 
de-pié.  On  doit  faire  ce  mouvement  avec  aifancc,  afin 
de  fe  trouver  immédiatement  droit  fur  (es  jambes,  6c 
avoir  le  talon  gauche  près  de  la  pointe  du  pié  droit.  Il 
faut  fe  remettre  en  garde  en  portant  en-avant  le  pie  droit, 
ou  en-arricre  le  pié  gauche , 6c  toujours  obfcrver  de 
ne  remuer  qu’un  feul  pié.  ^ x . • n. 

Le  maître,  afin  d’aider  Ibn  écolier,  après  qu’il  s eft 
alongé,  doit  foutenir  Ton  poignet  droit  avec  fi  main 
gauche  jiifqu’à  ce  qu’il  foit  ferme  6c  droit  fur  fes  jam- 
bes. Cette  méthode  eft  la  plus  fùre  pour  faciliter  un 
écolier  à fe  remettre  en  garde  avec  légéreié  6c  bonne 
grâce.  Cela  le  difpofe  à faite  le  mouvement  des  paftés 
dont  on  donnera  l’explication  à la  fuite. 

11  eft  nécellàire  auffi  , lorfqu’un  écolier  prend  la  le- 
çon au  plaftron , que  le  maître  ait  l’attention  de  retirer 
fouvem  le  corps  en- arriéré  dans  le  tems  que  l’écolier 
tire  fon  coup.  Il  ferqic  dangereux  pour  lui  par  la  fuite 
que  le  maître  lui  laifiàc  fixer  fur  fon  plaftron  le  bouton 
de  fon  fleuret  à chaque  boue  qu  il  tireroit.  Il  s accou- 
tumeroit  à abandonner  là  main  6c  fon  corps  j 6c  au-lieu 
d apprendre  à diriger  la  pointe  de  fon  épée  au  corps  de 
fon  advcrlaire  , il  tireroit  fes  coups  fans  règle  de  la  cein- 
ture en  bas.  Le  danger  à venir  feroit  d’autant  plus  grand 
pour  l’ccolier  , qu’il  ne  pourvoit  pas  fe  remettre  en  gar- 
de , ni  parer  en  cas  de  ripofte.  Mais  lorfqu’un  maî- 
tre fait  fouvent  tirer  à vuide  fon  ccolier  dans  le  tems 
^u’ii  croit  trouver  de  f appui , U lui  donjjc  de  i ailan- 


M E.  . 

ce  pour  tirer  fes  coups , 6c  fe  remettre  fur  la  dcfenfivej 
i5c  en  le  rendant  atientîl  à foutenir  fon  corps  6c  fà  main, 
il  l’accoutume  à porter  la  pointe  de  fon  epee  a fa  jufte 
direélion.  ^ * 

Les  fix  bottes  qu’on  a expliquées  ci-defius  peuvent  être 
tirées  non  feulement  de  la  lame  au  corps  de  l’advcrfaire 
(ce  qui  ne  doit  former  qu’un  tems  droit  ),  mais  après  un 
battement  d’épée  par  une  attaque  du  pié,  par  un  glillc- 
menc  d’épée,  par  un  fimplc  dégagement,  ou  par  un  dé- 
gagement avec  l’attaque  du  pié. 

Le  battement  d’épée  fe  fait  en  engageant  la  lame  foit 
en  quarte  , foie  en  tierce  , ou  quarte  fut  les  armes.  On 
U quitte  d’environ  quatre  pouces , on  la  touche  vive- 
ment , 6c  on  tire  ferme  6c  droit  au  corps. 

L’attaque  du  pic  fc  fait  en  levant  le  pié  droit  à deux 
pouces  de  terre,  en  le  pofant  ferme  , 6c  on  tire  droit 

'^VTgWcment  d’épée  fe  fait  en  touchant  ferme  la  la- 
..,e  de  fon  adverfairc.  Il  faut  plier  un  peu  le  coude , éle- 
ver la  pointe  de  l’épée  , gagner  le  foible  de  la  lame  en 
avançant  le  poignet  d’envirou  un  pié  , pour  déranger 
de  la  ligne  la  pointe  de  fon  épée,  6c  lui  tirer  droit  6c 
ferme  au  corps.  , r . a 

Le  fimple  dégagement  fe  fait , lorfqu  on  elt  engage 
aii-dcdans , ou  au  dehors  des  armes,  en  dégageant  fans 
toucher  l’cpce  de  fon  adverfaire.  Le  dégagement  fait  , 
lui  tirer  droit  au  corps.  / r r • .*  ri 

Le  dégagement  avec  l’attaque  du  pie  fe  tau  _d  un  leiU 
„ms  ; 6c  dans  le  tems  qu’on  dégage , il  faut  joindre  1 e- 
pec  de  fon  adverfairc , en  attaquant  du  pié , 6c  tirer  droit 
6c  ferme  au  corps.  On  obfervera  que  cette  operation  , 
quoique  formée  de  deux  tems  , dont  le  premier  eft  le 
dégagement  avec  l’attaque  du  pié  , 6c  le  fécond  eft  de 
tirer,  doit  être  exécutée  auffi  vivement  qu’on  diroit  a 
foi-même  «ne,  deux. 

Des  parades  Jîmples. 

Chaque  botte  a fa  parade  6c  chaque  parade  fa  ripof- 
te. La  parade  eft  la  principale  partie  des  armes.  Pour 
être  bon  tireur  , il  ne  fuffic  pas  de  fè  prefenter  de  bon- 
ne grâce,  de  tirer  avec  vivacité  6c  juftcllc.  Le  grand 
point  eft  de  favoir  (c  défendre  , 6c  parer  les  coups  que 
l’adveràire  tire.  Lorfqu’on  eft  maître  de  fa  parade  , 
on  le  laft’e  bientôt,  ôc  on  trouve  jour  à le  toucher.  On 
doit  donc  s’appliquer  à bien  former  fes  parades , en 
tenant  ferme  fon  épée  depuis  la  garde  jufqu  a la  pointe. 

Il  faut  que  le  corps  foit  bien  cffiice  fur  la  partie  gauche, 
6c  que  le  poignet  6c  le  coude  agillènt. 

De  La  parade  de  quarte  , au  dedans  des  armes  far 
le  coup  de  quarte. 

Fif.  1 La  parade  de  qii.irte  , au  dedans  des  armes , 
fc  forme  par  un  mouvement  fec  du  poignet  avec  le  fort 
de  la  lame  6c  le  tranchant  du  dedans.  II  faut  effacer 
bien  le  corps  , oppofer  Je  poignet  d environ  quatre 
pouces  fur  ia  gauche , racourcir  un  peu  le  bras  , & 
auffi -tôt  après  avoir  paré,  prefenter  la  pointe  de  1^^ 
pce  ferme  vis-à-vis  1 eftomac  de  fon  adverfairc , afin  d c- 
tre  prêt  à la  ripofte. 

PLANCHE  V. 

De  la  parade  de  tierce  far  U coup  de  tierce. 

F/g.  1(5.  Pour  parer  le  coup  de  tierce , il  faut  parer 
du  tranchant  du  dedans,  tendre  bien  le  bras  , oppofer 
le  poignet  à la  lame  fans  le  déranger  de  la  pofî- 
tion  de  tierce  , 6c  baifl’er  la  pointe  de  1 epee  au  corps 
afin  d’être  en  état  de  ripofter  droit  en  tierce. 

On  peut  auffi  parer  le  coup  de  tierce  en  pliant  un 
peu  le  coude  , foutenanc  bien  fon  poignet , tenant  la 
pointe  de  l’épée  vis-à-vis  i épaule  droite  de  fon  adver- 
fiire.  De  cette  maniéré,  on  eft  en  état  de  ripofter  en 
fécondé. 

De  la  parade  de  quarte  au  dehors  des  armes  Jùr  U 
coup  de  quarte  hors  des  armes. 

Fig.  ij.  Pour  parer  le  coup  de  qu.Utc  au  dehors  des 
® armes , 
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armes  , il  faut  oppofer  le  tranchant  du  dehors  de  la 
lame  .tenir  le  poignet  dans  la  pofition  de  la  Quarte 
au  dehors  des  armes  , tendre  le  bras , avoir  k main 
iiir  la  ligne  de  l’cpaule  droite  , & toucher  ferme  la 
lame  de  Ion  adverfaire  avec  le  talon  de  l'épée. 

On  parc  auflî  ce  coup  en  racourcidànt  le  bras,  en  te- 
nant le  poignet  un  peu  plus  au  dehors  des  armes  & 
la  pointe  de  l'épée  plus  haute.  Le  coup  paré,  il  faut 
gliüer  Inr  la  lame  du  foibleau  fort.  De  cette  manière 
on  ccarte  non  feulement  la  pointe  de  Ion  epee  , mais 
aufli  on  peut  la  lui  faire  fauter  de  la  main. 

De  la  parade  de  fécondé  fur  U coup  de  fécondé. 

Tig.  i8.  Il  fuit  parer  Je  coup  de  fécondé  avec  le 
tranchant  du  dedans,  C<  haufler  le  poignet  en  féconde 
a Ja  hauteur  de  l’épaule  droite , tenir  la  pointe  de  l’c- 
pce  balle  & bien  fbutenue  du  fort  .au  foiblc , diriger  la 
pointe  entre  laiHélle  & h mamelle  droite  de  fon  ad- 
verfaire, & tendre  le  bras  terme  pour  déranger  la  pointe 
de  ton  epee. 

planche  VI. 

De  la  parade  du  demi  cercle  furie  coup  de  quarte  baffe. 

Fig.  19.  La  parade  du  demi  cercle  doit  être  formée 
au  dedans  des  armes  par  un  coup  terme  fur  le  foible  de 
Jalamede  l^adverfiire,  .avec  le  tranchantdii  dedans dedu 
fort  del  cpée.  Il  faut  tourner  les  ongles  en  deflùs,  cendre 
bien  le  bras , tenir  le  poignet  .à  la  hauteur  du  menton  , & 
la  pointe  de  l’cpée  bafle  6c  Ibucenue  du  fort  au  foiblc. 

De  la  parade  du  coup  Jlanconade parle  cave ^ avec  tex' 
plication  delà  parade  du  même  coup  par  un  Liemcnc  d'e'pee. 

Tig,  10.  Le  cavé  , efl  une  parade  ou  il  faut  tourner 
vivement  le  poignet  de  quarte  en  tierce  dans  le  tems 
que  1 adverfaire  gagne  la  Jamc  du  foible  au  fort , pour 
tirer  la  Hanconnade  , former  un  angle  du  poignet  à la 
moyen  on  évite  la  botte, & la  pointe 
de  epee  fe  trouve  exadtemenc  dans  la  ligne  du  corps 
de  1 adverfaire.  On  doit  uiifli  obferver  de  bien  tendre 
ie  bras,  & de  fouteniravec  fermeté  fa  lame  depuis  le 
tore  |ufqu  a la  pointe  de  fon  épée. 

Le  liemem  d’épée  fc  fait  aufli  dans  le  tems  qu’il  tire 
le  coup  de  flanconnade.  Il  faut  céder  la  pointe  fans  quit- 
ter la  lame  , enforte  que  la  pointe  forme  un  demi-cer- 
cle  en  pallam  p.-ir-dellous  fon  poignet  5 6c  Jorfque  la 
parade  fera  formée,  les  deux  poignets  & lames  fé  trou- 
veront dans  la  polition  de  quarte , comme  on  écoit  avant 
que  le  coup  fut  tiré,  avec  cette  différence,  que  le  poi- 
gnet le  trouvera  plus  bas  que  dans  la  garde  ordinaire. 

De  la  parade  de  prime  fur  le  coup  de  fécondé, 

"Fig.  ZI.  Pour  parer  de  pfime  fur  le  coup  de  féconde, 
j1  faut  palier  la  pointe  de  l’épée  par-delfùs  la  lame  de 
Ion  adyerlaire  dans  le  tems  qu’il  tire  la  féconde,  la  b.-iif- 
1er  a la  ceinture,  lever  la  main  droite  à la  hauteur  de 
ia  bouche,  tourner  les  ongles  tout-à-fait  vers  foi,  te- 
nir le  coude  plié  6c  le  corps  bien  en  arriéré , 6c  dans 
cette  polition  donner  un  coup  ferme  & fec  fur  La  lame 
en  parant  du  fort  de  l’cpce  6c  du  tranchant  du  dehors. 

faut , en  parant  de  prim» , oppofer  la  main  gau- 
che, comme  il  efl  expliqué  dans  Je  coup  de  ffanconna- 
de  , ou  lortir  de  la  ligne. 

L oppofîiion  de  la  main  gauche  fe  fait,  quand  on  pa- 
re  , Cil  errant  la  mefure  6c  pour  éviter  la  pointe  de  J’é- 
pee  de  J adverfaire  , en  cas  qu’on  veuUle  ripoffer  lur  la 
meme  ligne. 

Sortir  de  la  ligne  fe  fait  dans  le  même  tems  qu’on 
pare  fon  coup.  Ainli  dans  ce  tems  il  fout  porter  le  pié 
droit  a plat  & ferme  a Ex  pouces  fur  la  droite,  & foire 
luivre  le  pic  gauche  du  même  côté  d environ  un  pié 
ci.ant  plus  éloigné  du  cciiire.  Scion  mon  avis  cette  der- 
nière operation  eft  préférable  à l'oppolitioii  de  la  main 
gauche.  Comme  elle  elf  pratiquée  dans  plulîeurs  aca- 
demies . fur  tout  dans  celles  d'Italie  , on  a jugé  à pro- 
pos  d en  donner  1 explication. 

La  railon  pour  laquelle  on  préféré  la  dcrnicre  à la  pre- 
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miere  cil  parce  que  les  pointes  des  deux  épées  (k  trou- 
veiit  balles  & au  dedans  des  armes.  Il  vaut  mieux  for- 
tir  de  la  ligne  pour  ftire  fa  ripollc  . puirqii'on  voit  à 
découvert  toute  la  partie  gauche  de  l'adverfaire, 

planche  vil 

De  U parade  de  ijtiime  fur  le  coup  de  ijuinte. 

Fig.  II.  On  tire  le  coup  de  quinte , en  trompant  ti 
parade  du  demi  cercle,  ou  de  priiiic  cS:  tenant  la  main 
en  quarte  ; i faut  dégager  la  pointe  de  l'épée  pai-def- 
lus  la  lame  de  fon  adverfaire  dans  le  tems  qu'il  pare  du 
demi-cercle , de  prime , & lui  tirer  au  Hanc. 

On  parc  ce  coup  en  tenant  la  main  en  quarte,  le  poi- 
gnet eleve  &la  pointe  baffe,  en  oppofant  le  meme  fort 
du  tranchant  du  dehors  eu  écartant  fa  pointe  par  la  fer- 
racte  du  poignet . en  foutcnaiit  bien  la  lame  du  fort  au 
toible,  ét  ayant  le  bras  bien  tendu,  & le  corps  porté 
lur  la  partie  gauche. 

Explication  des  différentes  bottes  quon  peut  parer  avec 
la  même  parade  outre  celles  qui  font  expliquées. 
Toutes  les  parades  en  général  Ce  font  de  pié  ferme 
en  avançant,  ou  reculant.  Avec  ia  parade  de  quarte  on 
pare , en  bailfanc  le  poignet , la  quarte  foiOé  6c  la  fécon- 
dé: en  le  haulîant,on  pare  les  coupés  fur  pointe  au  de- 
d.ins  des  armes , 6c  la  flanconnade.  Avec  k parade  de 
ner«  , on  pare  la  quarte  au  dehors  des  armes  i en 
haullant  le  poignet,  on  pave  les  coupés  fur  pointe  tirés 
en  tierce,  ou  en  quarte  au  dehors  des  armes.  Aveck 
parade  de  quarte  au  dehors  des  armes,  on  parc  la  tierce» 
En  hauflant  le  poignet,  on  parc  lefdits coupés  fur  poin- 
te.  Ai^c  la  parade  de  fécondé , on  pare  tous  les  coups 
de  délions  le  poignet  foit  de  quinte  foit  de  quarte  baffe 
ou  de  fl.inconnade,en  tenant  Je  poignet  haut  & la  poin- 
te de  1 epee  a la  ceinture.  Avec  la  parade  du  demi-cercle 
on  pare  la  quarte,  la  tierce,  Jaquarte  hors  des  armes,  «Sc 
la  leconde.  Avec  la  parade  de  prime,  on  p.ircla  quarte, la 
quarte  bafle  6c  la  fécondé.  Avec  la  parade  de  quinte , on 
pare  la  fécondé  6c  la  flanconnade. 

Obfervations  fur  les  parades. 

Une  parade  efl  d’autant  plus  néccflâirc  , lorfqu’clle 
eff  bien  formée  & i propos  , qu’dle  cil  aulfi  dange- 
reule  , lorfqu’clle  eft  exécutée  fans  jugement  6c  qu’elle 
eft  ccartee.  La  parade  eft  une  défenfe  qui  empêche  d’ê- 
tre touche.  Ainli  on  doit  obferver,  en  défendant  le  côté 
par  ou  i on  eft  lutaqiié,  de  ne  pas  donner  un  plus  grand 
jour  a fon  adverfaire,  qui  trouvant  plus  d’aifance,  pour- 
roit  en  profiter.  Pour  cet  effet,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
des  différons  moiiycraens  qu’il  pourroit  faire  foie  du 
corps  , foit  des  pics  ou  de  la  pointe  de  fon  épée.  H 
n eft  pas  douteux  qu’on  a un  grand  avantage  en  Je  for- 
çant  à fe  défendre , puifque  dans  ce  tems-là  il  lui  cil  im- 
poliible  d’attaquer.  Alors  on  eft  en  état  de  profiter  du 
plusgrand  jour  qu'il  peut  donner  par  ignorance,  ou  par 
inadvertance;  mais  aufliil  eft  certain  que  l’avantage  eft 
plusgrand  délai  ripoIler,fl  i’onfoiiffrc  l’attaque,  Jorf- 
qu  on  eft  en  état  de  parer  fuivanc  les  règles  des  armes. 

De  la  ripofte  après  la  parade. 

Chaque  parade  a fa  ripofte.  On  eft  regardé  com- 
me bon  tireur  d aimes  , Jorfqu’on  pare  avec  jugement 
& qu  on  ripofte  avec  vivacité  &■  juftefle.  Il  y a dans  les 
armes  deux  maniérés  de  ripofter , l’une  dans  le  tems  que 
l’adverfaire  tire  fon  coup,  & l'autre  dans  le  tems  qu’il  fc 
remet  en  garde.  La  première  ne  convient  qu’à  ceux 
qui  font  bien  formés  dans  l’exercice  des  armes , car  elle 
exige  beaucoup  de  précilion,  un  coup-d’œiJ  jufte,  &une 
parade  ferme  & fcchc  , pinfque  l’adverfaire,  qui  n’a 
pas  fini  fon  coup,  doit  recevoir  la  ripofte  au  corps,  ce 
qu’on  appelle  en  foit  d’armes  npofur  de  la  main, 

La  fécondé  qui  eft  la  ripofte  dans  le  tems  qu’il 
fe  remet  en  garde,  après  avoir  tiré  fa  botte,  fe  fait  en 
le  touchant  au  corps  avant  que  fon  pié  droit  pofe  à ter- 
re, Jorfqu  il  fe  remet  en  garde.  Pour  la  bien  exécuter 
il  faut  la  foire  en  s’alongeanc  avec  vivacité  * 

B 


g escrime. 

la  ripolle,  qu’on  appelle  rlpofte  de  U meeln  Aa\t 

toucher  au  corps  de  I 't 

longe  en  tirant  fon  coup.  Cette  manière  de  ripofter  dmt 
are  exécutée  avec  la  plus  grande  vivacité.  Pour  reuffir 
il  faut  que  les  deux  piés  foient  fermes  & apres_avoir 
paré  féchement  du  talon  de  l'epee,  on  doit  aulit-tot  ten- 
dre le  bras  , avancer  un  peu  le  corps  , & etre  attentit 
avec  le  poignet  feul  de  diriger  la  pointe  de  1 epee  a Ion 
corps , comme  ou  le  peut  voir  aux  figures  24 , 1 

& 17'- 

Ve  U rlpojle  de  quarte  après  la  parade  de  quarte. 

Fit  2i  Dans  le  tems  que  l'adverfaire  tire  le  coup  de 
quarte,  atiffi-tôt  après  l’avoir  paré  du  fort  de  la  lame 
il  faut  ripoftet  un  coup  de  quarte , en  faifant  partir  la 
main  la  première  , & fe  remettre  promptement  en  garde 
dans  la  meme  pofition  . fuivant  les  réglés  expliquées. 

On  peut  aufli  ripofier  en  quarte  balle  d.ins  le  tems 
ou  'il  fc  remet  en  garde , pour  peu  qu  il  baiille  la  main, 

I-  aptes  avoir  fait  la  ripolle  , fe  remettre  en  garde  en 
tierce, an-dehors  des  armes  ou  en  demi  cercle. 

Ve  la  ripojle  en  tierce  furie  coup  de  tierce. 

Fit  14.  Dans  le  tems, qu’on  pare  la  tierce  en  tendant 
le  bras  & bailTant  la  pointe  de  l’epee  au  corps  de  1 ad- 
verfaire.il  faut  lui  ripoller  le  coup  de  tierce,  la  main 
tournée  en  tierce  cV  le  poignet  cave,  faire  en-|orteque 
la  main  parie  la  première  en  foutenant  fon  epee  depuis 
le  fort  iufqu’à  la  pointe  , puis  fe  remeure  en  garde  en 
prime  , ou  en  demi-cercle.  On  peut  auffi  ripoflcr  en  fé- 
condé, & fc  remettre  en  garde  en  fécondé , en  tierce  ou 
«n  demi-ccrclc. 

PLANCHE  VIII. 

De  La  ripojle  en  fécondé  après  avoir  pare  la  quarte  Jur 
les  armes, 

Tis  ' <:  Apres  avoir  parc  la  quarte  fur  les  armes , on 
peut  ripofier  la  même  botte  , en  tenant  la  mam  es  on- 
elcs  en-delTus  & le  tranchant  de  I epee  tourne  du  me- 
me côté  , plonger  la  pointe  au  corps  & le  remettre  en 
c.irde  en  demi-cercle.  _ ^ . 

Si  on  ripolle  en  (econde,  il  fiut,autri  totaprcsayo.r 
parc  la  quarte  fur  les  armes , bailler  la  pounc  de  epee 
& la  diriger  au  corps  de  l’adverfiire  par-dellous  fon  cou- 
de cette  ripolle  étant  plus  aifée  a faire  que  la  premiè- 
re êxp.iquée  ci  devant,  La  ripolle  fiite.  fe  remettre  en 
garde  eu  féconde,  en  tierce  ou  en  dcmi-cerclc. 

De  la  ripojle  en  quinte  fur  le  coup  de  fécondé. 

Fi",  lü.  Après  avoir  p,arc  le  coup  de  fécondé  avec  la 
narade  de  quinte,  il  faut  ripoller  en  qifntcifi  on  la  p,irc 
de  fécondé  , il  faut  ripoller  en  fécondé  , & le  remet- 
tre promptement  en  g,irde  , en  tenant  le  poignet  dans 
là  même  pofition  d’od  l’on  e[l  p,arii , & revenir  a 1 epee 
Cl,  quarte,  fans  quitter  la  lame. 

De  la  ripojle  du  cave  fur  h coup  de  fianconnade  a 
ceux  qui  nof  pofencpas  de  la  main  gauche. 

Fit  n Dans  le  tems  que  l’adverfairc  tire  le  coup 
de  fianconnade  , il  faut  le  parer  en  tournant  la  main  en 
& fouieiiir  la  pointe  de  I epee  a fon  corps  ( ce 

■ ’X.llc  cave'  1 On  ne  doit  jamais  partit  du  pic 
eà  faifant  cette  ripolle  , mais  feulement  avancer  un  peu 
k corps,  & tendre  le  jarret  gauche.  Langue  que  1 on 
ffit  du  poignet  à la  potnte  en  cavant,  luffit  pour  pa- 
ràà  ifco’ààp  & ripoller.  Le  coup  achevé  , ,1  aitt  reve- 
nir  à l’cpée,  Toi:  en  pnme,  ou  en  demi-Lerde.  ^ 

Si  on  parc  le  coup  de  fianconnade  en  fiant  epee 
con  me  on  l’a  expliqué  dans  fa  parade  , on  peut  t.pof- 
“t  tout  droit  en  quarte,  ou  dans  le  tems  que  1 adver- 
Aire  Ce  remet  en  garde',  ponv  peu  qu  i!  cede  fa  pointe, 
on  peut  fdtc  la  ripolle  en  fianconnade  i & s il  haulk 
fon  poignet  & fa  pointe  , ripoller  en  quarte  balle  & 
joindre  ion  epee  en  parant  du  cerdc. 


PLANCHE  IX. 

De  la  ripojle  de  prime  fur  le  coup  de  fécondé  , ou  de 
quarte  bajfe. 

J-is.  iS.  Aufii-tôt  apres  avoir  paré  de  prime  le  coup 
de  fécondé  , ou  de  quarte  badè,  en  fortant  de  la  ligne 
& fc  portant  fur  la  droite  comme  on  l’a  explique  dans 
fa  parade,  il  faut  ripoller  en  prime  , tenant  la  main 
fur  la  ligne  de  l’cp-aule  gaiiclic,  afin  de  fe  trouver  par 
cecte  oppofition  le  corps  & ic  vifage  a couvert,  & (e 
remettre  en  garde  dans  la  pofition  de  prime,  ou  du  ae- 
mi-ccrcle. 

De  la  parade  du  contre^ dégagement. 

On  forme  cette  pande  dans  le  tems  que  l’adverfairc 
tire  fon  coup,  en  dégageant  foit  de  quarte  en  tierce  , 
foie  de  tierce  en  quarte  , ou  de  quarte  en  quarte  liir  les 
armes  Pour  bien  cxccutcràccs  parades , fi-tot  qu  il  de- 
gage  pour  tirer  , il  faut  dégager  fubtilcment  dans  le  meme 
tems  en  faifant  un  petit  cercle  bien  près  de  la  lame, 
cV  former  la  parade,  laquelle  doit  etre  exécutée  avec 
la  plus  grande  vivacité  , en  foutenant  bien  la  lame  de 
l’cpéc  depuis  la  garde  jiifques  à la  pointe  i & pour  n- 
poiler  facilement  , on  doit  aufli  tôt  porter  la  pointe 
de  répée  dans  la  ligne  de  fon  corps. 

Obfervaûon  fur  cette  parade. 

Comme  un  poignet  vif&  une  pointe  légère  pour- 
roient  aifcmenc  tromper  la  parade  du  cor.trc-dcgagcmenc 
par  le  contre  du  contre,  c’elf- à-dire  Ii  l’adverlaire  con- 
tinuoit  fon  degae^-^t  plulieurs  fois , & plus  vivement 
qu’on  ne  pourroit  faire  , alors  pour  déranger  tctte  ope- 
ration , en  cas  qu'on  ne  fe  fentîc  pas  allez  de  vivacité 
dans  le  poignet  pour  arrêter  fa  pointe  .avec  la  meme  pa- 
rade du  contre,  il  faudreit  avoir  recours  a la  parade  du 

De  laparade  du  cercle. 

Cette  parade,  qui  cfl  la  principale  des  armes  , pare 
non  feulement  tous  les  coups , mais  aufiî  dérange  tou- 
tes les  feintes  qu’un  advcrfalrc  peut  taire.  Pour  bien 
exécuter  cette  paratle,  il  faut  bien  tendre  le  bias  , tente 
le  poignet  fur  U ligne  de  l’épaule,  les  ongles  tournes 
en  delius  j èc  par  un  mouvement  ferre  & vit  du  poignet 
la  pointe  de  l’épée  doit  former  de  la  droite  à la  gauche 
un  cercle  allez  grand  pour  être  à couvert  depuis  la  tete 
jufqu’au  genou.  De  cette  maniéré  , en  doublant  le  cer- 
cle jufqu  à ce  qu’on  ait  arrêté  la  lame  de  fon  adveriai- 
le  , la  piradc  fera  formée.  ^ 

Pour  arrêter  cette  p-made  du  cercle , quand  meme  u 
la  doublcroit  avec  la  plus  grande  vivacité,  il  tant  arrê- 
ter tout  court  fa  lame  en  foutenant  le  poignet  a la  hau- 
tenr  de  l’épaule  & tenant  la  pointe  balle  , comme  dans 
la  parade  de  quinte , & revenir  promptement  a 1 epee 
en  quarte. 

11  f.iut  s’exercer  , autant  qu  on  peut , le  poignet  aux 
p.trades  du  cercle  au  contre  dégagement , & du  contre- 
dégagement  au  cercle.  On  peut  prendre  cette  leçon  tout 
feul,  foit  avec  un  fleuret.,  foit  avec  une  epee.  Cette 
exercice  fortifie  le  poignet  , le  rend  fouple  & le  dc-lic, 
Hc  procure  inlénfiblemem  ta  plus  grande  ailanceixadrel* 
fc  pour  le  détendre  dans  le  befoin. 

hUihode  pour  tirer  & parer  tierce  & quarte  au  mur. 

On  dCit  tirer  au  mur , parce  que  celui  qui  pare  les 
coups  qui  lui  font  portes,  doit  avoir  le  corps  iimno- 
bile.  üon  poignet  (éul  doit  agir  dans  les  parades.  Pour 
bien  exécuter  cette  leçon  , on  donnera  prcinieremcnt 
rexp,ication  de  la  polition  dans  laquelle  doit  etre  celui 
qui  pare.  - , 

Pour  parer  au  mur,  il  faut  fe  placer  de  tiçon  que  le 
Fié  gauche  ne  puiflc  remuer  , bien  effacer  les  épaules  , 
tenir  la  tete  haute  , ôter  le  chapeau  & ouvrir  en  meme 
tems  le  bras  droit  & porter  la  pointe  du  fleuret  iiir  a 
droite,  afin  que  l’adverlaire  fc  mette  en  mclurc.  Ce, a 
, fait,  remettre  auflî-tüc  le  chapeau  , palier  la  main  gau- 
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elle  pai-  dcrncrc  les  reiiis , & ctre  prompt  à parer  les 
coups  qu’il  tire. 

Pour  tirer  au  mur,  il  faut  le  placer  droit  fur  Tes  jambes 
comme  dans  la  première  polîtion  ( Foje^  la.  première 
figure  ) , dans  le  rems  qu’on  ferrec  en  garde,  ôter  Ton 
chapeau  d’un  air  gracieux , détacher  un  coup  de  quarte 
en  approchant  légèrement  le  bouton  du  fleuret  contre 
la  poitrine  de  celui  qui  fe  prefente  pour  parer  ; en  fe 
remettant  en  garde,  remettre  fon  chapeau  d’un  air  aife 
&c  j-aire  avec  le  poignet  les  deux  mouveraens  de  la  tier- 
ce àla  quarte ic’efl: la  règle  du  falur. 

L’éxercice  de  tirer  .au  mur , accoutume  à tirer  avec 
vivacité  & à parer  promptement , donne  de  l’aifance , de 
la  julteflè  , de  de  la  connoiflance  pour  la  mefure  , & 
eft  d’autant  plus  utile  qu’étant  ordinaire  de  faire  des  ar- 
mes avec  différentes  perfonnes,  on  en  rencontre  auflî 
tres-fbuvent  de  différentes  tailles. 

Méthode  pour  tirer  au  mur  avec  vivacité'. 

II  y a trois  maniérés  de  tirer  au  mur.  La  première , 
en  engageant  l’épée  au  fort,  & tenant  la  pointe  Jegere  * 
il  faut  dégager  fubtilcmcnt,  & fi-tôr  le  dégagement  £iit’ 
tirer  droit  au  corps  de  l’adverl'aire  lâns  chercher  nulle- 
ment fl  lame. 

La  fécondé , en  engageant  de  la  pointe  de  i’épec  la 
fîcnne , il  faut  courber  le  bras,  dégager  & lui  tirer  droit 
au  corps,  ce  qu’on  tirer  pointe  à pointe. 

La  troifiéme,  en  tirant  des  coups  droits  foit  au-de- 
dans , Toit  au-dchors  des  armes , il  ne  faut  nullement 
engager  ni  dégager  le  fer. 

Les  maîtres  d’Italie  fe  fervent  foiivent  de  cette  der- 
nière méthode.  Elle  donne  de  la  vivacité  , accoutume 
la  main  à partir  la  première,  & développe  parfaitement 
l’épaule. 

Réglés  à ohferver  en  tirant  au  mur. 

Lorfqn’on  a pris  fa  mefure  ou  fa  diffance , on  ne  doit 
nullement  remuer  le  pié  gauche  ni  je  corps  , ne  fiirc 
aucune  att.iquc  ni  feinte»  mais  toujours  tirer  de  réglé 
lok  au-dedans,  (bit  au  dehors  des  armes,  en  fiilànt  des 
dégagemens , ou  tirant  des  coups  droits  , ou  en  faifint 
des  feintes , pourvu  qu’on  en  Toit  convenu  avec  celui 
qui  pare. 

Des  feintes. 

On  feinte , marquer  un  coup  d’un  côté  & l’a- 

chever d’une  autre.  Il  faut  déranger  le  poignet  de  fon 
adverfaire , ciiforcc  qu  on  ait  allez  de  jour  pour  lui  por- 
ter le  coup  qu’on  a prémédité  de  tirer.  On  doit  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  fe  découvrir,  loriqu’on  mar- 
que une  feinte  j car  au  lieu  de  réuflir  dans  fon  projet, 
on  kii  donneroit  occalîon  de  prohter  d’un  trop  grand 
jour  & de  tirer  un  coup  droit.  Ainlî  il  ell  ablolumenc 
néceffaire , en  fiifint  une  teinte  , qui  forme  un  dcg.i- 
gement,  d’oppofer  le  talon  de  i’épée.  Si  do  àire  (ub- 
tilement  le  mouvement  de  la  pointe,  & allez  près  de 
la  garde  de  fon  épée  pour  pouvoir  le  toucher  plus  ai- 
fement. 

Toutes  les  feintes  peuvent  être  exécutées  de  pié  fer- 
me &:  en  marchant.  On  peut  aulTi  les  faire  après  une 
attaque  du  pié , après  un  coup  de  lame , ou  dans  le  tems 
que  l’adverfaire  force  la  lame,  ou  qu’il  fût  un  dégage- 
ment. 

^ Pour  bien  éxccmer  les  feintes,  il  faut  tenir  lepoignet 
a ].a  hauteur  de  l’épaule , plier  un  peu  le  coude  , afin 
que  le  poignet  foit  plus  délié  & la  pointe  plus  légère. 

Si  on  eff  engagé  en  quarte  , il  fiuc  dég-ager  en  quar- 
te fur  les  armes  bien  près  de  la  garde  de  fon  adverfai- 
re  , ramener  la  pointe  de  l’épée  dans  la  première  po- 
iîtion  de  quarte,  tirer  droit  au  corps , & revenir  à l’épée 
en  quarte,  ou  en  demi-cercle.  S’il  la  pare,  on  peut 
& tirer  quarte  fur  les  armes  feinte,  & revenir 
à l’épée  en  tierce  ou  en  demi-cercle. 

Si  on  eff  engagé  en  quarte  fur  les  armes , il  faut  dé- 
gager fubtilcmcnt  en  quarte,  tirer  quarte  fur  les  armes 
& revenir  a 1 épee  en  lierce,  ou  en  demi  cercle  - Sc  s’il 
la  parc , il  faut  tripler  la  feinte  & tirer  au-dedans  des 
acmés, 
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Si  on  efl:  engagé  en  tierce  , il  faut  marquer  là  feinte 
en  fécondé  & tirer  tierce.  Si  l’adverfaire  a le  poignet 
élevé , en  parant , ou  doit  tripler  la  feinte  , tirer  fécon- 
dé^ & revenir  à l’épée  en  féconde  ou  en  demi-cercle. 

Si  l’on  eff  engagé  en  tierce  , il  ftut  dégager  en  quar- 
te , la  pointe  de  l’épéc  fut  la  ligne  du  vifigc  de  l’advct- 
faire , tirer  quarte  balfe , &:  revenir  promptement  à l’c- 
péc  en  cercle. 

Pour  tirer  les  feintes  fur  le  dégagement , il  faut  for- 
cer un  peu  l’épée  de  fon  adverfaire,  afin  de  l’obliger  de 
dégager  ; & dans  le  tems  qu’il  dégage  , lâifir  fibtile- 
mcnc  ce  tems , marquer  la  feinte  Sc  lui  tirer  au  corps. 

Defenfe  contre  les  feintes. 

La  defenfe  la  plus  fûre , pour  parer  les  feintes,  eff  de 
gagner  le  fer  par  une  parade  du  contre- dégagement , 
ou  par  celle  du  cercle  : car  fl  on  chereboit  à parer  les 
feintes  avec  des  parades  Amples  , il  feroit  impolfiblc 
d’éviter  le  coup , puirq-j’on  peut  tripler  Sc  quadrupler 
la  feinte  j au  lieu  qu  avec  lefllites  parades  , on  arrête 
tout  court  la  pointe  de  l’épée  de  fon  adverfaire  Sc  on 
le  force  à changer  d’idée  Sc  d’opération. 

Ohfervation  fur  les  feintes  & fur  quels  tems  elles 
font  bonnes  ou  fauffes. 

Il  y a des  tireurs , qui  font  des  feintes , en  faifant  de 
grands  inouvcmens  du  corps  ou  de  la  pointe,  ou  de 
grandes  attaques  du  pié  droit,  pour  engager  leur  adver- 
fairc  à précipiter  fa  defenfe,  croyant  par-là  profiter  du 
jour  qu’il  peut  donner.  Toutes  ces  opérations , qui  font 
fauffes , ne  peuvent  réuifir  que  vis-à-vis  des  perfonnes 
timides  & que  peu  de  chofe  dérangé  j mais  vis-à-vis 
d’un  homme  de  fens-froid  , qui  tient  pointe  ferme  & 
droite  au  corps  & qui  recherche  l’cpéc  de  fon  adverfai- 
rs  avec  le  mouvement  lèuldu  poignet  &rfuivanc  les  ré- 
glés des  armes,  quelque  mouvement  qu’on  puiffe  faire 
pour  lui  faire  des  feintes , elles  feront  fans  effet. 

Il  en  eff  d’autres,  qui  font  des  feintes  , en  portant 
l’épée  cn-.-ivant , & qui  quand  on  veut  parer,  la  retirent 
à eux.  Alors  ils  changent  la  pointe  par  un  dégagement 
Sc  cirent  leur  coup.  Ces  trois  mouvemens  font  contrai- 
res les  uns  aux  autres  Sc  font  fi  lents  que  fl  leur  adver- 
faire  p.iitoit  dans  le  tems  qu’ils  retirent  leur  bras,  ils 
feroienc  touchés  avant  d’avoir  achevé  leur  feinte. 

On  doit,  autant  qu’il  eff  poffiblc , faire  les  feintes 
en  mefure , afin  d*être  en  état  de  porter  plus  vivement 
la  pointeau  corps.  On  peut  aulîi  faire  les  feintes  hors  de 
mefure,mais  il  Luit  les  continuer  dans  le  tems  qu’on  avan- 
ce pour  entrer  en  mefure  Sc  changer  d'opération  , en 
cas  que  l’adverlaire  joigne  i’epée. 

On  doit  obfetver  de  fe  bien  couvrir , en  fiifmt  tous 
ces  mouvemens  i car  il  pourroic  tirer  tout  droit  dans  le 
tems  qu’oD  avance,  ou  furprendre  la  feinte  par  d’autres 
mouvemens. 

On  ne  doit  pas  toujours  cfpércr,  dans  le  tems  qu’on 
fait  une  f.-intc , que  l’advcrfaire  viendra  à la  parade  -,  car 
on  pourroit  aifîmenc  être  trompé.  Mais  fçaehant  qu’il 
pourroit  att.iquer  Sc  fe  tenant  fur  fes  gardes,  on  lèra 
plus  prompt  à fe  défendre. 

On  peut  auflî  être  certain  que  la  feinte  rcufîîra  mieux 
pendant  que  le  poignet  de  radveriairc  fera  en  mouve- 
ment. Alors  failiffant  ce  moment  pour  faire  la  teinte,  il 
le  défendra  avec  plus  de  précipii  .tion  Sc  non  (eulement 
fe  découvrira,  mais  même  il  ne  pourra  pas  attaquer , Sc 
on  fera  en  état  de  le  toucher  avec  plus  de  tàciliié  moins 
de  rifquc. 

Des  coulés  de  pié ferme  \ coulé  de  quarte  fur  les  armes 
pour  loucher  quarte  au-dedans  des  armes. 

Si  on  eff  engagé  en  quarte  Sc  fi  on  eff  en  mefure  fur 
fon  adverfaire  , il  faut  avoir  le  bras  fouple  , le  corps  efl 
face  & pofé  fur  la  partie  gauche  , dans  cette  polîtion 
faire  un  attaque  du  pié  , Sc  donner  un  coup  terme  Ôc 
fec  fur  la  lame  pour  ébranler  Ion  poignet.  S’il  revient 
à répcc  , dégager  vivement  en  quarte  (iir  les  armes,  te- 
nir le  poignet  haut  Sc  la  pointe  fur  la  ligne  de  fon  viià- 
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Ee  & dans  le  lems  qu'il  vient  à la  parade  dégager  fub- 
filèment  en  quarte,  & l'ans  hcliter  Jiu  tirer  droit  au  corps. 
S’il  ne  ripoftoit  pas  & qu'il  forçat  la  lame  , il  faudroit 
redoubler  par  le  cave,  & revenir  prompicnienc  a 1 epcc 
en  quarte. 

CouLè  de  quarte  aii-dedans  des  armes  pour  toucher 
quarte  Jur  les  armes. 

Si  or  eft  engagé  en  tierce  ou  en  quarte  fur  les  armes. 

Il  faut  faire  un  dégagement  en  quarte  tenant  la  poin- 
■te  de  l'épée  en  avant  & fut  la  ligne  du  corps  dans  le 
même  tems  faire  une  attaque  du  pie  , dclotlquelad- 
verfaire  force  la  lame  , d_égagcr  fubtilcinem  en  quarte 
(lit  les  armes . lui  tirer  à lond  au  corps , redouble;-  d un 
coup  de  féconde  & revenir  promptement  a 1 epee  loir 
en  tierce  , fait  en  demi-cerciC. 

Coule  de  tierce  pour  toucher  U coup  de  fécondé. 

Si  on  eff  engage  en  quarte  , il^  faut  , après 
ment  d'épée  & une  attaque  du  pie , dégager  fubtilcment 
en  tierce  , tenant  la  pointe  de  l'epee  en-avant  Sc  iur  la 
ligne  du  vifage  de  l'adverfaire  i & dans  le  teins  qu  .1  vient 
à it  parade  liinple  , foit  de  tierce,  foit  de  quarte  fur  les 
armes  , on  doit  bailfer  la  pointe  , tirer  a fond  un  coup 
de  féconde  , Sc  revenir  à répcc  en  tierce  ou  en  demi- 

Coule  de  quarte  pour  loucher  quarte  bajfe. 

Si  on  cd  engagé  au  dehors  des  armes , il  fuit  ébran- 
ler le  poignet  de  fon  advcrfairc , en  battant  de  la  lame 
fur  le  foiblc  de  la  ficnne , dégager  fubtilcment  la  pointe  , 
la  tenir  fur  la  ligne  de  fon  vitage  tendre  bien  le  bras , 
faire  une  aliaquc  du  pié . bailler  la  pomte  par-dellous 
fon  coude , fans  béfiier  tirer  quarte  bafle  & cevemr  a I c- 
péc  en  tierce,  redoubler  d'un  coup  de  féconde  & revenir 
promptement  à 1 epcc  en  cercle.  ^ , 

Tons  ces  coulés  faits  de  pié  terme  peuvent  être  exé- 
cutés en  marchant  . dans  le  cas  ou  1 adverl-ttrc  rompe- 
roit  la  mcfiirc,  lorfqu'on  tache  d'ebtanlcr  (on  poignet 
pat  des  attaques  du  pié  cS:  des  battemens  d epee.  ^ 
Après  ce  mouvement  s'il  chcrcboii  a éviter  la  poin- 
te par  une  rettaire  , il  faudeoit  dégager  fiibl.lement  eSc 
engager  l'épée  vivement,  entrer  en  melure  & faire  les 
opérations  ci-deffiis  expliquées  , en  oblervant  tou^^ours 
de  tenir  l'épée  devant  foi  Sc  le  corps  en  arrière . ahn  de 
n'étre  pas  iurpris  en  l'avançant  & devancer  tou|Ours  les 
coups,  de  l’œil  & du  poignet. 

Le  croifé  ièpèt. 

Peu  de  maîtres  eufeignenr  le  croifé  depee.  ptte 
opération  ea  d’autant  plus  necenaire  , que  par  la  on 
peut  non-feulement  écarter  la  poiiitc  de  fon  advcrfaiic 
depuis  la  poitrine  jufqu'au  genou,  mais  meme  laite  lau- 

ter  aifement  l’cpéc  de  fa  main.  

S’il  fc  préfenic  en  raefurc  , ayant  le  bras  & la  poin- 
te tendus  fur  une  meme  ligne , il  faut  pofer  bien  le  corps 
fur  la  partie  gauche  . & engager  fon  epcc  en  quarte  , en 
tournant  les  ongles  un  peu  plus  cn-dclllis_que  dans  la 
garde  ordinaire  , engager  le  fort  de  1 epcc  a-peu-pres  a 
un  pié  de  fa  pointe,  cV  diriger  la  pointe  de  1 epcc  lut 
la  gauche.  Lorfqu'on  fc  trouve  d.ms  cette  polumn 
faut  tourner  fubtilcment  la  main  en  tierce , tenir  1 cpee 
b-cn  ferme  dans  fa  main  , palier  la  pointe  par-rleniis  le 
bras  de  l'adverfaire , fins  quitter  nullenient  le 
réter  l'épée  ferme  depuis  le  tort  jufqll  a la  pomte,  & te- 
nir la  main  à la  hauteur  de  Icpaiüe  & la  pointe  auffi 
balfc  que  la  ceinture  : ce  croife  fut  . tirer  terme  & a 
fond  un  coup  de  tierce  & revenir  .a  1 cpee  en  cercle. 

Autre  maniéré  de  fuite  le  croife  if  e'pe'e  en  guarte. 

Si  l’adverfaire  tire  à fond  un  coup  de  quarte  , il  fuit 
le  parer  du  demi-cercle  Sc  avoir  le  corps  bien  pofe  liir 
-la  partie  gauche.  Auffi-tfit  le  coup  pare  , tourner  avec 
vivacité  & fermeté  la  main  en  tierce,  palier  la  pointe 
J-  n.r  la  gaucbc  & touchcr  ferme  le  toiblc  de  la 
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lame  avec  le  tranchant  du  dedans  Sc  le  fort  de  1 epee.^ 

Si  on  exécute  ces  croifes  d’epée  avec  jugement  & vi- 
teffe  , il  eft  prefque  impoffible  de  ne  pas  dclarmer  fon 
adverfaire , ou  de  ne  pas  éearter  fa  lame  affez  pour  pou- 
voir le  toucher  du  coup  de  tierce , comme  on  1 a expli- 
qué ci-devant. 

Maniéré  iT éviter  le  croifé  tT  épée. 

Comme  chaque  coup  a fadefenfe,  il  cft  nccelTairc  d en 
donner  l’explication  la  plus  claire.  Il  ne  faut  avoir 
que  de  l’attention  , un  coup  dœil  jullc  & de  1 adrcllc 
pour  éviter  tous  les  coups. 

Il  faut  céder  la  pointe  par  un  dégagement  ouvert  dans 
le  tems  que  l’adverfaire  fut  le  croifé  d’épée.  De  cctie 
manière  ne  trouvant  point  de  lame  pour  le  faire,  on  en 
évite  l'effet.  Il  pourroii  même  lui  arriver,  ne  fcutant 
pas  d’appui  ni  de  refiff-ince  dans  la  lame  au-lieu  de  tai- 
re fauter  l’épée  de  la  main  de  fon  ennemi , de  perdre 
la  fienns,  s’il  ne  la  tenoit  pas  bien  ferme,  ouli  fa  poin- 
te n’etoit  pas  bien  foutenue  à la  ceinture. 

Du  coup  de  fouet  furie  coup  de  tierce  polaire  fauter 
tèpée. 

Si  l’adverfaire  tire  à fond  un  coup  de  tierce,  il  faut 
dégager  fubtilement  en  quarte  , avoir  le  corps  bien  ct- 

àcé&poféfur  la  partie  gauche  . raccourcir  le  bras  un 

peu  plus  que  dans  la  g.arde  ordinaire,  Sc  tenir  la  poin- 
te de  l’épée  un  peu  plus  élevée.  Le  dégagement  tait  avant 
qu’il  fc  remette  en  garde , il  faut  auffi  donner  un  coup 
de  fouet  fec  Sc  vif,  en  touchant  avec  le  tranchant  du 
fort  de  l’épée  fur  le  foible  de  fa  lame  i ce  qm  lui  tera  ou- 
vrir les  doigts  & tomber  fon  épée. 

Autre  maniéré  de  faire  fauter  L epee. 

Si  l’adverfaire  cire  à fond  un  coup  de  tierce  , il  faut 
le  parer  de  prime  ; le  coup  paré,  lever  avec  Icgeretc 
la  pointe  de  l’cpce  , la  porter  fur  la  g.auche  , Sc  toucher 
d’un  coup  fcc  Sc  ferme  avec  le  tranchant  du  dedans 
& du  fort  de  l’cpce  fur  le  foible  de  la  fîenne. 

Du  coup  de  fouet  en  quant  fur  les  armes. 

Si  l’adverfaire  fo  préfentc  , ayant  la  main  tournée  en 
quirtc,  le  bras  tendu  & la  pointe  flir  la  ligne  du  br.is , 
il  faut  marquer  une  petite  feinte  auprès  du  fort  de  fon 
épée  : fi  fa  pointe  n’en  eff  pas  ébranlée  , dégager  (ubei- 
lement  en  quarte  fur  les  armes , tenir  le  bras  raccourci 
& la  pointe  haute  , donner  un  coup  de  fouet  avec  le 
fort  fur  le  foible  de  fon  épée , tendre  le  bras  avec  viva- 
cité , Sc  lui  tirer  ferme  & droit  quarte  fur  les  armes.  St 
ion  épée  ne  tombe  pas  du  coup  de  fouet , on  aura  al- 
fez  de  jour  pour  le  touchcr  \ le  coup  fini , fc  remettre 

promptement  en  garde  par  le  cercle.  ^ , 

Pour  éviter  le  coup  de  fouet  , fi-tot  quon  a tire 
fl  botte,  il  faut  fe  remettre  en  garde  en  parant  du  cer- 
cle i car  on  ne  fe  fert  de  ce  coup  de  fouet  que  vis-a- 
vis de  ceux  , qui , après  avoir  tiré  foit  tierce  foit  quarte 
au  dehors  ou  au  dedans  des  armes,  ne  fe  remeaent  pas 
en  garde  promptement , ou  qui , étant  en  garde  , tien- 
nent leur  bras  roide  &:  la  pointe  de  leur  epee  dans  la  li- 
gne diredte  de  leur  bras. 

Si  l’adverfaire  donne  ce  coup  de  fouet  dans  le  tems 
qu’on  cfi:  en  garde  Sc  ferme  fur  fes  jambes , il  faut  pren- 
dre le  tems  qu’il  le  donne , dégager  affez  fubtilement 
pour  l’empêcher  de  gagner  le  fer , Sc  profiter  de  ce  mo- 
ment pour  lui  tiret  au  corps. 

Du  coupé  fmple  fir  pointe  en  tierce. 

Fis.  i?.  Apres  avoir  tiré  un  coup  de  quarte  , fi  l’ad- 
verfaire  parc  du  toible  de  fon  epee  , il  faut , en  le  re- 
mettant en  garde , raccourcir  le  bras , tenir  la  lame  droi- 
te du  fort  à U pointe , la  paffer  par-deffus  la  ficnne,  tour- 
ner le  poignet  en  tierce , le  relever  fubtilement , plon- 
orr  1,  nointe  de  l’énée  à fon  corps , en  tirant  un  coup 
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dfe  tierce  à fond  5c  fe  remettre  èn  garde  l’épce  devant 
foi. 

On  tire  aiiffi  le  coupc  fur  pointe,  apres  avoir  paré 
le  coup  de  quarte.  Lorfque  l’adverfaire  craint  la  ripofte 
de  quarte  , 6c  qu’en  fe  remettant  en  garde  , i!  force  la 
lame , pour  lors  on  doit  exécuter  vivement  ledit  coupé 
fur  pointe  au-dehors  des  armes,  foit  en  tierce  , foit  en 
quarte  fur  les  armes. 

On  peut  auflî  faire  le  meme  coupé  lîmple  fîir  pointe 
en  quarte  fur  les  armes,  dans  le  teins  que  l’adverfaire 
force  du  pic  ferme  la  l.utie  en  quarte,  apres  qu’on  a ti- 
re le  coup  de  quarte. 

Il  faut  obfèrver  que  tous  les  coupes  llir  pointe  fc  font 
ordinairement  fur  les  coups  qui  ne  font  parcs  que  du 
foible  de  l’cpce  à la  pointe,  ou  lorfque  celui  avec  le- 
quel on  tire  force  l’épée  de  meme. 

Coupe  Jîmple  Jiu  pointe  de  tierce  en  quarte. 

Si  on  eft  engagé  en  tierce,  i!  fiut  faire  une  attaque 
du  pié  , & tirer  une  demi-botte  fans  dégager  ; & dans 
le  tems  que  l’adverfairc  vient  à la  parade  forcée  & fîm  • 
pie  de  tierce,  raccourcir  le  bras,  tenir  droit  la  pointe 
de  l’épée,  la  palTer  par-delTiis  la  iîenne  au-dedans  des 
armes,  tourner  la  main  en  quarte,  baifl'er  la  pointe  de 
fépee,  6c  tirer  à fond  un  coup  de  quarte  : le  coup  tiré, 
revenir  à l’cpce  en  quarte  , ayant  le  poignet  bien  po- 
fc  6c  la  pointe  de  l’épée  droit  au  corps. 

Coupé fur  pointe  de  tierce  en  quarte  pour  toucher  quarte 
fur  les  armes. 

Si  on  efl  engagé  au-dchors  des  armes,  il  faut  tour- 
ner la  main  en  quarte  fur  les  armes , faire  un  appel  de 
pic  ferme,  6c  dans  le  tems  que  l’advcrfairc  vient  à la 
p.nrade,  taire  un  coupé  fur  pointe  au-dedans  des  armes , 
tenir  la  main  hauteen  quarte,  6c  la  pointe  de  répcc  droite 
au  corps,  fiirc  feinte  de  tirer  une  quarte  droite,(S<:  quand 
il  revient  à la  parade , dégager  fiibtilcmenc,  tuer  à fond 
quarte  fur  les  armes , en  faiiant  partir  la  main  la  pre- 
mière & bien  foutenue,  luivant  les  principes  ci-devant 
expliqués  : le  coup  tiré,  fe  remettre  en  garde  l’épée  de- 
vant foi  &:  la  pointe  droite  au  corps. 

Autre  coupé fiT  pointe  de  quarte  en  quarte  furies  armes 
pour  toucher  quarte. 

Si  onefl  engagé  en  quarte,  il  faut  tirer  une  demi  bot- 
te pour  forcer  l’adverfaire  de  venir  à l'cpcc  , 6c  dans 
l’inftant  faire  un  coupé  fur  pointe  & faire  feinte  de 
vouloir  tirer  quarte  fur  les  armes.  11  faut  aufli  fans  hé- 
fîter,  dégager  l’cpce  par-delfous  fon  poignet,  achever 
Je  coup  de  quarte  , ayant  l.a  main  bien  foutenue  6c  bien 
oppofée:  le  coup  tiré, revenir  à l’épcc  en  quarte,  le  corps 
bien  pofé  fur  la  partie  gauche. 

Autre  coupé fiir pointe  de  quarte  en  tierce  pour  toucher 
fécondé. 

Si  on  efl  engagé  en  quarte  , il  faut  faire  un  .appel  , 
couper  fur  pointe  de  quarte  en  tierce,  tourner  le  poi- 
gnet en  tierce  &,  lorfqu’on  a paffé  la  pointe  de  l’cpéc 
au-dehorsdes  armes,  fans  hefîter,  la  bailTeiTubcilement 
par-dcllous  le  coude  de  fon  adverfaire,  & tirer  à fond 
un  coup  de  fécondé:  le  coup  tiré, revenir  promptement 
à l’épcc,  foit  en  tierce  > foit  en  demi-cercle. 

On  peut  doubler  le  coupé  fur  pointe  de  quarte  en 
quarte  fur  les  armes,  6c  au  lieu  d’achever  le  coup  au 
dehors  des  armes,  faire  un  autre  coupé  fur  pointe  6c 
tirer  quarte. 

Lorfqu’on  efJ  engage  au-dchors  des  armes  , on  peut 
de  même  faire  un  coupé  fur  pointe  au-dedans , doubler 
le  coup  au  dehors , 6c  tirer  quarte  fur  les  armes  ou 
tierce. 

II  faut  pratiquer  peu^ces  doubles  coupés  fur  pointe , 
parce  que  les  coupés  lîmples  font  préférables  Sc  plus 
difficiles  à parer.  Malgré  cela  il  paroit  néceflâire  à ceux 
qui  font  des  armes , de  favoir  qu’il  y a de  tels  coupés 
dans  cette  académie. 
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Du  coup  de  reprlfe  de  la  main  apres  avoir  tiré  le 
coup  de  quarte. 

Le  coup  de  reprifë  de  la  main  ne  (e  fait  qu’à  ceux  quî 
ne  ripoflent  pas  apres  avoir  paré  le  coup  qu’on  leur  a 
tiré,  foit  aii-dcdans,  foit  au-dehors  des  armes.  Pour 
exécuter  ce  coup  , il  faut  engager  l’cpée  de  l’adverfaire 
en  tierce,  faire  un  appel  du  pié  , & lorfqu’il  vient  à la 
parade, dégager  fubcilement  près  de  la  garde  de  fon  épée 
&lui  tirer  uncoup  de  quarte:  fi-tôt  le  coup  tire,  taire  fein- 
te de  fe  remettre  en  garde,  en  retirant  le  pié  droit  d’en- 
viron une  fernel|c,&  tenant  le  bras  droit  & flexible,  ôc 
dans  le  tems  qu'il  lève  le  pic  droit  pour  ferrer  la  mefii- 
re,  quand  meme  il  forccroit  la  lame,  il  faut  le  prendre 
fur  le  tems,  tourner  vivement  la  main  en  tierce,  6c  lui 
tirera  fond  un  coup  de  cave  en  foutenant  bien  la  main. 

Le  coup  fini,  revenir  promptement  en  garde  , en  te- 
nant le  bras  bien  tendu  Sc  la  pointe  de  l’épée  fur  la  li- 
gne du  corps. 

Du  coup  de  reprlfe  de  la  main  en  quarte  fur  les  ar- 
mes après  avoir  tire  le  coup  de  tierce. 

Si  on  eft  cng.igé  au-dedans  des  armes  , il  fuit  taire 
un  appel  du  pié  6c  un  battement  d’épée  ; fî  l’adverfaire 
vient  à la  parade , dégager  fubcilement  au-dchors  des  ar- 
mes , tourner  la  main  en  tierce  6c  tirer  à fond  un  coup 
de  tierce.  Le  coup  tiré,  fc  remettre  promptement  en 
garde  , en  retirant  le  pié  droit  de  la  longueur  d’une  fe- 
melle , & lorfqu’il  lève  le  pié  droit  pour  avancer,  le 
prendre  fur  le  tems , tourner  vivement  la  m.ain  les  on- 
gles cn-delTus,  6c  lui  tirer  quarte  fur  les  armes.  Le  coup 
fini,  fe  remettre  promptement  en  garde  6c  revenir  à l’é- 
pce  , foit  en  tierce , foit  en  demi-cercle. 

De  la  pajfe  en  quarte  au-dehors  des  armes. 

Tig.  30.  St  l’adverfiire  fe  trouve  engage  en  tierce, 
le  coude  plié  & la  pointe  de  l'épée  haute,  il  kut  faire 
une  attaque  du  pic  6c  tirer  une  demi-botte.  S’il  ne  vient 
point  à la  parade  , alors  fans  déranger  nullement  le  pic 
droit,  il  fautpafferle  pié  gauche  en  avant  du  pié  droit 
àladiffancc  de  deux  femelles,  tourner  la  pointe  du  pié 
en-dehors , lever  un  peu  de  terre  le  talon  du  pié  droit , 
tendre  ferme  les  deux  jarrets, fiipporter  fur  la  jambe  gau* 
chc  tout  le  poids  du  corps , 6c  lorfqu’on  paife  le  pié  gau- 
che en-avant  , tourner  la  main  en  quarte  flir  les  armes 
tendre  bien  le  bras  6c  cirer  ferme  6c  droit  au  corps.  Si-^ 
tôt  le  coup  tiré,  revenir  en  garde  en  tierce,  en  remet- 
tant le  pié  gauche , le  corps  6c  la  main  dans  la  premiè- 
re pofition  , 6c  chercher  I epéc  avec  une  parade  du 
cercle. 

De  la  pajfe  en  tierce  au-dthors  des  armes, 

^ Si  l’adverfaire  cftengagéen  quarte,  il  faut  battre  fon 
cpéed’un  coup  ferme  avec  le  tranchant  du  fort,  &lorf- 
qu’après  avoir  écarté  fa  lame,  il  revient  à une  parade 
forcée , dégager  fubtilement  au-dehors  des  armes , tenir 
la  main  en  tierce , le  poignet  élevé  & la  pointe  de  l’é- 
pée plongée  à fon  corps  j dans  le  tems  du  dégagement 
palier  le  pté  gauche  en  avant  du  droit  à la  diftancc  d’u- 
ne femelle,  cendre  le  jarret  6c  fupporterde  la  jambe  gau- 
che tout  le  poids  du  corps.  Le  coup  fini,  revenir  en 
garde  en  tierce,  ayant  le  corps  bien  effacé  & pofcÜir 
la  partie  gauche. 

Vajfe  en  quarte  après  la  feinte  en  quarte furies  armes. 

Si  on  cft  engagé  au -dcd.ans  des  armes,  il  faut  faire  un 
attaque  du  pic,  dégager  fubcilement,  en  tenant  la  main 
en  quarte  fur  les  armes,  tirer  une  demi-botte,  tenir  le 
poignet  élevé  6c  la  pointe  de  l'épée  bien  ferme  fur  la 
ligne  du  viffgc  : en  faifant  cette  opération  avancer  le 
pié  droit  de  la  longueur  d’une  demi- femelle  ; & dans 
le  tems  que  l’adverfaire  vient  à une  parade  forcée  en 
tierce , il  faut  auffi  le  prendre  fur  le  tems  , en  dégageant 
fubtilement  en  quarte,  & faire  en  avant  la  pafle  du  pié 
gauche,  cnobfcrvant  toujours  d’oppofer  la  main  droite 
a fon  epec , de  tenir  le  poignet  cleyé  6c  la  pointe  de  l’é* 


’pcc  fur  U ligne  du  cotps , de  fc  remettre  en  garde  , & 
•de  chercher  Ton  épcc  avec  une  parade  du  cercle. 

Fajfe  en  quarte  fur  les  armes  après  La  feinte  de  quarte. 

Si  l’adverfaire  eft  engage  au-dchors  des  armes  , il 
'faut  lui  tirer  une  demi-botte  en  fàilant  une  attaque  du 
■pié,  dedans  le  tems  qu’on  fent  qu’il  force  la  lame,  mar- 
quer une  teinte  au  dedans  des  armes  ^ &:  en  dégageant 
^.ibtilcmenc  au  dehors  des  armes,  taire  la  pade  du  pic 
gauche  de  tirer  le  coup  de  quarte  fur  les  armes , fuivant 
les  principes  de  cette  parte  ci-devant  expliques. 

On  obfcrvera  que  l’on  -parc  de  tierce  h.tute  les  partes 
au-dchors  des  armes,  & de  prime  ou  de  quarte  haute 
les  partes  au-dedans  des  armes , en  foutenaut  le  poignet 
fur  la  ligne  du  vifage. 

PLANCHE  X. 

Echappement  du  pie' gauche  en-arricre  dans  le  tems  de 
la  pajfe  au-dchors  des  armes. 

Fig.^  î.ll  faut  donner  artez  de  jour  au-dchors  des  armes 
à Ton  adverfaire  pour  l'engager  à fairç  la  pa(Te  Toit  en  tierce 
foit  en  quarte  fur  les  armes.  11  ne  faut  pas  s’ébranler  des 
atraqiics-qu’il  pourroit  faire  ni  des  demi-bottes  qu’il  pour 
roit  tirer,mais  découvrir  art'ez  le  dehors  des  armes, pour 
le  déterminer  à partiri&rdans  le  tems  qu’il  fait  lap.ilie  du 
pic  gauche,  bailler  fubtilemenc  la  pointe  de  l’épée  en 
îeconde, tourner  la  main  dansla  meme  pofition,fans  cher- 
cher millemcnc  fa  lame , rompre  la  mcfurc  en  portant  le 
pié  gauche  en  arriéré  autant  que  le  jarret  peut  être  tendu, 
ne  pas  déranger  le  piédroit , plier  le  genou  droit,  com- 
me fl  l’on  tiroir  une  botte  ordinaire,  avoir  le  corps  plus 
bas  que  dans  le  coup  de  féconde,  tenir  le  bras  droit  bien 
tendu,  le  poignet  élevé  de  oppolé  au  vifage,  &c  le  bras 
gauche  tombant  perpendiculairement  au  milieu  des  deux 
cuilles  ,1a  paume  de  la  jnain  ouverte  tournée  vers  la 
terre  , crainte  que  le  pié  gauche  glillc  &r  s’échappe  en- 
arriere,  ce  qui  feroit  perdre  l’aplomb  de  l’attitude,  & 
afin  d’être  en  état  de  loutcnir  fon  corps  avec  l’aide  de 
ladite  main  gauche  en  cas  d’événement.  Cette  opéra- 
tion faite,  il  faut  fe  remettre  en  garde  8c  chercher  l’é- 
péc  avec  le  cercle. 

Vu  faifijfemcni  de  i'e'pee  après  la  paffe  au-dehors  des 
armes. 

Apres  avoir  fait  la  palTc  foit  en  tierce,  foit  en  quarte 
fur  les  armes , fi  l’adverlàirc  pare  le  coup  & réfilfe  à la 
lame,  il  fuit  promptement  8c  fubtilcment  fiiilir  la  gar- 
de de  fon  épée  avec  la  main  gauche,  dedans  cet  inftant 
partêr  le  pic  droit  devant  le  pié  gauche , pofer  les  deux 
talons  liir  la  même  ligne,  plier  un  peu  le  genou  droit  & 
tendre  le  genou  gauche  : par  ce  moyen  on  fera  ferme  & 
maître  de  la  défenfe  qu’il  pourroit  faire.  S’il  vouloir  re- 
prendre la  lame  avec  la  main  gauche  , il  faudroit  aufli- 
tôt  raccourcir  le  bras  droit,  lui  prefenter  ta  pointe  de 
fon  épée  & tenir  toujours  bien  terme  la  coquille  de 
l’épée  au  ventre, pour  le  contraindre  àlaccder. 

Contre-dégagement  au-dedans  des  armes  de piè ferme. 

Lorfqu’on  cft  engagé  au-dedans  des  armes,  il  faut 
forcer  un  peu  la  lame  de  l’adverfaire  pour  le  détermi- 
ner à dégager  i &:  dans  le  tems  qu’il  dégage  foit  en  tier- 
ce , foit  en  quarte  fur  les  armes , pour  gagner  le  fer , 
failir  ce  moment , 8c  ne  pas  attendre  qu’il  touche  la  la- 
me apres  fon  dégagement  , dégager  fubcilement  8c  ti- 
rer à fond  un  coup  de  quarte  bien  oppofe  & foutenu; 
le  coup  tiré,  revenir  promptement  àl’cpcc  en  quarte. 

Contre-dégagement  au-dehors  des  armes  de  pié  ferme. 

Il  faut  engager  l’épée  de  l’advcrfaire  au-dehors  des 
armes  la  main  tournée  en  quarte  fur  les  armes , tenir  le 
poignet  8c  la  pointe  fur  la  ligne  de  l’cpaulc  , le  bras 
flexible,  & forcer  un  peu  la  lame  pour  le  déterminer 
à dégager  j 8c  dans  le  tems  qu’il  dégage  pour  joindre 
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la  lame  au-dedans  des  armes , dégager  fubtilemcnt  avant 
qu’il  engage  le  fer , & tirer  à fond  quarte  fur  les  armes 
en  tenant  la  main  bien  oppofée,  (iiivant  les  principes 
ci-devant  expliqués  : le  coup  tiré , revenir  promptement 
à l’cpée , & redoubler  du  coup  de  fécondé. 


Le  contre  du  contre-dégagement  de  pié  ferme. 

Si  l’adverfaire , au-lieu  de  parer  d’un  fimple  dégage- 
ment les  coups  ci'dertus  expliqués , paroit  d’un  contre- 
degagement , il  faudroit  fims  chercher  nullement  fa  la- 
me, doubler  le  dégagement  alTez  vivement  pour  l’em- 
pcchcr  de  gagner  le  fer,  porter  à fond  la  pointe  de  l’é- 
pée à fon  corps , & fe  remettre  en  garde  en  parant  du 
cercle. 

Du  contre- dégagement  fur  le  tems  & du  contre  du 
contre  lorfque  L'adverfaire  avance. 

Il  faut  rompre  la  mefiire  de  la  longueur  d’une  femel- 
le, fans  quitter  l’cpce  de  lonadverfairc  : 8c  lorlqu’il  avan- 
ce en  melure  8c  dégage,  faiiit  ce  tems,  8c  fans  chercher 
nullement  fa  lame,  dégager  8c  lui  tirer  droit  au  corps. 
S’il  paroit  d’un  contre-dégagement , il  faudroit  doubler 
le  dégagement  fans  chercher  nullement  fi  lame,  8c  lui 
tirer  à fond , ayant  le  corps  bien  foutenu  & la  main  op- 
pofée fuivant  les  principes  ci-delfii.s  expliqués  : le  coup 
achevé,  revenir  promptement  à répée  par  le  cercle. 

Coup  de  tems  droit  tiré  fur  la  feinte  baffe. 

Si  on  eft  en  mefure,la  main  tournée  en  quarte  à la 
hauteur  de  l’épaule  , la  pointe  de  l’épée  un  peu  plus 
, balle  que  le  poignet  8c  le  corps  bien  ferme  fur  la  par- 
tie gauche,  il  ne  faut  pas  s’ébranler  dans  cette  pofition 
des  dirtérens  mouvemens  que  l’adverfaire  pourroit  fai- 
re , foit  par  des  attaques,  foie  par  des  demi  bottes , mais 
profiter  du  jour  qu’il  peut  donner  dans  le  tems  qu’il  bail- 
fc  fon  poignet  (Sefa  pointe  en  taifant  des  feintes  baficsi 
8c  dans  cet  inftant,  fans  chercher  nuilement  fa  lame, 
lui  tirer  à fond  un  coup  de  quarte  bien  oppofé  fiiivanc 
ces  principes  : le  coup  tiré  , fe  remettre  en  garde  8c 
chercher  l’épée  par  le  cercle. 

On  exécute  auflt  ce  même  coup  de  tems  après  avoir 
rompu  la  mefure  d’une  femelle,  en  obfervant , fi-tot 
que  l’adverlaire  levé  le  pié  droit  pour  entrer  en  me- 
fure 8c  qu’il  quitte  le  fer , pour  peu  que  fon  poignet 
foit  bas  & qu’on  ait  aflèz  de  jour  pour  le  toucher,  en 
obfervant,  dis-je  , de  lui  cirer  droit  & ferme  au  corps , 
fans  héliter  ni  chercher  fa  lame. 

S’il  découvre  le  delîbus  des  armes  en  ferrant  la  mefii- 
re , il  faut  le  prendre  fur  le  tems  8c  lui  tirer  à fond  un 
coup  de  quarte  balle  bien  foutenu  & revenir  à l’cpec  en 
tierce. 

Si  on  eft  engagé  au-dehors  des  armes  la  main  tournée 
en  tierce,  il  faut  rompre  la  mefure  de  la  longueur  d’une 
femelle,(?c  dans  le  rems  que  l’adverfaire  avance,  pour  peu 
qu’il  donne  de  jour,  lui  cirer  quarte  fur  les  armes.  S’il  tor- 
çoit  l’epée  en  avançant, 'dégager  fubtüement  la  pointc,& 
l’arrêter  par  une  quarte  au-dedans  des  armes. 

Rien  n’eft  plus  difficile  que  de  tirer  avec  juftefic  & 
précifion  le  coup  de  tems.  Il  n’appartient  qu’à  ceux  à 
qui  l’habitude  8c  l’expérience  dans  les  faits  d’armes  onc 
forme  ce  coup-d’œil  jufte , d’exécuter  ces  bottes. 

Pour  éviter  l’effet  de  ces  coups  de  tems , on  doit  être 
attentif  de  tenir  toujours  l’cpée  devant  foi,de  ne  pas  fc  dé- 
couvrir trop  en  faifant  les  feintes,ni  de  faire  des  attaques 
trop  forcées  de  pié  ferme,  ou  en  marchant,  d’etre  tou- 
jours prêta  une  parade  prompte  8c  ferme  du  contre-dé- 
gagement ou  du  cercle  , & de  ne  former  jamais  le  def- 
fein  de  tirer  un  coup  d’épée,  fans  avoir  celui  de  revenir 
promptement  à la  parade. 

Demi-volte  fur  les  coups  forcés  au-dehors  des  armes. 

Fig.  5 1.  Lorfqu’on  eft  en  mefure , il  faut  engager  l’c- 
pcc  en  tierce , tenir  le  bras  flexible  , le  corps  bien  pofé 
fur  la  partie  gauche,  & donnera  fon  adverfaire  allez  de 
jour  au-dehors  des  armes  pour  le  déterminer  à y tirer. 
Dans  le  tems  qu’il  force  la  lame  pour  tirer  foie  tierce  fo'C 
quarte  hors  des  armes , il  faut  dégager  fubtilemcnt , paf-. 
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fer  la  pointe  par-cîefTous  la  garde  de  Ton  epee , tourner 
la  main  en  quarte,  haudèr  Je  poignet  comme  dans  le 
coup  de  quarte , diriger  la  pointe  à fa  mamelle,  & por- 
ter le  pié  gauche  près  du  pié  droit , de  forte  que  la  poin- 
te dudit  pic  furpailc  de  deux  pouces  ou  environ  le  talon 
droit,  & que  les  deux  pics  forment  un  angle  ou  équer- 
re. Pour  afllircr  cette  pnfîtion,  on  doit  tendre  bien  les 
genoux  , tenir  la  tête  haute  fur  la  ligne  du  bras  droit , 
effacer  bien  répaulc  gauche  & tendre  le  bras , comme  fi 
on  tiroic  le  coup  de  quarte.  Il  cfl  impoffible  de  taire  la 
demi-voltc  avec  toute  la  vivacité  ôc  la  jurtefTc  qu’elle  exi- 
ge , fans  tourner  la  pointe  du  pié  droit  un  peu  en-dedans , 
la  lever  un  peu  de  terre,  Ôc  tourner  fur  le  talon,  la  jam- 
be de  la  cuifTc  comme  fur  un  pivot,  afin  que  le  corps 
foit  mieux  effacé  Sc  d’éviter  la  pointe  de  l’adverfairc.  La 
demi-voltc  faite  , il  ftut  fc  remettre  promptement  en 
garde  en  portant  le  pié  gauche  en-arricrc , fuivant  les 
principes  ci-devant  expliqués.  S:  en  parant  du  cercle. 

On  peut  faire  la  demi-voltc  dans  le  tems  qu’il 
ferre  la  mefure  , en  forçant  la  lame  au-dchors  des  ar- 
mes. La  parfaite  exécution  dépend  de  le  bien  prendre 
fur  le  tems. 

^ De  la  Jlanconnaie  après  avoir  paré  la  demi-volte. 

Il  faut  forcer  la  lame  de  fon  advcrfàire  au-dehors 
des  armes , pour  le  déterminer  à tirer  au-dedans.  S’il  fait 
la  demi-volte,  on  doit  parer  le  coup  du  fort  de  l’épée 
contre  le  foibJe  de  la  fienne  Ôc  ripoflcr  la  flanconnade 
avec  i’oppofition  de  la  main  gauche,  fuivant  les  princi- 
pes expliqués  : le  coup  achevé,  revenir  à lepce  en  quarte. 

Voile  fur  le  coup  de  (quarte  au-dedans  des  armes  , dans 
le  tems  que  1‘ adverfaire  dégage  cire  le  coup 
de  quant 

Dans  le  tems  que  l’adverfairc  dégage  au-dedans  des 
armes  & tire  quarte , il  faut  lever  la  main  à la  hauteur 
du  vifage,tourncr  les  ongles  en-delfus  écavec  toute  la  vi- 
vacité poiTible,faire  la  volte  en  fixant  la  pointe  de  l’épee 
contre  fa  mamelle  droite,  tendre  bien  les  deux  jarrets 
lorfqu’on  pafle  le  pié  gauche  derrière  Je  pié  droit , qui 
doit  être  pofé  à la  difiance  d’une  femelle  ; il  faut  aiifli  cf- 
faccrrépaule  gauche  de  celle  forte  que  le  dos  foità  demi 
tourne  à l’adverfaire  , ôc  tenir  la  tête  fur  la  ligne  de  l’é- 
paule ôc  du  bras  droit,afin  d’être  en  état  de  porter  direéfe- 
ment  la  pointe  de  l’épée  : le  coup  tiré,  fe  remettre  prom- 
ptement en  garde,  tourner  le  poignet  en  tierce  ,&  don- 
ner un  coup  fec  du  tranchant  du  dedans  de  l’épée  fur  le 
foibic  de  la  fienne , en  tenant  le  poignet  haut  ôc  la  poin- 
te baffe. 

De  la  volte  fur  la  pajft  de  'tierce  ou  de  quarte  au- 
dehors  des  armes. 

Tig.  53.  Dans  le  tems  que  l’adveilaire  fait  la  pafTc au- 
dchors  des  armes,  il  faut  baifier  la  pointe  de  l’épée,  & 
la  paflèr  par-dellous  fon  bras , tourner  la  main  en  quar- 
te , la  tenir  à la  hauteur  du  vifage , paflèr  légèrement  le 
pic  gauche  derrière  le  pic  droit  à la  diflance  d’une  fe- 
melle, fixer  la  pointe  de  l’cpce  fur  fit  mamelle  droite,  ten- 
drebienlcs  deux  jarrets  dans  le  tems  qu’on  fait  le  mouve- 
ment du  pié  gauche  , obferver  que  l’épaule  gauche  foie 
effacée  de  telle  forte  qu’on  ait  le  dos  tourne  à demi , ôc 
tenir  la  tête  fur  la  ligne  de  l’épaule  ÔC  du  bras  droit,  afin 
d’être  en  état  de  porter  directement  la  pointe  de  l’épée  : 
le  coup  achevé  , fc  remettre  en  garde  en  parant  du  cer- 
cle, ôc  bien  aflùrer  ôc  pofer  le  corps  fur  la  partie  gauche. 

PLANCHE  XI. 

Du  dèfarmement  après  avoir  pari  le  coup  de  quarte, 

Fig.  34.  Si  l’adverfairc  s’.ibandonne  en  tirant  le  coup 
de  quarte,  il  faut  parer  de  quarte  en  donnant  un  coup  fec 
du  tranchant  de  la  lame , dans  le  même  tems  avancer  le 
pic  droit  de  la  longueur  d’une  femelle , tendre  le  jar- 
ret gauche,  faifir  promptement  avec  la  main  gauche  la 
garde  de  fon  épée , la  tenir  bien  ferme  ôc  lui  préfenter 
la  pointe  au  corps  par-deflbus  fon  bras.  S’il  faifoic  refif- 
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tance  & ne  vouloît  pas  céder  fon  épée , il  faudroit  por- 
ter le  pié  gauche  aupiès  du  pié  droit  & forcer  le  fort 
de  fa  lame  avec  le  fort  de  l’épée.  Par  ce  moyen  il  ferà 
obligé  d’ouvrir  les  doigts  : alors  raccourcilfant  le  bras 
en  tenant  toujours  ferme  la  garde  de  fon  épée  , on  en 
fera  Je  maître;  le  dèfarmement  fait, porter  le  pié  gau- 
che derrière  le  pié  droit  à la  diflance  de  deux  femelles, 
tendre  le  jarret  gauche  , & lui  préfenter  les  deux  poin- 
tes , comme  on  peut  le  voir  dans  la  trente- cinquième 
figure. 

Fig-  3 V.  Pofition  , apres  avoir  défarmé  fur  le  coup  de 
quarte. 

Du  defarmement  fur  le  coup  de  tierce  ou  de  quant  fur 
les  armes, 

Fig  jÿ.  Si  l’adverfaire  tire  un  coup  de  tierce  ou  de 
quarte  fur  les  armes  ôc  abandonne  fon  corps , il  faut  pa- 
rer d’un  coup  fcc  du  fort  de  l’épcc  en  traverfant  la  li- 
gne direefe  delà  lame,  Ôc  forcer  au  haut  fon  poignet; 
dans  Je  même  inflant  faifir  promptement  avec  la 
main  gauche  la  garde  defbn  épée,  & palfer  le  pié  g.tu- 
che  devant  le  pié  droit  à la  diflance  d’une  femelle.  S’il 
faifoit  réfîftance  ou  portoit  fon  pic  gauche  en-avaoc 
pour  s’approcher  Ôc  faiiir  la  lame,  il  faudroit  alors,  en 
tenant  toujours  bien  ferme  la  garde  de  fon  épée,  éc.ar- 
ter  fon  br.as  fur  là  droite  , porter  le  pic  gauche  derrière 
le  pié  droit  à la  diflance  de  deux  femelies , plier  un  peu 
le  genou  droit,  tendre  bien  le  jarret  gauche,  Ôc  lui  pre- 
fenter  la  pointe  de  l'épée  au  vifage  , en  tenant  Je  bras 
haut  ; comme  on  peut  le  voir  dans  le  treme-feptieme 
figure.  ' 

Fig.  37.  Pofition  apres  avoir  défarmé  fur  le  coup  de 
tierce. 

PLANCHE  XI  L 

Du  dèfarmement  fur  le  coup  de  quane  ou  de  fécondé 
paré  de  prime. 

Fig.  38.  Si^on  efl  engagé  en  tierce,  il  faut  faire  une 
attaque  du  pic , ôc  forcer  la  lame  de  i’adverfaire  au-de~ 
hors'  des  armes  , pour  l’exciter  à partir  ; 6c  dans  le  tems 
qu’il  tire  le  coup  de  quarte  ou  de  féconde,  parer  prom- 
ptement de  prime.  Au  lieu  de  traverfer  la  ligne  fur  U 
droite  en  failâne  cette  parade  ( comme  on  l’a  expliqué 
à l’endroit  des  parades),  on  doit,  en  parant  ferrer 
la  mefure  d’une  demi-femelle  ,&  paflèr  avec  vivacité  le 
bras  gauche  par-dcllus  le  fort  de  là  lame.  Parce  moyen  en 
retirant  le  corps  & raccourciflant  le  bras  gauche,  il  fe- 
ra forcé  de  céder  fon  épée  : ft-tot  le  faifillement  d’epée 
fait , lui  préfenter  la  pointe  de  l’épée  au  corps  , ôc  p.if- 
fer  vivement  en-arriere  le  pié  à la  diflance  d’une  femel- 
le du  pié  gauche,  comme  on  peut  le  voir.dans  la  trente-, 
neuvième  figure. 

Fig-  3p.  Pofition  après  avoir  défarmé  fur  le  coup  de 
tierce  ou  de  fécondé,  paré  déprimé. 

PLANCHE'  XII  L 

Du  defarmement  apres  la  parade  au-dehors  des  armes. 

Fig.  40.  Si  on  efl  engage  au-dehors  des  armes , la  main 
en  tierce  ou  en  quarte  fur  les  armes,  il  faut  faire  une  at- 
taque du  pié , ôc  forcer  un  peu  la  lame  de  fon  adver- 
faire pour  l’engager  à tirer  un  coup  de  quarte  au-de- 
dans des  armes  : dans  le  tems  qu’il  dégage  ôc  tire  à fond, 
on  parera  d’un  contre-dégagement;  en  forçant  fa  lame 
en-haut  avec  le  fort  de  l’épée , on  paflèra  le  pié  gauche 
devant  le  pié  droit  àla  diflance  d’une  femelle, ôc  l’on  faifira 
vivement  de  la  main  gauche  la  garde  de  fon  épée.  Com- 
me , en  fe  défendant , il  pourroit  porter  le  pié  gauche 
en  avant  & fc  jetter  fur  la  lame  ; pour  empêcher  qu’il 
la  faififlc  , il  faut  effacer  promptement  l’épaule  droite  , 
paflèr  le  pié  droit  derrière  le  pié  gauche  à la  diflance  d’u* 
ne  femelle , tourner  la  pointedu  pié  gauche  vis-à-vis  fon 
genou,  paflèr  l’cpce  pat-derriere  le  dos  en  appuyant  U 
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'g.irJc  con'irc  les  rems  , & lui  prefenter  la  pointe  au 
ventre.  , 

On  doit  obrerver,  en  allant  au  dciarmement,  de  ne 
Tîifir  jamais  le  bras  de  Ton  adverCure  ni  fa  lame  avec 
la  main  gauche,  car  en  raifilTam  fou  bras,  il  peut  fe  ren- 
dre maître  de  fon  épée  & la  reprendre  de  fa  main  gau- 
che par  la  garde  ou  par  le  fore  de  la  lame  j confequena- 
ment  il  pourront  fournir  im  coup  de  pointe  à bras  rac- 
courci. Si  on  faifilTbit  fa  lame,  il  pourroit  auflî  raccour- 
cir le  bras , retirer  fon  épée  avec  brcc  dccodpcr  la  main 
qui  1 empoigneroit.  A dire  vrai,  tous  ces  defarme- 
fnensjdont  on  a donné  l’explication,  font  plus  brillàns 
dans  une  falle  d’armes  le  fleuret  à lamain,  loiTqa’ils^font 
exécutés  avec  jugement  & préciiion  , qu’utiles  1 epee 
à la  main.  Cependant  dans  une  affaire  particulière  on 
peut  s’en  fcrvir  vis-à-vis  de  ceux  qui  s’abandonnent  fur 
les  coups  qu’ils  tirent , & qui  ne  fc  remettent  pas  en  gar- 
de avec  toute  la  vivacité  neceifaire.  L’épée  à la  main,  il 
Élut  préférer  le  croifé  d’epée  ou  le  coup  de  fouet;  on  ne 
j-ifque  rien  ; & iT  on  ne  fiit  pas  fauter  l’épée  de  la  main 
de  fon  adverfjirc,  on  a aflez  de  jour  pour  le  toucher 
au  corps  fl  on  en  a l’intention. 

Obfervations  fur  Itx  gauchers. 

Il  peut  arriver  à un  droitier  d’etre  fort  cmbarraTé  de 
fe  défendre  contre  un  gaucher,  parce  que  la  frequen- 
te habitude  oii  on  cfl  de  faire  des  armes  entre  droi- 
tiers donne  au  gaucher  un  avantage  confidérablc  11  eft 
rare  d’avoit  occalion  de  fe  tnefurer  avec  un  gaucher, 

Carl’erpccedeccdcrniern’cft  pasnombreufe.  Par  lame- 
lle raifon  deux  gauchers  qui  fc  mefuicroienc  eilfeniblc 
feroient  cmbatralfes  l’un  éî  1 autre.  , , 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  feroit  bon  qu  un 
fnaître  d'armes  accoutumât  Tes  écoliers  à tirer  des 
mains  ; c’efl- à-dire  que , lorfqu’un  écolier  mani croit  bien 
fon  fleuret  avec  la  main  droite , il  fmdroit  i exercer  avec 
la  main  gauche.  Cet  exercice  feroit  difficile  pour  tout  le 
monde,  mais  avec  de  la  bonne  volonté  &c  en  prenant 
quelque  peine  on  parvient  à on  degré  djhabileté  , qui 
cfl  avantageux  pour  foi  & fait  honneur  a celui  qui  cn- 

Le  maître  d’armes  devroit  non-feulement  donner  Ic;^ 
çon  des  deux  mains  à (es  écoliers,  mais  encore  les  tnf- 
iruire  de  cette  forte  par  des  inouvcmens  d alVaut.  Cette 
méthode  les  mectroit  en  état  de  fe  défendre  des  deux 
mains,  &:ilsnc  ferotent  jamais  embarrall'cs  vis  à vis  d un 
adverfaire,  qui  fe  prcfciueroic  dans  une  pofition  diflé- 
rente  de  la  leur. 

Lovfqu’un  droitier  Sc  un  gaucher  font  des  armes  en- 
femblc,ils  doivent  avoir  attention  de  défendre  le  de- 
hors des  armes:  ce  côté  étant  plus  foible  que  celui  du 
dedans.  Ils  ont.toHs  deux  la  facilité  de  donner  le  coup 
de  fouet  ou  de  faire  le  gliflémem  de  lame  au- dehors  des 

armes.  ^ , a r 

Si  on  donne  le  coup  de  fouet  a propos , il  elt  prel- 
qu’impoffiblc  que  l’épée  ne  faute  di*  la  main,  à moins 
que  l’advcrfaite  ne  faiflllê  le  tems  eu’-on  donnclcdit  coup 
de  fouet,  foit  pour  dégager,  foit  pour  tourner  la  main 
en  tierce. 

Il  faut  obferverque  le  droitier  doit  tirer  au  gaucher 
quarte  au  lieu  de  tierce  & tierce  au  lieu  de  quarte,  c'ell: 
à-dire,  qu’il  doit  tirer  tous  les  coups  du  dedans  au- 
dehors*  des  armes , & ceux  dii-dehors  au-dedan.s.  Les 
hicmes  réglés  font  pour  le  gaucher  lorfqu’il  tire  Tes  coups 
au  droitier.  Par  ce  moyen  la  main  fera  toujours  oppolce 
à l’épée , 6c  le  corps  &:  le  vifage  feront  à couvert. 

De  la  garde  allemande. 

Dans  la  pofition  de  la  garde  allemande  on  a ordinai- 
rement la  main  tournée  en  tierce  , le  bras  & le  poignet 
fur  la  ligne  de  l'épaule , la  pointe  de  l’cpce  à la  ceintu- 
re de  fonadverfaire  , l.i  hanche  droite  extrêmement  ca- 
véc,  le  corps  en  avant  , le  genou  droit  plié  & le  jairec 
gauche  tendu.  Les  allemanis  cherchent  touioiirs  fepcc 
loit  déprimé,  fonde  tecondc, tirent  dans  cette  poAtion 
fouvemà  bra.s  raccourci  , tiennent  la  main  gauche  de- 
yaoc  i’cilomac  & s en  ferYem  pour  pra-er  au  bclom , & 
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aiiffi-tôt  qu’il  tirent  l'épée,  ils  donnent  un  grand  cou? 
du  tranchant  flir  la  lame  de  leur  adverfaire  afin  de  le  de- 
farmer , s’ils  le  peuvent. 


De^enfe  contre  la  garde  allemande. 

Pour  combattre  cette  garde , il  faut  fe  prefenter  hors 
de  mefiire  , attaquer  brufqùemeni  du  pie  & au  dedms 
des  armes,  tirer  des  demi-bottes  au  vifage  de  fon  adver- 
faire afin  de  l’obliger  de  haiifler  davantage  fon  poignet 
6c  profiter  de  ce  teiVis  pour  dégager  par-deiTus  le  mrt 
de  fon  epee  6c  lui  cirer  à fond  un  coup  de  fécondé  On 
peut  auffi  fe  mettre  en  garde  en  fécondé,  en  tenant  la 
pointe  de  1 épée  droite  à fon  aiffeile,  faire  feinte  du 
dehors  au-dedans  des  armes  par-deiTus,  fi  lame , Ôc  faire 
une  attaque  du  pié  d-ins  le  tems  de  la  feinte  pour  le  ui- 
realler  plus  promptement  àJ’cpée:alors  faiflr  ce  tems 
faire  un  fécond  dégagement  par-defTus  fa  lame , 6c  lui  ti- 
rer fin  coup  de  fécondé  ou  de  quinte.  S il  p.are  ce  coup , 
on  doit  Tripler  le  dégagement  8c  lui  tirer  un  coup  de 
prime  ou  de  quarte  au-  ded.ins  des  armes. 

Si  on  veut  attendre  l’attaque,  il  faut  fe  mettre  en 
gatde  en  tierce  haute  6c  la  pointe  dirigée  a 1 cpaulc  droi- 
te de  radverfaire,  ne'pas  s’ébranler  des  mouveinensqu  il 
pourroit  faire,  à moins  qu’ils  tullenc  aflcz  écartés  pour 
lui  tirer  fur  le  tem^-  un  coup  droit.  S il  fe  tenoit  ferme 
dans  fa  garde,  il  fiudroit  lui  donner  afléz  de  jour  au 
dedans  des  àrmes  pour  l’engager  d y tirer  : pour  lors 
parer  de  prime  ou  de  demi-cercle  en  tr.werfant  la  ligne 
fur  la  droite  6c  lui  npofter  vivement  en  tenant  le  poi^ 
gnet  dans  la  même  polition  du  coup  qu  on  aura  parc. 

S’il  n’actaqiie  pas , ou  n’efl  pas  ébranlé  des  attaques 
qu  on  lui  a fait , il  faut  fe  placer  en  tierce  haitcc,  com- 
me on  l’a  expliqué  ci-devant  , tourner  fubcilement  la 
ain  de  tierce  en  quarte  en  palTmc  la  pointe  de  ! epee 
par-delTuj  le  fort  de  (a  lame  ( ce  qui  forme  un  demi-cer- 
cle ) , frappe,  feime  du  fort  du  dedans  de  l’epce  (ùr  fa 
lame  6c  aulfi  tôt  lui  tirera  fond  un  coup  de  quarte.  De 
cette  maniéré  il  ne  feroit  'pas  difficile  de  lui  faire  faucér 
l'épée  de  la  main. 

S’il  pare  avec  A main  giuche,  on  oblervera  de  ne 
point  lui  tirer  ail-devins  des  armes , qu'on  ne  lui  a l tire 
auparavant  une  demi  botte  (outeiiue,  pour  tromper  la 
parade  de  fa  main  gauche. 

De  la  garde  italienne. 

La  garde  ordinaire  des  italiens  efl  fort  bafTe , ils  plient 
également  les  deux  genoux  , portent  le  corps  au  mihea 
des  deux  jambes,  tiennent  le  poignet  6c  U pointe  de 
l’épée  b lile , raccourcillént  alfez  ic  bras , mettent  la  main 
gauche  devant  la  poitrine , s’en  fervent  pour  parcr^  6c 
aulfi -tut  ripoftent.  , . 

Oiioique  cette  garde  leur  foit  ordinaire  , ils  la  varient  a 
tout  moment  pour  cmbarraflerleur  advedafre,  en  hauÉ 

fine  le  poignet  à la  hauteur  de  la  ligne  de  1 épaulé  & 
de  la  pointe  de  l’épcc  , en  tenant  le  poignet  haut  6c  la 
pointe  fort  buire.  en  faiCmt  de  grands  mouvemens  du 
corps  fc  de  la  pointe,  en  tournam  aut  uir  de  celui  avec 
qui  il  font  des  armes,  tantôt  par  Ci  droite-,  tantôt  p.r  la 
eauchè,  ou  en  nv.mçant  imperceptiblement  le  pic  gau- 
éhe  près  du  p.é  droit  , 6c  tirent  dp  coups  droits  de  vo- 
lée  ou  font  des  partis  ou  des  voltcs.  Ils  fc  tient  beau- 
coup fur  leur  agi'iti  & leur  pttaae  de  la  mam  gaujic. 
Cert  pour  cela  que  deux  italiens  . qui  fe  battent  enlem- 
blc  fe  donnent  très  fouvent  coup  pour  coup  (ce  qu  on 
appelle  coups  fourres),  ce  qui  arrive  rarement^  entre 
bons  tireurs,  parce  qu’ils  favent  chercher  I epee  Ci  t 
avec  le  contre-dégagement,  foit  avec  le  cercle , V qu  ils 

°"l)ldgi?Xn  n^nas  douteux  que  leur  (eu  embar- 
rarteroft  meme  un  habile  homme , - 1)  ne  prenoit  pas  les 
prccaulions  qu'on  expliquera  ci-apres. 

Defenfe  contre  la  garde  italienne. 

Pour  fe  défendre  contre  le-  |C.i  d'un  italien  , il  fiut 
avoiî  beaucoup  ae  lens  fioid  de  fe  mettre  dans  uncjo- 
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Htion  couverte,  ne  pas  s’cbranlcr  de  tous  Tes  dilFçrens 
inouVcmens , lui  faire  des  attaques,  tirer  des  demi-bot- 
tes hors  de  mefurc  pour  l’obliger  d’entrer  en  niefure , 

& dans  le  tems  qu’il  levé  lepié  droit  polir  avancer,  opé- 
rer lâns  écarter  le  poignet  ni  la  pointe  de  l’epéc  de  la 
ligne  de  fon  corps , afin  que , dans  le  cas  où  il  tircroit, 
on  fiic  en  état  de  parer  ôc  de  lui  faire  immédiatement 
ripofie.  On  ne  doit  jamais  redoubler  crainte  du  coup 
pour  coup  ou  qu  il  pare  de  la  main  gauche , ce  qui  cx- 
ooferoit  à une  ripofic  i mais  auflî-tôt  apres  avoir  ciré  une 
botte,  foit  qu'on  Couche  ou  non  , Il  faut  le  remettre 
promptement  en  garde  en  parant  du  cercle. 

Si  l’italien  fc  préfentoit  en  garde  tenant  fon  bras  fa 
pointe  fur  une  même  ligne,  il  t'audroit  fe  (ervir  ducroilc 
d’épée  ou  du  coup  de  fouex , & lui  tirer  ferme  & à fond 
au  corps. 

On  ne  doit  jamais  tirer  dans  le  grand  jour  qu’il  peut 
donner  crainte  du  coup  de  tems  j maisalorslui  cirer  une 
demi  botte  bien foutenuei& s’il  pan  fur  ce  tems,  parer 
en  ferrant  la  mefure  d’une  dcmi-femclle  & ripoficr 
aLiflî-côr. 

Pour  tromper  la  paradode  fa  main  gauche,  il  faut 
tirer  une  demi-botte  & achever  le  coup  aufli-tôt  qii'H  a 
fait  le  mouvement  de  ladite  main  pour  parer.  Nota  ^ce- 
ci efl  bon  à éxecuter  vis-à-vis  de  ceux  qui  ne  ripoftent 

pas. 

On  doit  encore  ne  pas  tirer  à fon  adverfairc  au-de- 
dans  des  armes  s’il  donnoit  un  trop  grand  jour-,  mais  on 
peut  marquer  une  feinte  au- dedans  & tirer  au-dchors 
ou  au-defious. 

S'il  ferroit  la  mefure  en  portant  le  pié  gauche  près 
du  pié  droit,  il  faudroit  lui  faire  Un  battement  d’épée, 
ou  lui  tirer  une  demi-botte  i & s’il  de  s’ébranioic  pas, 
rompre  promptemctic  la  mefure , porter  le  pié  droit  près 
du  pié  gauche,  en  paranr  du  cercle  , ou  attendre  qu’il 
tire,  Sc  aiilTMÔt  gagner  fi  lame  par  un  contre  dégage- 
ment, & felaifîrdcfon  épée  ou  lui  ripofierdans  le  tems 
qu’jl  taie  là  retraite. 

Des  gardes  italiennes  avec  te'pe’e  & le  poignard. 

^ Fig-,  41.  ^L’exercice  de  l’épée  avec  le  poigu.-urd  n’ell 
d’ufage^  qu’en  It.alic.  Lorfqu’un  écolier  fait  bien  manier 
fon  cpee , on  l’infiruit  dans  l’éxercice  de  l’épée  avec  le 
poignard.  Les  Italiens  forcent  rarement  de  nuit  fans  avoir 
leur  épée  & poignard  à leur  côté.  Les  droitiers  portent 
le  poignard  à coté  de  la  hanche  droite , & les  gauchers 
à côte  de  la  hanche  gauche  ; ils  le  tirent  lî-tôt  qu’ils  ont 
l’épée  à la  main.  Naples  efi  la  ville  de  ricalic  où  on  s’en 
ferr  le  plus  communément  Sc  le  plus  adroitement. 

On  ne  fait  ufage  du  poignard  à Paris  que  lorfqu’on 
reçoit  publiquement  un  maître  d’arfnes.  Lorfqu’un, pré- 
vôt a fait  fon  apprcntillàge  fous  un  habile  homme  Sc 
qu’on  le  préfeiitc  pour  être  reçu  maître  d’armes , il  elî 
oblige  de  tirer  avec  plufîeurs  maîtres.  Apres  avoir  ciré 
avec  le  fleuret  fcul  , ils  tirent  avec  le  fleuret  8c  le  poi- 
gnard. La  réception  d’un  maître  a quelque  chofe  d'a- 
gréable, Sc  donne  d’autant  plus  d’émulation  aux  jeunes 
gens  pour  s’inftruire  dans  les  faits  d’armes , qu’un  hom- 
me ne  peut  être  reçu  au  nombre  des  autres  maîtres , 
s’il^  n’a  trav.aillé  pendant  lix  années  confécutives  fous  le 
meme  maître , ufage  qui  ne  fc  pratique  qu’à  Paris.  Cet 
exercice  public,  qui  efl  comme  la  pierre  de  touche  de 
l'art  de  l’efcrimc,  produit  un  bien  d’autant  plus  grand 
qu’il  tend  à la  perfeélion  des  armes.  Il  feroit  injufle 
de  fe  taire  fur  le  talent  des  maîtres  d’armes  françois. 
Les  hommes  qui  s y connoiflent  le  mieux , avouent 
qu’ils  font  les  premiers  maîtres  du  monde  pour  la  bonne 
grâce  Sc  l’habileté. 

Quoiqu’on  nefe  ferve  pas  de  l’épée  & poignard  dans 
ce  pays,  onacrùnéceflàire  d’en  donner  l’explication, 
afin  qu’on  foit  en  état  de  fe  défendre,  fi  l’on  voyage  dans 
les  pays  où  en  fait  ufage,  Sc  afin  qu’on  ne  fc  trouve  pas 
cinbarraflé  en  voyant  deux  pointes  devant  foi.  Je  don- 
ne ici  deux  gardes  différentes  Sc  les  plus  uficées  de  cet 
éxercice.  On  expliquera , à la  fuite , la  maniéré  de  fe  dé- 
fendre avec  une  épée  feule  contre  une  épée  Sc  un  poi- 
gnard. 

Il  faut  fe  placer  avec  le  poignard  le  bras  tendu  Sc 
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Un  peu  éloigné  delà  garde  de  lepcc.  Pour  blert  fbrffîcf 
les  parades  Sc  les  exécuter  les  plus  ferrées  qu’il  eff  pofli» 
blc , ce  qui  cft  très  difficile  aylnt  le  bras  tendu , on  doit 
faire  attention,  en  couvrant  une  partie,  de  ne  pas  décou* 
vrir  l’autre.  Dans  cette  garde  on  ne  peut  pas  effacer  lû 
corps , car  l’épaule  gauche  eft  plus  avancée  que  la  droite» 
Quoique  le  bras  droit  couvre  le  dehors  des  armes,  il 
doit  être  raccourci. 

Lorlqué  dans  cefte  pofition  on  formera  bien  fes  pâ» 
rades,  on  fe  mettra  en  garde,  le  bras  tendu , mais  fans 
roideur , & le  bras  gauche  raccourci  Sc  la  pointe  du  poi* 
gnar^  près  du  coude  droit.  Le  point  principal  efl  de  nô 
pas  s’ébranler  aux  mouvemensqueradverfaire  peut  faire» 

S il  cherche  à gagner  l’épée  avec  la  fîenne  , il  faut  la 
quitter, amoins  qu  on  ne  fe  fente  afl'ez  de  fermeté pouc 
oppofer  le  fer  au  fîen  , en  ferrant  la  mefure  d’une  de- 
mi-femelle , Sc  fans  quitter  fa  lame  de  gagner  fon  foible 
avec  le  fort  du  poignard.  Alors  quittant  fbn  épée  il  fe- 
roit aife  de  tromper  fa  parade  du  poignard  Sc  de  le  tou- 
cher. Pendant  cette  operation  U ne  faut  jamais  quittée 
du  poignard  fa  lame,  & plus  elle  fera  longue,  plus  on  au- 
ra d’avantage.  De  même  apres  telle  parade  qu’on  puif- 
fe  faire  avec  le  poignard,  on  ne  doit  pas  quitter  fa  lame, 
fi  on  veut  ripofler. 

Les  Italiens  parent  plus  fouvent  avec  le  poignard  qu’a- 
vec l’épée  r ainfi  il  efl  certain  que  celui  qui  fe  (èrt  de  deux: 
laines  pour  parer,  a un  grand  avantage , pourvu  qu’il  le 
fafle  avec  jugement  Sc  fans  pfccipitatioui  car  autrement 
il  ne  feroit  que  fe  découvrir. 

Il  faut  tromper  fon  adverfairc  dans  le  tems  qu’il  fait 
des  attaques  ou  tire  des  demi-bottes  en  ne  s’ébranlant 
pas  de  l’épée,  & faire  quelques  mouvemens  écartés  avec 
le  poignard  pour  l’engager  à partir.  Si-tôt  qu’il  déta- 
che fon  coup,  on  doit  le  parer  avec  le  poignarden  fer- 
rant la  mefure  dans  le  même  tems,  faire  feinte  avec  l’épéc 
de  lui  tirer  au  vifage , Sc  achever  le  coup  au  corps , com- 
me on  peut  le  voir  dans  la  41  figure. 

Les  Italiens  parent  avec  le  poignard  les  coups  tires 
au-dedans  Sc  au-deflbus  des  armes , &:  comme  ils  fe  fient 
entièrement  fur  cette  parade , ils  couvrent  beaucoup  le 
côté  du  dehors  de  la  pointe  de  leur  épée. 

De  l'epe'e  feule  contre  l'tpe'e  & le  poignard. 

Comme  tous  les  coups  qu’une  épée  feule  tire  ait-de- 
dans  des  armes  contre  l’épée  & le  poignard  peuvent  être 
parés  aifement , la  ripofle  de  la  pointe  de  l’épée  de  l'ad- 
verfaire  touchecoit  infailliblement  ; c’eft  pourquoi  on 
ne  doit  agir  qu’.ivec  jugement  Sc  attention. 

11  faut  fe  mettre  en  garde  en  tournant  le  poignet  en- 
tre tierce  Sc  quarte  , & un  peu  plus  bas  que  dans  la  gar- 
de ordinaire , Sc  en  fixant  la  pointe  de  1 épée  à l’épaule 
droite  de  l’adverfairc.  On  ne  doit  pas  engager  l’épée  , 
mais  fiiicc  des  battemens  d’épée  au-dchors  des  armes  Sc 
des  attaques  du  pié,  &:  diriger  la  pointe  à fort  vifage, 
pour  l’obliger  à haufler  fon  poignet  : alors  faifir  ce  tems 
pour  lui  tirer  avec  beaucoup  de  vivacité  un  coup  de  fb- 
conde  , & revenir  promptement  à l'épée  en  prime  ou 
au  cercle. 

^S’il  écoit  en  garde  la  pointe  de  l’épée  fur  la  ligne  de 
l’cpaule,!!  faudroit  faire  feinte  au-dedans  des  armes, 
donner  un  coup  de  fouet  ferme  au  dehors  des  armes 
du  foibic  au  fort  de  fon  épée,  Sc  lui  tirer  quarte  fur  les 
armes. 

S’il  tient  fà  pointe  plus  bafle  que  fon  poignet , il  faut 
fe  placer  dans  la  même  pofition  ati-dedans  des  armes  , 
lui  tirer  une  demi-botte  au-dedans  , gagner  vivement 
fa  lame , Sc  lui  fournir  une  ftanconnade.  On  peut  aufïï 
après  une  demi-botte  taire  un  croifé  d’épée  Sc  lui  tirer 
à fond  tierce. 

On  ne  confeillcra  pas  de  lui  tirer  au-dedans  des  ar- 
mes, parce  que  la  parade  du  poignard  pourroit  réuf- 
fir , Sc  qu’on  feroit  expofé  à la  ripofte.  Mais  dans  le  cas 
où  l’adverfaire  feroit  ébranlé  Sc  chercheroit  à paver  avec 
fon  épée  fur  les  attaques  qu’on  pourroit  lui  taire , alors 
après  lui  avoir  tiré  une  demi- botte  au-dedans  des  armes 
& à la  partie  du  dehors  du  poignard,  011  pourvoit  lui 
tirer  quarte  baffe  ; le  coup  achevé,  fe  remettre  en  g.ar- 
de  foit  en  tierce , foit  en  demi- cercle. 
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Fig.  4i.  Ripofte  après  avoir  trompe  la  parade  du  poi 
gnard. 

PLANCHE  XIV. 


Garde  de  l'epee  & manteau  attajuee par  t epie  & 
lanterne. 


Ve  la  garde  ejpagnale  marquée  A attaquée  par  la 
garde  jrançoije, 

4?  • Les  Efpagnols , en  fai(ant  des  armes , ont  une 
méthode  tout-à-fait  oppofeeàcelicdcs  autres  nations.  Ils 
donnent  fouvcnt  un  coup  fur  la  tête  de  leur  advcrQire 
qu’on  appelle  coup  d' ejîramaçon , enfuite  tirent  un  coup 
de  pointe  entre  la  gorge  5c  les  yeux.  Leur  garde  eft  pref^ 
que  droite.  Ils  s’alongent  très-peu  j lorfqu’ils  s’appro- 
chent, ils  plient  le  genou  droit,  tendent  le  gauche  5c 
portent  le  corps  en-avant.  Lorlqu’ils  s’éloignent  , ils 
plient  le  genou  gauche , tendent  le  droit , effacent  beau- 
coup le  corps cn-arriei-e,5c  parent  foiivent  de  la  main  gau- 
che ou  efquivent  le  coup  en  portant  le  pié  droit  derrière 
le  gauche.  Leur  épée  après  de  cinq  piés  de  longueur  de 
la  garde  à la  pointe,  & la  lame  a le  fil  des  deux  côtés  j 
la  coquille  eft  fort  Kivge  ôc  ell  traverfée  par  derriere  d’u- 
ne barre  qui  fort  de  deux  pouces  de  chaque  côté.  Ils 
ç’en  fervent  fouvcnt  pour  faire  fortir  l’épcc  de  la  main 
de^leur  adverfaire , en  la  liant  fortement,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  ont  à combattre  une  longue  épée;  ce  qui  leur  fe- 
rait très-difficile  vis-à-vis  d’une  épée  courte.  Leur  gar- 
de ordinaire  cfl  de  tenir  leur  épée  en  tierce  haute  & U 
pointe  fur  la  ligne  du  vifage.  Ils  font  des  appels  5c  tirent 
des  demi-bottes  au  vifage , portent  auffi-tôt  le  corps  en 
arriéré,  forment  un  cercle  avec  la  pointe  de  l'cpée  fur 
la  gauche,  tendent  en  même  teins  le  bras,  avancent  le 
corps  pour  donner  le  coup  d’eftramaçon  , 5c  fe  remet- 
tent promptement  droits  en  tenant  la  pointe  de  leur  épée 
fiir  la  ligne  du  vifage  de  leur  adverfaire. 

De  la  garde  efpagnole  combattue  après  la  parade  du 
coup  dé  ejîramaçon. 

Fig.  44.  Si  on  fc  fert  d’une  épée  de  longueur  ordi- 
naire, & fi  on  efiuie  la  première  attaque,  on  fc  défen- 
dra aifément  contre  l’épée  d’un  efp.ignol  5c  on  fera  peu 
çmbarralfé  de  (on  jeu.  Il  faut  fe  mettre  en  garde  hors 
de  mefurc  la  main  tournée  en  tierce , la  tenir  un  peu  plus 
haute  que  dans  la  garde  ordinaire  ôc  ne  pas  s’ébranler  des 
mouveraens  qu'il  pourroit  faire.  S’il  tiroit  le  coup  d’ef 
tramaçon  , il  faudroic  le  parer  de  tierce  haute  , hauffer 
Iç  poignet  5c  bailTer  le  corps , ferrer  la  mefure  d’une  gran- 
de femelle,  5c  ripofter  en  tirant  à fond  un  coup  de  fécon- 
dé, & tenant  la  pointe  plus  balTc  que  dans  le  coup  or- 
dinaire, afin  qu’il  ne  parc  pas  cette  ripofie  de  la  main 
g.-iuchc.  Le  coup  tiré  fe  remettre  promptement  en  g.ar- 
de  en  tierce,  caver  un  peu  le  poignet  , rechercher  fon 
épée , dans  le  même  tems  porter  le  pié  droit  près  du  pié 
gauche  pour  s’éloigner  de  fa  pointe , alors  oneft  en  état 
de  gagner  du  terrein  avec  le  pié  gauche. 

Si  l’adverfairc  tire  un  coup  de  pointe,  foît  au  vifa- 
ge foit  au  corps,  il  faut  le  parer  en  dégageant  de  tier- 
ce en  quarte  ôc  tenant  le  poignet  fur  la  ligne  de  l’épaii- 
Ic,  dans  le  même  tems  ferrer  la  roefure  d’une  grande  fe- 
melle pour  gagner  fbn  fer  autant  qu’il  eft  poffibie,  5c 
lui  ripofiier  à fond  un  coup  de  quarte.  S’il  cherche  à 
parer  la  ripofte  avec  lamain  gauche,  on  doit  faire  fein- 
te de  la  tirer  en  fiifant  une  grande  attaque  du  pié  pour 
ïrompet  Ladite  parade  de  fa  main  gauche,  & achever  le 
coup  fuivant  les  principes  expliqués  ; tevenir  proitipte- 
meur  à l’épée  en  tenant  la  pointe  direffement  à ibn  vi- 
fage 5c  redoubler  à fond  quarte  balle.  Le  coup  achevé 
fe  remettre  en  garde  en  tierce , 5c  palier  le  pié  droit  par- 
derriere le  pié  gauche. 

Quoiqu’il  foit  très-aife  à celui  qui  a une  épée  cour- 
te à la  main  de  défarmer  celui  qui  a une  épée  à J’efpa- 
gnole  , après  avoir  gagné  (à  Lune,  on  ne  confciJIe  à 
perfoune  de  le  tenter,  crainte  de  ne  pouvoir  faifir  la 
garde  de  ladite  épée  ou  d'avoir  la  main  5c  les  doigts 
coupés  par  les  deux  tranchans  de  l’épée  ennemie. 

On  ne  confeillc  pas  même  de  faire  de  croife  d’épée  ni 
de  donner  de  coup  de  fouet,  parce  que  les  Efpagnols 
en  menant  l’épéc  à la  main,  palicnt  les  deux  premiers 
doigts  dans  deux  anneaux,  qui  font  près  de  la  gar-de , 
& avec  les  deux  autres  doigts  5c  le  pouce  ferccnc  la  poi- 
gnée de  leur  épée.  Ainli  il  eft  évident  qu’aucune  des  opé- 
rations ci'dsffus  nommées  ne  réulliroic. 


Fig  4t.  L’cpée  5f  manteau , qui  font  d’un  tifàge  très- 
ancien  dans  toute  1 Italie,  n’ont  jamais  été  défendus  par 
lesgouvernemens,  comme  l’ont  été  l’cpée  5c  poignard 
dans  plulîeiirs  états. 

Le  manteau  eft  offenfif  5c  défenfif.  Il  eft  offenfif , 
parce  que  ceux  qui  favent  s’en  fèrvir  adroitement  fiDnt 
en  écjt  de  nuire  beaucoup  à leur  adverfaire.  Il  y a plu- 
ficurs  maniérés  de  le  jetter;  on  peut  nnn-fcLilcment  en 
couvrir  la  vue  à fon  ennemi , mais  aulfi  la  lame  de  fon 
épée.  Si  au  contraire  on  n’a  pas  l'adrcllc  de  s’en  fervir , 
on  pourroit  foi-même  s’en  couvrir  la  tête  ou  embarraf- 
fer  fon  épée  5c  par-Jà  être  à la  diferétion  d.*  fon  adver- 
faire. Il  eft  délenfif,  parce  qu'il  peut  fervir  à p.irer  les 
coups  de  tranchant  foit  à la  tête,  Ibit  au  vilâge  ou  au 
ventre  dans  le  cas  ou  ces  deux  derniers  feroicnc  donnés 
au-dedans  des  armes. 

li  faut  parer  avec  l’épée  les  coups  que  i’adverfrire  tire 
au-dehors  5c  au-deffous  des  armes , fecourir  l’épcc  avec 
le  manteau  5c  ripofter  au  corps. 

Pour  fe  fervir  bien  du  manteau  , on  doit  enveJoper 
fon  bras  gauche  avec  une  partie  dudit  manteau , laillcr 
tomber  l’autre  partie,  avoir  attention  qu’elle  ne  tom- 
be pas  plus  bas  que  les  genoux , 5c  prendre  garde , fi  on 
eft  obligé  après  une  longue  défenfede  bailler  le  bras  gau- 
che pour  le  repofer  , de  ne  p.as  lailfer  trainer  ledit  m.m- 
teau  par  terre  ni  devant  les  piés , crainte , en  marchant 
dedus,  de  faire  un  faux  p.as  6c  de  tomber. 

Si  on  fc  trouve  fatigué  du  bras  gauche,  on  peut  le 
faire  repofer  en  le  laill.ant  tomber  à côté  ’de  foi , mais 
tenir  le  manteau  un  peu  éloigné  de  la  ciiillè,  faire  une 
pafte  en-arricre  5c  peu  après  le  remettre  en  defenfe.  Si 
on  n’a  pas  affez  de  terrein  pour  faire  cette  pallê , on 
peut  appuyer  le  bras  gauche  contre  fa  hanche,  tenir  tou- 
jours l’épée  en  garde  5c  parer  vivement  du  cercle. 

Il  eft  aife  à un  homme,  qui  fait  bien  fc  défendre  avec 
l’épéc  5c  Je  poignard,  de  fc  fervir  du  manteau,  parce 
que  cette  défenie  exige  un  coup-d’œil  jufte  ôc  vif.  En 
cas  de  befoin  on  pourroit  aulîi  fe  défendre  avec  une  can- 
ne 5c  un  manteau  , contre  une  épée  i car  après  avoir  pa- 
ré le  coup  de  pointe,  avec  ladite  canne  , dans  le  même 
tems  ferrer  la  mefure  fur  fon  ennemi  fans  quitter  fon 
épée  Ôc  lui  couvrit  la  tête  avec  ledit  manteau.  Pourtairc 
cette  opération, il  faut  avoir  non-feulement  une  grande 
habileté  5c  expérience  dans  les  armes , mais  auffi  beau- 
coup de  fens  froid,  de  fermeté  5c  de  refolution. 

il  eft  auffi  très-néceffairc  de  bien  connoître  la  mefu- 
re pour  fc  fervir  à propos  du  manteau.  Pour  exécuter 
adroitement  fon  coup,  on  doit  donner  un  peu  de  jour 
à fon  adverfaire,  afin  de  l’engager  à y tirer  : alors  fans  nul- 
lement chercher  fa  lame  avec  l’épée, eftàccr le  corps  cn- 
arricrc , dans  le  même  tems  jetter  le  pendant  du  manteau 
fur  fa  lame  , travcricr  promptement  la  ligne,  5c  lui  ri- 
pofter ayant  la  main  tournée  en  quarte. 

Fig.  4<j.  L'épée  5c  Lanterne  combattue  par  l’épée  St 
manteau. 

PLANCHE  XV. 

Explication  de  la  garde  de  l'épée  lanterné. 

Quoiqu’on  puniiretrès-fcvcrcmcnt  cegx  qui  font  fur- 
pris  l'cpcc  à la  main  tenant  une  lanterne  fourde  , on  ne 
i.iiffepas  encore  d’en  rencontrer  quelquefois.  C’eft  pour- 
quoi on  a pcnlc  qu’il  ne  feroit  pas  indifférent  d’en  donner 
1 explication  5c  d’enfeigner  la  manière  de  s’en  défendre. 
Ceux  qui  le  fervent  de  lanterne  fourde,  la  cachent  fous 
leur  habit  ou  manteau  , 5c  lorfqu’ils  ont  delfein  d’atta- 
quer quelqu’un , ils  l’ouvrent  avant  de  tirer  l’épée  , la 
prefentent  devant  eux , au-dcffiis  de  leur  tête  ou  de  côté 
en  padànt  le  bras  par-dcrricrc  le  dos , 5c  changent  de  pq- 
fition  à mefure  que  leur  adverfaire  change  de  terrein. 

S’il  préfciite  la  lanterne  par-devant  5c  fi  l’on  eft  mu- 
ni d’une  bonne  épée , il  faut  couvrir  avec  le  manteau 
Je  dedans  des  armes  , donner  un  coup  ferme,  en  quar- 
te fur  la  lame  de  i’adverfaire  5c  auffi-tôt  un  autre  coup 
du  tranchant  de  l’épée  dans  la  lanterne  en  ten  mt  la  main 
en  tierce.  Le  coup  doit  partir  de  la  droite  à fa  gauche 
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rms jwrter  le  très,  car  ce  coop  doit  âre  donné  depni. 
Je  poignet  |ufqu  an  coude,  afin  dette  en  état  de  tirer  un 
C0„P  au  corps  en  tenant  la  main  dans  la  même  pofiln 

Ml  prefente  la  Jancerne  par-acfTiis  la  tête,  il  faut  tra- 
Vetfer  le  terrein  fur  fa  droite  & gagner  fur  lui  le  dehors 
hautrT’”  *■’  ^'V'r''  “J"  el'mi-bottes  au  vifage.  S’il 
baiflé  V irT""  T"'  ■ “''“m  ■=*  corps 

deflus  le  poignet  gauche  & manteau , faire  une  palTe  du 
pie  gauche  , fa.is  quitter  fon  épée  ; alors  fe  fecourir  du 
niatiteau.raccourcir  un  peu  lebrasdroit  pour  débàmaf- 
fei  la  pointe  de  I epee;  & dans  la  pofition  ml  la  main 
fe  mouve  tirer  avec  vivacité  un  coup  d l’adverfairé 
il  11  prclentc  k lanterne  de  côté  ayant  la  main  palTée 
par  derrière  le  dos,  il  laiit  traverfer  la. ligne  aii-dedans 
des  armes , en  tenant  la  main  gauche  & le  manteau  au- 

t ierce'^  I '""""j'', ^ain  droite  tournée  en 
V'rce . i»  pointe  de  1 e^pee  dirigée  à fon  ventre , & dans 
je  moment  qu  i tire  fon  coup , ait-lieti  de  le  parer  avec 

dh  ma  '■>  'nme  avec  le- 

vnir  d ‘l”  * un  “rps  comme  on  peut  le 

voir  dans  la  'juarante-jtxteme  figure 

Si  l'adverfaireétoit  matclacé.  ce  qu'on  connoîtra  après 

mt  tuer  a la  gorge  , au  vifage  ou  à la  ceinture  ; car  une 
per  onne,  qui  a allez  peu  de  fentimens  pour  fe  fervir  d’u- 
ne lanterne  foiirde  dans  une  affaire  particulière  peut 
avoir  auffi  la  lachete  de  fe  plallronner.  ^ 

Ohfin  Allions  fur  l'cxcrdu  de  l'efpadon. 

L’efpadonncura  quatre  coups  principaux  dans  fon  jeu 
sut  lotit  les  coups  a la  tete,  au  poignet  , au  ventre  & 
au  larrct. 

Quelques-uns  tirent  leurs  coups  par  un  mouvement 
d"  "‘"'p  ‘•n  poignet.  Ils  tiennent  le  bras 

I lkdvtfdre  *"P"‘'menl  toujours  la  pointe  du  labre 

, La  première  maniéré  de  tirer  par  un  mouvement  de 

LT-T  T'  t'VT  'P  l""  * en  taifan,  un  grand 

cercle  avec  le  fabre , afin  d’avoir  plus  de  force  pour  cou- 

e'Tl  "T"'.'”"  ’ T P'"  =1^  m"'“  . P"e= 

qi  elle  ell  la  plus  lente,  donne  un  ttes-gtand  avantage  à 
celui  qi"  pointe;  car  s il  ellattcntifà  lérrer  la  mcfurc  dans 
le  icms  que  I erpadonneur  Iruille  lebt.is  , il  peut  lui  four- 
nu  un  coup  de  pointe  ou  bien  après  que  le  coup  de  fa- 

le  emns  T T T “I"  “ ="  el&çant 

de  pointe.  Il  efi  certain  que  , C I cfpadoimcur  ne  trou^ 
ve  pas  d appui  pour  fon  fabre  foit  au  corps  foit  à la  la- 
me  de  celui  qu,  pointe , fon  coup  lui  reviendra  par- 
la nôin,eT‘^“f'  Tk'  P°“P 

dTT,  M " '“‘’m 'oilciMlil  par-terre  court  rilqtte 
d être  calTcc.  Mais  quand  aucune  de  ces  deux  ebofes  nkr- 
riveroit  pas , es  inouvcmcns  font  fi  grands  Sc  ii  lents 
que  celui  qui  fe  fert  de  I epee  , trouvera  toujours  aflez 

dejour  pour  toucher  au  corps,  pour  peu  qu’,1  foit  atteii- 

tit  a en  proheer. 

ro,dT*'f°f‘*'  ÿ P"  PP  mouvement  du 

coude,  fc  fait  en  pliant  beaucoup  le  coude.  Celle  diet- 

baiTlTT  d ‘’r  ™ '-■'"flmi  un'™ 

baiHini  , donne  auffi  un  avantage  à celui  qui  pointe, 
mats  pas  fi  grand  que  la  première  d-dellus  expliquée 
paicc  que  le  fabre  ne  faifant  pas  un  mouvement  fi  grand’ 
le  coup  cil  plus  prompt  & plus  couvert.  ’ 

La  ttoificme  qui  cil  de  tiret  par  un  mouvement  du 
poignet , foit  que  le  fibre  fallc  le  cercle  de  la  droite  à la 
gauche,  foit  de  la  gauche  a la  droite  , le  poignet  doit 
agir  tres-vivement,  en  forte  que  le  coude  & le  bras  ne 
s ecarteni  pas  de  la  hgne  du  corps.  L’efpadonne.ir  pare 
ordtnairemen,  les  coups  de  pointe  avec  le  for,  de  fon 
fabre,  & ripolle  auffi-tot  en  détachant  avec  le  poignet 

des  aZs  " ' 

J-tg.  47.  Garde  de l’efpadonncur  marquée  A,  &lagar- 
de  du  pointeur  en  defenfe  marquée  B.  ^ 

Les  gardes  des  efpadonncurs  font  differentes  . qucl- 
gucs-uns  fcplaccnt  la  main  tournée  en  tierce , le  bras  Icn- 


RIME. 

du,  la  pointe  du  igée  au  vif  ge,  le  corps  un  peu  en  aval,,! 
le  genou  puche  terme  & le  genou  droit  plié.  Il  y en  aqu! 
tiennent  l e fort  du  labre  auprès  de  la  hanche  gauche  & 
la  pointe  haute.  Il  en  cil  d’autres  qui  tournent  la  main 
en  prime  & tiennent  la  pointe  baffe,  enfin  d’autres  en- 
core, qui  plient  le  genou  gauche,  tiennent  le  corps  en 
arrière  Sc  tournent  la  main  en  quarte.  ^ 

'Explication  de  la  définfe  du  pointeur  contre  l'ef- 
padonneur. 

La  g,ardedu  pointeur  contre  l'efpadonneur  marqués 
B , que  1 on  .r  placée  ,d  , ell  la  plus  couverte  & la  plus 
fiire  pour  fe  detendm.  Le  point  effentiel  ell  de  connoî- 
la  mcfurc  de  telle  pofition  dans  laquelle  l’cfpadon- 
neur  peu,  fe  placer.  Il  faut  fe  préfenter  hors  de  melu- 

mZ  aZ"',  T"  "“'B""  droir . 

mats  auffi-tot  apres  avoir  tiré  l’épée  , prendre  avec  là 
main  gauche  le  bas  de  la  bafoue  de  fon  habit,  élever  le 
bras  gauche  a la  hauteur  de  foreille , afin  de  àarer  dans 
1 occafion  coups  d cfpadon  que  l’adverfaire  pourroit 
tre"  n "■  ven- 

On  peut  aufii  parer  le  coup  à la  tête  avec  le  fort  de 
epee  en  muriiant  la  main  en  tierce  & en  oppofant  la 
lame  prefqu  en  traverfan,  la  ligne  : mais  .1  fai,  cil  t 
pointe  foit  un  peu  plus  haute  que  la  garde  de  l’êpée  , 
li-tot  le  coup  pare,  ferrer  la  mefurc  d’une  femelle  e! 
^.a„,  un  PC,  e corps , npoller  par  un  coup  de  fecoàdc 
& redoubler  le  coup  avant  de  fe  remettre  en  defenfe  ’ 
Un  parc  le  coup  au  vifage  tiré  aii-dchors  des  armes 
avec  le  fort  de  1 epee  en  tournant  la  main  en  demi  tierce 
& tenant  la  pointe  droite.  Le  coup  paré,  il  fut  tipollce 
au  vtfage  en  quatre  (Ltr  les  armes , & redoubler  proZ- 
icment  pat  un  coup  de  fécondé.  promp 

On  pare  le  coup  au  vcnitc  tiré  au-dehors  des  armes 
en  tenant  la  main  en  fécondé , & l’on  ripolle  de  même! 
Si  1 on  pare  avec  1 epee  les  coups  tirés  au- dedans  des 
armes , p,-,r  I erpadonneur , il  fut  les  parer  de  prime  tra- 
verler  dans  le  meme  tems  la  ligne  au-debors  des  armes 
Si  lui  ripofter  en  prime.  “imes, 

La  plus  fure  defenfe  qu’on  piiillè  avoir  contre  l’efpa- 
donneur  a mon  avis,  ell  de  ne  p.,s  s’intimider  des  mouve- 
mens , demi-bottes  ou  attaques  qu’il  pourroit  firc  , 
dcfquisjr  les  coups  en  effaçant  le  corps,  de  rompre  la 
mcfurc  de  la  longueur  d une  femelle,  de  déranger  fa  def- 

feinspir  des  attaques  & demi-bottes 

St  fes  mouvemens  font  ferrés,  il  futêtre  protnn,  i 
la  parade  fo.t  du  for,  de  l’épée , foit  de  la  bafque  de  Iffia! 
bu , Si  en  cas  de  befoin  fe  fervir  des  deux 

S.  les  mouvemens  Ion,  écartés , il  faut  fe  déterminer, 
hii  lerrcr  a/Ticfiire  en  fe  couvrant  autant  qu’il  ell  poffi- 
blc  avec  1 epee  & la  bafque  de  l’habit,  ôc  I„i  fou„T 
coup  ou  I on  voit  jour  a le  toucher,  fi  le  terrain  n’cll 
p.as  affez  un,  pour  chercher  à le  lall’er  loit  en  tourna! 

Ittr  f .droue  ou  fur  fa  gauche , foit  en  rompant  la  mc- 
fae.afin  de  profiter  avec  julleffed’un  inffant  favorable 
& de  ne  point  rifqucr  de  tirer  le  coup  à vuide. 

Il  y a quelques  efpadonneurs  qui  entrc-raclent  leur 
leii  de  coups  de  pointe,  ce  qu’on  appcllc/cfa  la  comre- 
fcnre  , ,1s  font  teinte  de  vouloir  donner  un  coup  X 
tranchant  de  leur  fabre  & tirent  un  coup  de  pointe  & 
quelquefois  apres  avoir  parc,  félonie  jour  qu’ils  o’nt . 

Ils  npoflen,  loit  d un  coup  de  tranchant,  foi,  de  pointe! 

Ce  qu  on  apellc  dtmi-ejpadon  ell  différent  de  l’efba- 
don  en  ce  qu  il  ell  plus  léger  à la  main  & que  la  poin- 
te n elt  pas  relevce , comme  celle  des  fabres  l’ell  ordi- 
nairement, ce  qui  effeaufeque,  pour  rendre  la  pointe 
legere,  on  fait  la  garde  pciante. 

^Le  efemi-erpadon  eft  préférable  â l’efpadon  , pour- 
vu qu  011  s en  ferve  avec  jugement.  Cette  a-ine  cil  la 
meilleure  fur-tout  pour  les  troupes  de  «valcric  lorf- 

qucKes  chargent  l’ennemi  à l’arme  blanche.  * 

hig.  4S.  Fleurer. 

Fig.  49.  Gant  de  bufle. 

Fig.  yo.  Plaftrnn. 

Fig.  y I.  Sandandalc. 

Fig.  51.  Malque  , pour  garantir  les  yeu^ 
rig.  f 3.  Baguette  pour  l’clpadon. 
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ÉVENT  A ILLISTE, 


Contenant  quatre  Planche  h 


ï’  L A N C H E I“. 

T A vignette  reprcfcnte  l iniérieur  de  l’attclier  oiî  on 
colle  5c  prep.ii-c  ^les  papiers  d’éventails.  Cet  attelier 
Éu  une  jurande  (aile  a cheminée , pour  pouvoir  y établir 
Ja  chaudière  dans  l.iqiielle  on  Fait  cuire  la  colle  de  ro- 
gnures de  peaux.  Le  plat-fond  iloit  être  garni  d'un  grand 
«lombrc  de  barres  de  bois,  à fept  ou  huit  piés  d'éléva- 
tion au-de(Ius  du  rez-de-chauflée;  & la  face  inférieure 
de  ces  barres  eft  garnie  de  clous-à  crochet  pour  pou- 
yoir  y fuipendre  les  cercles  fur  lefquels  les  papiers  col- 
Jcs  font  étendus. 

fig.  i^,  Colleufe,  ouvrière  qui  colle  le  papier  en  l’imbi- 
bant de  colle  avec  une  éponge  qu’elle  trempe  d^ns 
la  terrine  qui  cft  devant  elle.  On  applique  les  feuilles 
de  papier  ferpente  dcuxàdcux, les  côtés  enduits  de 
colle,  l’un  contre  l'autre  : a,  pile  de  papier  collé  : 
i,  terrine  où  eft  la  colle  : c,  papier  fec,  non  encore 
employé,  qui  avec  celui  qui  eft  en  a,  fait  la  quan- 
tité de  douze  douzaines  ou  une  grollb  ; pile  de 
papier  collé. 

k.  Leveufe  qui  fépare  les  unes  des  autres,  les  doubles 
feuilles  collées, pour  les  étendre  furies  cercles  afin 
de  les  faire  fécher:  e,  pile  de  papier  doublé  fournie 
par  Ja  colleufe  feuille  double  étendue  fur  un 
cercle:  g,  vafe  qui  contient  de  l’eau  : A,  éponge 
*3ui  fert  à la  levculc  pour  mouiller  les  parties  du  pa- 
pier d’éventail  qui  s’appliquent  aux  cercles. 

'5.  Etendeufe , ouvrière  qui  prend  les  cercles  que  I.1 
leveufe  lui  fournit,  ôc  les  accroche  aux  clous-à- 
crochet  de  J’étendoir. 

Coupeufe,  ouvrière,  qui  apres  que  les  papiers  font 
fecs,  prend  les  cercles  les  uns  apres  les  autres,  & 
en  détaché  les  papiers  qu’elle  empile  fur  une  table  : 
les  cercles  viiides  font  empilés  par-terre , ainfi  qu’il 
fera  dit  plus  bas. 

Arrondilfeufe , ouvrière  qui  avec  des  cifeaux  rogne 
ou  arrondit  deux  des  angles  du  papier. 

C.  Pierre  & mafié , femblablcs  à celles  des  Relieurs 
avec  lefquclles  on  lilTe  ou  bat  les  papiers.  ’ 
Bas  de  la.  Planche. 

Tig.  I.  Développement  en  grand  de  quelques  parties 
de  l’cccndoir. 

A B,  portion  de  la  lambourde  qui  traverfe  la  falle  : cette 
lambourde  eft  entaillée  pour  recevoir  les  che- 
vrons C D,  garnis  de  clous*à-crochet  auxquels 
on  fulpend  les  cercles. 

i.  Petit  cercle,  de  vingt-cinq  pouces  de  large  fur  quinze 
de  haut. 

3.  Grand  cercle , de  vingt-lîx  pouces  de  large  fur  feize 
de  haut. 

4.  Ccrck  fur  kqueMa  kveufe  (Jtg.  i , vign.)  a étendu 
un  papier  doublé  pour  fécher. 

J.  Plan  de  deux  cercles  garnis  de  papier,  pour  faire 
voir  la  manière  dont  on  les  empile  les  uns  fur  les 
autres,  l’arc  de  l’un  furie  diamètre  de  l’autre,  ainfi 
alternativement. 

6.  Pile  de  cercles  garnis,  vue  en  pcfpeétivc. 

7.  Sonde,  règle  de  cuivre , arrondie  par  les  deux  bouts , 

& dont  les  vives-arrêtes  font  abattues;  elle  a treize 
ou  quatorze  pouces  de  longueur,  & eft  de  la  grof- 
feur  que  la  ji'gure  reprefente  ; on  a fraéturé  le  mi- 
lieu , la  place  ne  pouvant  k contenir  dans  toute  fa 
longueur;  la  fonde  fert  dans  cet  attelier  à recon- 
noître  fi  le  papier  eft  fuffifaxnment  collé. 

PLANCHE  II. 

Peinture  des  jeuilles  £ éventails, 

La  vignette  repréfente  une  falle,  dans  laquelle  deux 
ouvriers  peuvent  iravailict. 


Kff.  I.  Ouvrière  Occupée  à peindre  üiie  feililic  * ellé 
tient  de  la  main  droite  un  pinceau,  & de  la  gau-* 
che  une  coquille,  dans  laquelle  eft  là  couleur  con- 
venable ; vis-a-vis  d’elle  eft  le  verrier  qui  cohtieht 
Je  modelé  : le  yerner  eft  foutenu  par  un  pilier  dd 
bois  a trois  piés. 

i.  Tabie  fur  laquelle  cil  l’ais  fur  lequel  clî  étendu  uil 
papier  prêt  a recevoir  la  peinture  1 l'ais  eft  lourcna 
dans  une  fituation  inclinée  pat  un  petit  couffin, 
d un  pouce  & demi  environ  d’épailleur. 

Bas  de  ia  PUnchex 


ig.  î.  Planche  ou  ais,  de  quelque  bois  Marie  fiés  au- 
tres bois  teignent  ou  tachent  le  papier),  fur  lequel 
on  colle  feulement  par  les  bords  le  papier  fut 
lequel  on  doit  peindre. 

1.  Ais  fur  lequel  un  papier  eft  appliqué.  Pour  attacher 
ce  papier,  on  commence  par  le  mouiller  légère- 
ment avec  une  eponge  imbibée  d’eau  claire;  puis 
avec  un  pmceau  trempé  dans  de  l'eau  gommée, 
on  entoure  tome  la  feuille  d'un  enduit  de  gom- 
mc  de  trois  ou  quatre  lignes  de  large;  totirnanc 
enluite  la  feuille,  fens-deUbs-delfous,  on  applique 
tortemem  les  bords  contre  la  planche,  tirant  eil 
tous  Icns,  & egalement,  pour  étendre  & 6irc  at- 
tacher  le  papier. 

).  Deux  pinceaux,  de  differentes  groffeuts, 

4.  Coquillicr,  boite  diviféc  en  caiktins.  dans  lefqiieli 

on  met  les  godets  qui  contiennent  les  différentes 
couleurs,  ou  les  coquilles  qui  au  défaut  des  go- 
dets,  les  contiennent.  '' 

Coquille  à mettre  les  coulctlts. 

6.  Godet  de  verre  propre  à recevoir  les  couleurs. 

7.  Verrier,  boite  de  bois,  dont  le  devant  eft  fermé 
par  une  glace  ou  1111  verre  blanc  : cette  boîte  fert 
a conlcrvcr  la  feuille  qui  fert  de  modèle  ou  d'ori- 
ginal aux  peintres  qui  en  font  des  copies 

5.  Profil  du  verrier,  le  chaflîs  à verre  étant  ouvert  Si 

éloigné  de  la  calife. 

S.  Compas,  tour  ou  calibre  ; c’eft  une  bande  de  car- 
ton, avec  laquelle  on  trace  fiir  le  papier  d’cveniail 
avant  de  peindre,  les  deux  arcs  de  la  gorge  & du 
«ou  cxteticut  de  l'éventail  1 .z , le  centre  que  l’on 
fixe  avec  un  clou  :i  ou  c,  trous  dans  lefquels  011 
introduit  un  crayon  pour  tracer  le  tout  des  gran- 
des ciu  petites  gorges  ; té  ou  c,  trous  où  on  intro- 
duit le  meme  crayon  pour  tracer  le  petit  ou  grand 
tour  de  l’éventail. 


y 


Nota.  Toutes  \c%  figures  de  la  P/ancAe^  & celles 
dt  hPlanche  fuivantc,  font  vues  du  côté  de  l’ouvrier* 
qui  pratique  les  operations  qu’elles  repréfentent. 

PLANCHE  IIL 

Monture  des  éventailst 

Monter  Un  éventail, c’eft  affemblerk  feuille  aVec  Itf 
bois. 

La  vignette  reprefente  une  falle  où  deux  ouvricreÿ 
font  occupées  aux  principales  opérations  de  cet  art  ï 
on  y Voit  quelques  armoires  fctvanr  de  magalîn. 

Pig.  I.  Ouvrière  occupée  à rayer  une  feuille  avec  U 
jetton. 

2.  Ouvrière  occupée  à fonder» 


Bas  de  la  Pl&nchei 

Fig.  La  feiiilk  entièrement  achevée,  telle  qu'on  h 
remet  aux  moulculês» 


, ÉVENTA 

*,  La  forrnei  tcfl:  jjne  plnnçhe  Je  bpis  4c  iiQyer,  fiir. 
* ' laquelle  on  a gravé  vingt  rayons  partant  d un  mé- 
ine  point  :les  traks'ont 'envrron  une  ligne  de  large' 
fur  prcfque  autant  de  profondeur-  Le  fond  du  trait 
cftun  ang’c  aigu.Tous  les  ray.ons^doîvcnt  être  éga- 
lement diftans  les  uns  des  ■iiicrcs,&  occupent  pour 
le  petit  tour  moins  que  le  demi-cercle. 

*.  Forme  pour  le  grand  lôut  : le.s  v-!-ngi  rayons  equi- 
dikans  occupent  le  demi-cercle.  Le  centre  de  1 une 
6c  de  1 .autre  forme  el>  garni  par  une  petite  pla- 
tine de  cuivre  percée  d’un  troujpourquc  le  centre 
foit  mieux  confervé. 

4.  Relative  à l’opcr.ation  de  chercher  le  centre  de  la 
feuille.  Pour  la  monture, le  centre n’eft  pas  toujours 
le  meme  que  celui  que  le  peintre  a marque  avec  le 
calibre, /g.  s>.  delà  Planche  precedente,  parce 
qu’il  eft  du  devoir  des  monteufes  &c  de  la  perfec- 
tion de  l’ouvrage,  de  taire  en  forte  que  les  tetes 
des  figures  ou  autres  principaux  objets  ne  fe  ren- 
contrent pas  dans  un  p!i>  pour  cela,  la  montcule 
promene  la  feuille  fur  la  forme,  1 endroit  tourne 
du  coté  de  la  planche,  jufqu  à ce  que  les  tetes  ou 

les  autres  objets  à conferver  nefe  rencontrent  point 

fur  les  tra-ts  de  la  forme,  ni  exadement  fur  le  mi- 
lieu de  refpacc  qui  les  fcpare  : en  cet  état  elle  allu- 
jettti  la  feuille  avec  un  marbre  ou  autre  corps  pe- 
fanc,  pour  fe -lirpoler  à la  rayer.  ^ 

c.  Relative  à l’opération  de  rayer  la  feuille,  & a la 
I.  de  la  vignette.  Les  chofes  difpofees,  ainh 
qu’il  a été  dit  fucla>g.  précédente,  l’ouvriere  at- 
fermillant  encore  la  teuille  de  la  main  gauche  , 
prend  le  jetton  de  la  m.ain  droite,  & le  conduit  le 
long  des  gravures  de  la  forme,  dans  laquelle  elle 
cotoncc  le  papier  qui  par  ce  moyen  le  trouve 


î L L T S T E. 

^rayé.  a,  jiiarbre  qui  affujettît  la^ feuille  lur  la  fornje, 
b b b,  partie  de  la  feuille  déjà  r.tyee  : c,  partie  de  la 
feuille  non  encore  rayée  jetton  dans'unc'rayùre 
à-moitié  achevée. 

6.  Jetton  de  cuivre  ou  d’argent,  de  la  grandeur  d une 
pièce  de  14  fols. 

7.  Autre  jetton  emmanché. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  8.  Feuille  entièrement  rayée,  de  laquelle  on  a 
coupé  à peu-près  la  gorge  avec  des  cifeaux. 
p.  Opération  de  pincer,  qui  conlifle  a plier  le  papies 
dans  les  traits  de  la  rayure,  la  peinture  de  iep-^ 
droit  en-dehors. 

10.  Opération  de^plier ,qui  confifte  a utbdivilercn  deu* 
les  efpaces  que  les  plis  piccedens  laiflent  entr  eux.  ; 

11,  Opération  de  fonder  : c’eft  introduire  la  fonde,^^.  7< 

PL  L dans  le  milieu  de  la  face  à droite  du  pn  iail-\ 
lant  de  la  feuille , pour  y introduire  les  brins  di* 
bois  de  l’éventail.  . ' j j ^ 

II.  Éventail  relevé,  dont  on  va  couper  les  cotes  du  der-^ 

nier  pli  qui  excédent. 

IJ.  Couper  l’éventail  par  enbas,ou  couper  la  gorge. 
14.  Enfiler:  c’efl:  faire  entrer  les  brins  dans  les  vuides 

que  la  fonde  a préparés.  , 

iç.  Couper  l’éventail  par-enhaiit  j c elt  rogner  1 Cxce-. 

dent  de  la  longueur  des  maîtres  brins, 
id.  Border  l’éventail  avec  une  petite  bande  de  papier, 
que  l’on  colle , moitié  d’un  côté  & moitié  de  i au- 
tre de  la  feuille. 

17.  Éventail  entièrement  achève. 

On  trouvera  à Parade  du  Tabéetier,  ce  qui  con^ 
cerne  la  fabrique  des  bois  d cveniaiis. 


l'.uaituillLslc  J Coihjc  L’t  Prtparalion  d&r  J’apicrj . 


yllvi/n/r  it 


c\r  J^i>c/iliriLŸ. 
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fayancerie. 


C0Ji/T£JVAJ^T  DO 

COus  le  nom  At  fayancerie  l’on  entend  l’art  de  febri- 
quer  des  ouvrages  faits  en  terre  cuite,  couverte  d’é- 
mail, tels  que  des  plats , afllectes,  pots,  écuelles,  fala- 
diers,  jattes,  fontaines,  &c.  & toutes  forces  de  pote- 
ries fines  : ce  mot  vient  de  J’italicn  Jaenia,  en  latin  fa- 
ventia^  & en  françois  fayance  ^ nom  propre  d’une  ville 
d’Italie,  d’ou  elle  tire  Ion  nom,  fituée  entre  Forli  & 
Incola^  fur  la  riviere  d’Ancone,  en  Romagne,  où  fut 
faite  la  première  fayance. 

La  première  que  l’on  fit  en  France  fut  dans  la  ville  de 
Nevers , par  un  italien,  qui  après  avoir  conduit  & accom- 
pagné un  duc  de  Niveriiois,  apper^ut  en  fe  promenant 
la  même  cfpece  de  terre  dont  on  hilôit  la  fayance  en 
Italie  i apres  l’avoir  examinée  iSc  trouvée  bonne,  il  en 
fit  préparer  & confiruire  un  four,  dans  lequel  fut  faite 
notre  première  fayance.  On  en  fait  un  grand  com- 
merce en  France  & aux  environsi  celles  de  Nevers , de 
Rouen , de  Saint-Cloud  font  très-belles  ; celles  de  Hol- 
lande font  au  - delfus , non-lêulcment  pour  la  fineliè  de 
la  terre,  mais  encore  par  celle  de  la  couverte  i celles  de 
Delfi  font  infiniment  plus  belles  que  ces  dernières,  elles 
approchent  beaucoup  de  celles  de  la  Chine,  qu’on 
nomme  plus  ordinairement  porcelaines  ^ les  plus  belles 
que  l’on  voyc  en  France  font  celles  dont  on  vient  d’éta- 
blir de  nouvelles  manutadures  à Rouen,  à Saint-Cloud 
près  Paris , & à Poilfy , dont  la  beauté  approche  beau- 
coup de  celle  de  la  porcelaine.  On  voit  dans  quelques 
cabinets  de  curiofités  de  très -beaux  vafes  de  fayance 
d’une  grande  rareté  &•  d’un  grand  prix , peints  par  Ra- 
phaël, Jules-Romain , & autres  peintres  célébrés. 

La  tayanceric  fe  divife  en  deux  fortes  j la  première 
cft  la  connoillàncc  de  la  terre  qui  lui  eft  propre  , & la 
maniéré  de  la  préparer;  la  fécondé  eft  l’art  d’en  fabri- 
quer toutes  fortes  d’ouvrages  au  cour  & au  moule  & 
la  manière  de  les  enfourner  & de  les  cuire. 

Ve  la  terre  propre  à la  fayancerie. 

La  terre  propre  à la  fayancerie  eft  une  elpece  de 
terre  gralfc,  compde  «S:  pelante,  qu’on  trouve  dans 
prefqiie  tous  les  lieux  de  la  terre,  dont  la  couleur  ell 
d’un  gros  verd  ou  bleu  tirant  fur  le  jaune,  quelquefois 
rouge;  fa  qualité  eft  d’être  très-fine,  de  s’amollir,  & 
même  de  le  dilToudrc  dans  l’eau , de  feire  corps  & s’en- 
durcir au  four  au  point  de  faire  feu,  lorfqu’clle  eft  frap- 
pée par  l’acier  le  plus  dur;  celle  qui  tient  le  milieu  en- 
tre la  glaifc  & l’argille  eft  la  meilleure,  étant  compoféc 
des  deux  efpeces , plus  ou  moins,  à proportion  qu’elle 
s’approche  de  l’une  ou  de  l’autre.  C’eft  aulfi  pour  cette 
raifon  que  le  mélange  peut  être  très  bon  ; au  défaut  de 
l’argille,  il  y faut  mêler  du  fable  fin  donc  la  quantité 
doit  varier,  félon  que  la  glaife  eft  plus  ou  moins  grallè, 
& l’argille  en  étant  lui-même  compofé,  ce  qui  eft  tres- 
eftenticl  pour  empêcher  la  fayance  de  fe  fendre. 

Il  y a une  autre  efpcce  de  terre  de  couleur  brune, 
beaucoup  moins  grafle  que  la  précédente,  faite  moitié 
de  glaife  & moitié  d’argille  ou  d’un  tiers  de  fable  fin, 
dont  les  ouvrages  qui  en  font  faits  rélîftcnt  parfaitement 
au  feu. 

Ces  différens  mélanges  demandent  beaucoup  de  pré- 
caution; il  faut  confidérer  attentivement  la  nature  de 
la  glaife,  &c  y mêler  Je  fable  ou  J’argille  à proportion 
qu’elle  eft  plus  ou  moins  gmlTe,  oblcrvant  de  ne  pas 
rendre  le  mélange  trop  liquide  pendant  la  diftbliition. 

Je  fable  étant  plus  pelant  fe  dcpolèroit  plus  prompte- 
ment, & fe  féparant  de  la  terre  ne  feroit  plus  corps  avec 
clic. 

La  terre  cboific  eft  apportée  des  lieux  d’où  on  la 
cire,  on  la  met  tremper  avec  de  l’eau  dans  des  balïïns  A, 
voye-i  la  vignette  de  la  première  PI.  ou  en  faits 

exprès  en  terre,  aftez  ordinairemenï  près  d’un  puits  3, 
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même  vignette,  pour  éviter  le  tranfport  de  rc.'iii;  ce* 
bafiins  peuvent  être  d’environ  cinq  à fix  piés  de  profon- 
deur, d’une  grandeur  proportionnée  à la  quantité  d’ou- 
vrages qu’on  a à faire,  & dont  le  fond  eft  fouvent  pavé 
en  brique , tuile , carreau , ou  pierre  ; la  terre  humeétée 
dans  cebaflîn  pendant  pliilîcurs  jours,  on  J’y  délaye  avec 
des  pelles  ôchèchcs  ,Jig.  78.  & 79.  bâtons , /^.po.  & au- 
tres chofès{erab!ables,enluite  un  ouvrier  en  éleve  l’eau 
avecle  fecours  d’un  fceau  fiché  au  bouc  d’un  bâton, 
fg.  8^.  verfant  à mefure  dans  un  tamis  de  crin  ou  de 
foie.^g-.  81.  & 8j.  dont  la  finclTe  dépend  de  celle  de  la 
fayance,  tenu  & remué  à mefure  par  un  autre  ouvrier. 
L’eau  chargée  de  terre  traverfe  le  tamis,  laiflè  après  elle 
Je  plus  grolfier  de  la  terre,  de  va  fe  répandre  par  des 
rigoles  dans  desbafîins  très-grands  5c  étendus  d’environ 
trois  à quatre  pics  de  profondeur.  Toit  creuiés  en  terre 
cc,  voyeifa.  même  vignette,  ou  pofes  delfus,  5c  dJ, 
&c.  bordés  d’ais  ou  planches  BB,  &c.fig.  95.  retenus 
5c  arretés  à des  pieux  C C,  5c  fiches  en  terre,  5c  dont  le 
fond  eft  pavé  en  briques,  tuiles , carreaux,  ou  pierres; 
on  la  tranfporte  encore  par  féaux  ,fig.  84.  dans  des  bac- 
quets,>^.  Sj.  ou  poinçons, remplis  d'eau.  On 
fait  le  mélange  des  efpeces  en  quantité  ratfonnabJe,  on 
J’y  délaye  enfuite  avec  des  rames, 81.  puis  on  vcr<c 
Je  tout  dans  le  tamis , 5c  Je  plus  fin  fe  répand  dans  le.? 
balfins.  Il  eft  beaucoup  m’ieux  de  palier  la  terre  (éparé- 
ment  dans  les  vailleaux,  faire  enfuite  le  mélange,  & 
jetter  le  tout  cnfcmble  dans  les  balfins.  L’eau  ainfi  char- 
gée de  terre  ayant  fejourné  quelques  jours  ^ décharge, 
5c  tandis  que  la  terre  fe  dépofe  au  fond  des  balfins! 
l’eau  qui  refte  au-dclfus  devient  claire , s’évapore  ou  fc 
décharge  dans  les  terres,  ou  mieux  encore  par  des  ca- 
naux D D mèmtfigurey  pratiqués  fur  les  bords  des  baf- 
lîns  au  dcllus  de  l’endroit  où  fe  doit  faire  le  dépôt;  on 
ouvre  ces  canaux  par  le  moyen  d’une  petite  vanne  £ 
l’eau  s’écoule  Scia  terre  refte  5c  fefeche  alors  plus  prom- 
ptement. Devenue  molle  à-peu-près  comme  la  boue , on 
l’cnlevc  avec  la  palette, 87.  Scie  bâton, 88.  5c 
on  la  met  dans  des  terrines  à plat,  8y,  & autres 
vailleaux  défedueux  5c  de  rebut , après  y avoir  répandu 
un  peu  de  fable  au  fond  pour  l’empêcher  de  s’y  atta- 
cher, on  les  arrange  à mefure  autour  des  balfins,  5c 
lorfqu’U  y en  a une  certaine  quantité,  on  les  laillc  ainfi 
fécher  à l'air  les  beaux  jours,  ou  dans  l’attelier  fur  des 
planches,  pôles  dans  des  cafés  ou  rayons  faits  exprès 
voyei^  la  vignette  de  la  IL  PI.  5ccn  hiver  autour  du  four 
ou  d un  poêle,  5c  cela  pour  en  faire  évaporer  prompte- 
ment l’humidité.  Ainlîfcchée  on  la  cranfporrc  ou  on  l’c- 
tend  fur  une  furfàcc  plane  5c  bien  mince  en  b , fécondé 
vignette,  pour  la  fouler  aux  piés  à différences  reprifes, 
julqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  liante  ; on  la  met  cnfiiite  en 
malle  plate  d’environ  iin  pié  cube  qu’on  mec  en  pile  en  c c, 
pour  s’en  fervirau  befoin , ou  deux  ou  trois  mois  après, 
s’il  eft  polfiblc,ce  qui  la  rend  encore  infiniment  meilleure. 

De  la  maniéré  de  fabriquer  les  ouvrages  avant  que  de  Us 
meure  au  Jour, 

Les  ouvr.igcs  fe  divifent  en  deux  elpeces , les  uns 
tournallés  Scies  autres  moulés.  Les  premiers  étant  ronds 
fe  font  lur  le  tour;  les  autres  ovales,  demi-ovales 
barelongs,  guillochés , échancrés_,  triangulaires,  à pans! 
5c de  tomes  fortes  de  formes,  ainlî  que  les  figures  vafes 
5c  autres  ornemens  àl’ulâge  des  poê’les,  5c  autres  chofes 
femblables,  ne  pouvant  être  mis  fur  le  tour,  fc  font 
dans  des  moules  en  plâtre  faits  exprès,  5c  dans  la  forme 
convenable  aux  ouvrages. 

La  première  fc  fait  ainlî;  la  terre  préparée,  l'ouvricf 
la  difpolcp  mottes  de  grolîêur  proportionnée  aux  ou- 
vrages qu’il  veut  faire,  qu’ij  manie  5c  remanie  plulîeurs 
fois  pouc  leur  donner  la  coofiftencs  propre  à prendre 
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3a  forme  convenable',  il- les  arrange  cnfuite  autour  du 
tour  pour  les  travailler  l’un  après  l’autre;  ceci  fait,  il 
monte  fur  le  tour  94.  s’aflîed  fur  le  banc  ou  fiege  A 
après  y avoir  place  une  c(pecc  de  couflîn.  Aflîs  un  peu 
vers  la  droite  du  tour,  il  appuie  Ton  pic  droit  fur  la 
planche  B pour  fc  foutenir,  & de  l’autre  poulTe  la  roue 
C du  tour  à grands  coups  & à différentes  rcprifcs , jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  un  mouvement  rapide,  qu’il  continue  tou- 
jours d’entretenir  pendant  la  façon  de  l’ouvrage;  alors 
il  prend  une  des  mottes  qu'il  a préparées , la  jette  fur 
la  tete  D du  tour  pour  l’y  attacher,  y ajoutant  8c  fup- 
primant  un  peu  de  terre  qu’il  tire  de  celle  E,  pofée  fur 
l’établi  du  tour,  fi  la  motte  fe  trouve  trop  petite  ou 
trop  grolTc  ; enfuite  il  trempe  fes  mains  dans  l’eau  placée 
«nF  fur  l'établi,  les  applique  fur  la  moicc,  & la  ferrant 
peu-à  -peu , falonge  & la  fait  monter  en  forme  de  quille 
16^.  enfuite  le  pouce  appuyé  en  B,  même  figure^ 
Ciir  le  bout,  il  la  fiit  defeendre,  l’élargit  pcu-à-peu,_^^. 
10^.  en  arrondiflTant,  félon  la  forme  du  vafe  A,  l’égali- 
fant  & unifiant  avec  l’une  des  eftocs,  fig.  9;.  yd. 
pour  le  dedans,  8c  celle  de  fer,_/f^.  90.  pour  le  dehors, 
$c  la  main  en- dehors  & en -dedans,  tant  en  montant 
qu’en  dcicendant,  déterminant  fes  dimeniîons  par  une 
ou  deux  jauges  B B,  de  mefure  convenable,  placées  à 
demeure  fur  le  chandelier  pofé  fur  la  table  du  tour.  La 
pièce  tournée  ilia  coupe  avec  un  fil-dc-fcr  ou  de  laiton, 
Jig.  103.  à-peu  - près  fêrablable  à ceux  dont  on  fe  fert 
pour  couper  Je  beurre,  l’enieve  avec  fes  deux  mains, 
8c  le  pofe  fur  une  planche  ou  voJiche  d’environ  huit  à 
neufpiés  de  longueur,  placée  près  de  lui;  il  prend  en- 
fuite  une  autre  motte  qu'il  jette  fur  la  tête  du  tour  pour 
en  faire  un  pareil  vafe,  qu’il  pofe  enfuite  fur  la  planche, 
de  recommence  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  remplie,  enfuite 
il  la  tranfporte  fur  les  rayons,  pour  donner  le  tems 
aux  ouvrages  qui  font  defilis  de  s’ciî'uycr  &dc  fe  féchcr 
pour  pouvoir  être  lournallés  & redrelfés.  Si  l’ouvrier  a 
de  très-petits  vafes  àtourner,  il  jette  fur  la  têtedu  tour 
une  motte  d’une  grofieur  indifférente,  la  fait  monter  en 
aiguille,  fait  Je  valê  avec  le  pouce  ou  le  doigt,  fouvent 
fans  cftoc,  lorlqu’il  n’y  peur  entrer,  & de  Jameme  ma- 
niéré que  nous  venons  de  le  voir  pour  les  autres,  & 
le  coupe  enfuite  avec  l’aiguille,  101.  pointe  de  fer 
emmanchée  qu’il  lient  ferme  dans  la  main  droite  pen- 
dant que  Je  vafe  tourne,  le  prend  enfuite  de  l’autre 
main,  le  pofe  fur  la  planche  & recommence,  jufqu’à  ce 
qu’étant  remplie  ilia  tranfporte  comme  les  autres  fur 
les  rayons. 

Il  faut  obfervcr  de  ne  point  trop  laifier  fécher  les 
ouvrages,  ce  que  l’on  peut  éviter  en  les  couvrant  de 
linges  mouillés  lorfqu’il  y en  a un  afiêz  grand  nombre, 
& qu’ils  commencent  à devenir  un  peu  termes;  on  mec 
à parc  ceux  qui  doivent  être  tournalfés,  8c  on  en  tranf 
porte  une  partie  près  du  tour;  enfuite  l’ouvrier  remonte 
fur  le  tour  pour  faire  la  tournafline,  8c  jette  à cet  effet 
fur  la  tête  A , 1 07.  une  motte  B , poufi’e  la  roue  avec 

le  pié  comme  il  a fait  pour  ébaucher  les  vafes,  8c  avec 
fes  deux  mains,  il  donne  à la  motte  à-peu-près  la  forme 
de  l’intcrieur  des  vafes.  Ceci  fait,  il  la  Jailfe  un  peu 
fécher  8c  la  reprend  enfuite  pour  l’arrondir,  l’égalifer, 
& l’ajuifer  en  A^^.^  108.  d’une  grandeur  propre  à les* 
tenir  fermes,  ce  qu’on  appelle  alors  la  en- 

fuite  il  les  renverfe  8c  les  applique  deffus  en  A ^figure 
109.  l’un  après  l’autre  pour  les  tournafi'er,  ayant  foin 
de  les  ajufter  le  plus  liorifontalcment  qu’il  eft  poflîble 
&poufi.\nc  de  nouveau  la  roue  du  tour,  il  drefi'e  d’abord 
le  cul  B du  vafe  avec  l’iin  des  tranchans  AA  des  tour- 
naflins,/^'.  1 10.  €?•  1 1 1.  creufe  le  fond,  fait  Je  bord, 
fiipprime  les  botfes , & drcfic  depuis  le  centre  jufqu’aux 
bords  A,&dc  cette  maniéré  les  arrondit  &Jes  finit.  Il 
les  garnit  enfuite  d’oreilles,  oreillons,  anfes,  manches, 
boutons , 8c  de  toutes  les  pièces  qui  leur  conviennent! 
Ainlî  fait,il  remet  la  planche  qui  les  porte  fur  les  rayons 
pour  les  faire  fécher  entièrement,  & paffe  enfuite  à 
d’autres,  jufqu’à  ce  qu’ayant  aflez  de  cru  (c’efi  ainfi 
qu’on  appelle  les  ouvrages  préparés  à être  mis  au  feu  ) 
pour  emplir  le  fout,  on  fe  difpofè  à enfourner. 

Les  ouvrages  moules  fe  font  en  cette  manière  On 
prend  d’abord  des  mottes  préparées,  on  les  applati’t  fut 
une  cable, lij.pac  Icfecours  d’un  rouleau  ou  rou- 


Jette, 117.  ou  d’une  billette,/^.  118.  leur  donnant 
une  épaifieur  bien  égale,  unie  & convenable  aux  ouvra- 
ges. On  enduit  enfuite  les  moules, 1 19,  izo,  121 , 
122.  de  cette  terre  applaiie  avec  une  éponge  & de 
l’eau,  on  l’ctend  par-tout  également  fur  Je  moule,  ob- 
iervant  de  1 enfoncer  avec  le  pouce  ou  le  doigt  dans  tous 
les  creux , & lui  faire  prendre  exadement  la  forme  du 
moule.  Ceci  fait,  on  remplit  tous  les  creux  pour  en  ren- 
dre la  furfaceunie , on  1 y laifiè  enfuite  fejoiirner  pendant 
quelque  tems,  la  terre  fe  féchanc  fe  relfene,  ce  qu’on 
appelle  prendre  retrait,  8c  fort  d’elle  - même  du  moule } 
on  garnit  alors  les  pièces  d’oreilles,  anfes,  manches,  &c. 
Ôc  on  les  place  enfuite  fur  des  planches  dans  les  rayons 
pour  achever  de  s’elfuyer  & de  fe  fécher  pour  être  mis 
parmi  Je  cru. 

De  la  manière  de  placer  U cru  dans  lefour^ 

Pour  parvenir  à faire  cuire  le  cru,  il  efi:  deux  ma- 
nières de  1 enfourner,  l'une  avec  gazette,  & l’autre  en 
echappade  ou  chapelle.  La  première  fe  fait  en  cette  ma- 
niéré: on  a foin  d’avoir  des  gazettes , 134.  13^. 

efpeccs  de  cylindres  creux  bifeuités  (on  appelle  ainfi 
toute  forte  de  vafe  cuit  au  four  qui  n'a  point  été  ver- 
nilfé) , d’environ  neuf  à dix  lignes  d’épailfeur,  8c  depuis 
dix-huit  jufqu’i  deux  piés  de  h.uiteur,  d’un  diamètre  à- 
peu-près  ég.al  à la  dillance  d’un  trou  à un  autre  trou, 
dontla  voûte  inferieure  A A du  four,  149.  eft  per-^ 
cée,  ayant  en  trois  endroits,  à différente  hauteur,  des 
trous  triang_ulaires  AA,&-c.Jîg.  i34.ô>ijy.  dont  un 
des  angles  tait  le  fommet , garnis  chacun  de  pcrneites, 
Jig.  143.  dont  trois  par  trois,  AA, 137.  fou- 
tiennent  fur  leurs  angles  le  cru  enfermé  dans  les  gazet- 
tes, ou  des  tuiles  rondes  ou  ovales, 132.  ©.  133. 
portant  quantité  de  petits  vafes  en  BB,  &c.Jig.  138  d* 
139.  La  fécondé  maniéré  d’enfourner  appeJJée  echappadé 
ou  chapelle , (e  tait  par  le  moyen  de  plufieurs  rangs  de 
tuiles  147.  pofées  près  les  unes  des  autres , & fou- 
tenues  chacune  par  trois  ou  quatre  piliers  ,Jîg.  146  dans 
l’intervalle  des  quatre  en  AA,Jig.  148.  On  place  le  cru 
voyei  linterieurdu  (om , fig.  149.  un  commencement 
de  tournée  avec  gazette  en  B,  & en  échappide  en  C i 
on  peut  voir  au  mot  Fayance  la  maniéré  de  faire  Je  cal- 
ciné 8c  de  Je  préparer  pour  en  faire  la  couverte,  celle 
de  tuire  avec  les  obfcrvations  pour  parvenir ’à  une 
bonne  cuifion,  _&  enfin  l’art  de  conduire  les  ouvrages 
de  fayance  jufqu’à  leur  eiuiere  perfection.  ^ 


fil  vfjucie. 


Les  ouvrages  de  fayance  confident  en  toutes  fort 
tes  de  pots,  caffetiercs,  marabouts,  theyeres  , féaux 
badins  . potagers  , foupicrcs  . pins  , affiettes  cu- 
vettes . corbeilles,  pots-pourris,  fontaines  débou- 
tés fortes  d efpeccs,  dont  la  plupart  prennent  leurs 
noms  de  leur  forme  ou  des  ehofes  qu'ils  contiennent 
parmi  lefquelsles  uns  font  blancs.rouges,  jaunes,  bruns 
ougns-,  les  uutres  de  deux  couleurs,  c'ell-â-dire  bruns 
en-dehors  & blancs  en-dedans  : ces  derniers  font  deili- 
lies  a approcher  du  feu,  les  uns  & les  autres  décores 
d ornemens  en  reliefs,  ou  peints  de  diverfes  couleurs 
rçprefentant  ÿs  payfages  fabuleux  ou  hiftoriques  des’ 
Heurs  & des  fruits  de  toutes  efpeces. 

PLANCHE  1. 

Le  haut  de  la  première  planche,  ou  fa  vignette  re- 
prefente  une  manutaflurc  de  fayance  , &l'atré]iêr  od 
Ion  préparé  la  terre  qui  lui  ell  propre  ; u ell  le  foifé  où 
1 on  met  tremper  la  terre,  b ell  un  puits,  «font  lesbaf 
fins  en  terre  dd,d  autres  hors  terre  où  fe  fait  le  dépôt 
dans  1 eau  , dans  un  dcfqueJs  efi  un  ouvrier  en  0 oc- 
cupe  a mettre  la  terre  dans  les  vailfeaux  bifeuités & i 
les  arranger  au-tour  des  baffins  pour  la  faire  fécher:  Près 
de-la  font  des  ouvriers  occupés . l'un/,  à verfer  de  l'eau 
& de  la  terre  dansle  tamis  . &l'au,reg.  à remuer  le  ta- 
mis pour  la  paffer.  Aux  environs  font  des  vailTéaux  ba- 
rils  . poinçons , O-c.  propres  à délayer  Sc  porter  la  terre 
des  beches , rareaux  & autres  ehofes  femblables  propret 
a la  remuer  dans  les  baffins.  Dans  le  fond  h ell  un  atte'licr 
oui  on  fabrique  la  fayance  ; fur  le  derrière  r . ell  un  at- 
tdier  ou  font  les  tours,  fournettes,  &c.  & furie  de- 
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F A Y A N 

>ant  / , la  demetire  du  maître  de  la  manufacture. 

Fjgt  I-  Pot  à l’eau  fimple  très-connu  pat  (on  ulâgc. 
i.  Pot  3 l’eau  orné  de  fon  couvercle  A. 

3.  Broc. 

4.  Une  cafFeticre  brune  propre  à faire  chauffer  toutes 

fortes  de  liqueurs. 

f.  Un  marabout  brun  deftiné  aux  mêmes  ulages. 
tf.  Un  coqitcmart  bcun  employé  auffr  aux  mêmes  ufâges. 

7.  Une  theyerc  a 1 ulàge  des  c.abarets(nom  que  l’on  don- 
ne a un  plateau  garni  d'un  certain  nombre  de  taf- 
fesacaffe)  , faite  ordinairement  pour  contenir  le 
cafté. 

5.  Un  biberon  pour  la  commodité  des  malades,  fait  pour 

contenir  les  breuvages  qu’on  veut  leur  faire  pren- 
dre. 

5».  Un  pot  à oille  dcftinéauxmcmes  iifagesquela  pré- 
cédente. 

1 0.  Un  pot  à tabac  g.irni  de  fon  couvercle  A. 

11.  êc  11.  Des  pots  à confitures. 

M-  Un  pot  à rouge. 

14.  & I J.  Des  pots  à pommades. 

PLANCHE  IL 

Le  haut  de  la  fécondé  Planche,  ou  fa  vignette,  repre 
fente  unattelier  de  fiyancerie  où  plufieurs  ouvriers  font 
occupés  ; l’un  en  b h remuer  &r  pétrir  la  terre,  un  autre 
en  d à mouler  , d’autres  en  «■  à tourner,  tournalTer,  &c. 
Au  milieu  en  itcftiin  poêle  fait  pour  chaulFer  lattciier  ôc 
ftire  fécher  la  terre.  Vers  la  gauche  en  c font  des  piles 
de  terre  pétries  i plus  loin  enyfont  des  cafés  rempiiesde 
terre,  de  bilcuits&rautveschofesfcmblablesquirechent, 
l’autre  côté  eft  garni  de  pluiîeurs  tours  & leurs  dépen- 
dances i on  voit  dans  le  fond  en  g la  bouche  d’un  four. 

F S-  tô.  Unjegneux. 

17-  Un  grand  pot  lervanc  à divers  ufâges. 

1 8.  Un  pot  de  garde-robe , à\tpoi-Je-chambre,de  forme 
ronde. 

19.  Un  pot  de  garde-robe  de  forme  ovale. 

20.  Un  feaii  fins  anfe. 

21.  Un  feau  à deux  anfes. 

2 t.  Un  feau  à d ux  anfes  en  forme  dévale. 

23.  Uneccritoireà  Tufage  des  bureaux,  efpece  de  pot 
dans  lequel  on  met  un  cornet  ôe  une  éponge. 

24.  Un  pot  dit  ù_/<2/k'n,  fait  pour  contenir  des  arbuftes. 
2{.  Une  tafféàcaffcavecanfcen  A garnie  dcfafoucou- 

pe  B. 

26.  Une  taftè  à cafte  fans  anfe  A , garnie  de  fa  foucou- 
pe  B. 

27.  Un  fucrier  garni  de  fon  couvercle  A à l’ufâge  des 
cabarets, fait  pour  contenir  du  fucre  en  petits  mor- 
ceaux. 

25.  Un  autre  fucrier  fait  pour  contenir  du  fucre  en 
poudre. 

2p.  Un  moutardier  à J’ufage  des  tables , garni  de  fon 
couvercle  à charnière  A & de  fa  cueillereB. 

30.  Une  faliere  ou  poivrière  à l’ufage  des  tables , fitite 
pour  contenirl’un  & l’autre. 

3 1.  Un  huilier  à Tufagedes  tables, compofe  d’une  porte- 
huilier  A , & deux  petites  carafFcs  BB,  dont  l’une 
contient  l’huile  & l’autre  le  vinaigre. 

3 2.  Une  fauciere  à l’ufage  des  tables. 

53.  Un  potager  avec  anfe  , garni  de  fon  couvercle  A. 
34.  Un  poêlon  garni  de  là  queue  A. 

3f.  Un  plat  dit  à l’ufage  des  perruquiers 

& de  tous  ceux  qui  rafent , échancré  en  A. 

PLANCHE  III. 

3^.  Une  aflîette  fimplc  & blanche. 

37-  Une  aflîete  à cordon. 

38.  Une  aflietc  guillochéc. 

39.  Un  plat  rond  feftonne. 

40.  Un  plat  rond  guillochc. 

41.  Un  plat  quarré  guillochc. 

41.  Un  plat  quarré  iîniple. 

45.  Un  plat  ovale  guillochc. 

44.  Un  plat  ovale  fimple. 

4j.  Une  jatte  guillochéc. 


C E R I E. 

4??.  Une  jatte  lîmple. 

47.  Un  faladier  feftonne. 

48.  Un  faladier,  tel  qu’on  s'en  fert  dans  les  cabaret». 

49.  Une  écuellegarnie de fes oreilles  AA. 

fo.  Une  foiipierc  garnie  de  fes  deux  anfes  A A. 

yi.  Un  pâté  lait  pour  cuire  des  pâtés,  g.arni  de  fes  deux 
anfes  A A,  &:  de  fem  couvercle  B B. 

y2.  Une  foupiere  fine  garnie  de  fes  deux  anfes  A A , de 
fon  couvercle  B A:  de  fa  foucoiipe  C. 

3-3.  Une  foupiere  en  forme  de  chou,  dont  le  deffus  A 
fert  de  couvercle  , garni  de  fa  foucoupc  B. 

y4.  Une  foupiere  rcprélentant  une  poule,  uncoq,oil 
un  animal  dont  le  deillis  A fert  de  couvercle,  garni 
de  fa  foucoupeB. 

yy.  Un  plat  de  hors-d’œuvre  à J’ufage  des  tables, garni 
intérieurement  de  racines  ou  autres  chofes  fembla- 
bles  artificielles , parmi  lefquelles  on  en  mêle  de 
naturelles 

yd.  Une  fontaine  garnie  de  fon  couvercle  A,  & defoa 
robinet  B. 

yj.  Une  cuvette  appcllée  cuvette  à la  romaine  , faite 
pour  être  placée  fous  les  fontaines. 

y 8.  Une  fontaine  difpofee  à être  placée  dans  un  angle, 
compofee  de  fon  couvercle  A , robinet  B.  6c  cuvet- 
te  C. 

yp.  Une  cuvette  à pot- à-l’eau,  faite  pour  les  chambres 
à coucher. 

^o.  Une  cuvette  de  bidet  à l’ufage  des  garde-robes. 

61. 6i.  6}.  6.^.  6^.66.  57  6c  d8.  Des  vafes  de  différentes 
formes , deftinés  à contenir  des  fruits  ou  des  fleurs , 
6c  fervir  à l’ornement  des  cheminées.  Leuis  nom» 
viennent  fouvent  de  leur  forme  , quelquefois  de  ce 
qu’il»  contiennent. 

PLANCHE  IV. 

dp  5c  70.  Des  théyeres  diverfement  ornées  6c  rres-ri- 
ches , plus  propres  i l’ornement  des  cheminées  qu’â 
l’ufage. 

71  6c  72.  Des  vafes  en  forme  de  coupe  auflî  très-ri- 
ches. 

73.  Une  cuvette  de  fontaine  en  forme  de  coquille. 

74.  Uneburette  très-riche  & fans  anfe. 

7y.  Une  burette  auftî  très-riche,  avec  une  anfe  6c cou* 
vereJe. 

7d.  Une  fontaine  très-riche. 

77.  La  cuvette. 

PLANCHE  V. 

Outils, 

78.  Une  bêche  affez  connue  faite  pour  remuer  & dél.aycr 
la  terre  dans  les  foflës  : A cft  Je  fer  acéré,  & B le 
manche. 

79.  Une  demi-bêche  employée  aux  mêmes  ufages  que 
laprécédentej  A en  eft  Je  fer  acéré,  & B le  manche, 

50.  Une  rame  , inftrument  de  bois  d’environ  ? pics  de 
de  long,  fait  pour  remuer  la  terre  dans  les  baquets , 
ou  poinçons , â-peu-près  femblable  aux  rames  dont 
les  mariniers  le  fervent  fur  les  rivières. 

il.  Un  inftrument  appellé  barillon-,  c’eft  en  effet  un 
petit  baril  A , arrêté  à l’extrémice  d’un  bâton  A qui 
lui  fert  démanche,  fait  pour  tranfportcr  l’eau  char- 
gée de  terre  (des  baffins  dans  le  tamis. 

81.  Le  tamis  à paffer  l’eau  chargée  de  terre  , garni  de  fes 
deux  anfes  A A , par  où  on  le  tient  pour  ic  remuer. 

83,  Un  tamis  à main , un  peu  plus  petit  que  le  précé- 
dent , deftiné  au  même  iifage. 

84.  Un  feau  fait  pour  tranfporcet  l’eau  chargée  de  terre 

dans  les  baquets  ou  poinçons. 

S y.  Un  baquet  dans  lequel  on  remue  la  terre. 

%6.  Un  poinçon  employé  au  mêmeufage. 

87.  Une  palette  faite  pour  enlever  la  terre  des  folTés  ou 
baffins  i A en  eft  le  manche. 

88.  Une  Jatte  pour  fervir  avec  la  palette  â enlever  la 
terre  des  folfcs. 

8p.  Un  eftoc  bifeuité  rempli  de  terre  molle,  telle  qu’oa 
la  retire  des  foiféspour  la  faire  fécher, 

Ai] 


JO.  Un  bâton  ou  levier  fait  pour  fcrvîr  à délayer  la  terre 
dans  les  foflés. 

51  &-5>a.  Des  vaceaiix  aTcmuer  l’eau  chargée  de  terre  dans 
les  b.nflîns  loiTqu’elle  eft  palfcc  ; A A en  font  les  ra- 
teairx , & B B les  manches 

jj.  La  foflè  &c  les  baffins  où  l’on  prépare  la  terres  A 
cftla  folTc  où  l’on  délaye  la  terre , bordée  d'un  chaf- 
lis  de  bois  F F ; G cft  une  planche  poféc  {"ir  un 
chaffis  de  bois , à environ  i pies  & demi  d’éléva- 
tion , fur  laquelle  on  appuie  &c  on  remue  le  tamis 
quifert  à pafler  l’eau  chargée  delà  terre.  1 f cft  le 
talTm  qui  la  reçoit  lorfqu’cllc  eft  palFée , bordée 
d’ais  ou  planches  B B , arretée  à demeure  par  d.-s 
pieux  fichés  en  terre.  CC,  DD  font  les  canaux 
par  où  l’c.iu  s’échappe  apres  le  dépôt , lorfque  l’on 
«nlcYC  les  petites  vannes  E E. 

PLANCHE  VI. 

J4.  Le  tour;  A cft  le  lîege  du  tour  , B la  planche  fer- 
vanede  marche-pic,  C la  roue  du  tour,  D la  tête, 
Edes  mottes  deterre,  Fun  vailfeau,  contenant  de 
l’cau  , C l’arbre  de  la  roue,  H le  vafe,!  le  chaude 
lier  de  jauge , K l’établi , L le  marche  pic  fur  lequel 
on  dépolè  les  mottes  préparées. 

f f.  Uncfioc,  inflrumcnr  bifciiitécnformedecroilTant, 
d environ  6 lignes  d’épaillciir,  percé  d’un  trou  au 
milieu , avec  lequel  on  arrondit  les  v.ifes  furie  tour. 
Un  eftoedehois  delliné  aux  mêmes  ulàges. 

j7.  Un  cfioc  de  fer  aufîî  employé  aux  memes  ufages. 

j8.  La  roue  du  tour;  A eft  la  tête  de  bois , B I arbre  de 
fer.  Cia  rouedeboi',&  D!e pivot. 

JJ.  Un  tour  qui  dans  plulieurs  endroits  fert  aux  potiers 
de  terre , 6c  dan'  d’autres  aux  fayanciers  ; A ell  la 
roue,  Bunva^efue,  ClcUcgemonré  fur  deux  tra- 
vcifes  D D,  ap"Uyées  fur  un  fuppori  E , fiché  & ar- 
rêté en  terre  , F en  eft  l’établi. 

too.  La  roue  du  tour;  A cneftia  tête  garnie  d'une  mot- 
te , D C i’arbre  en  forme  de  canon  , DD  la  roue, 
& EE  &c.  les  tir.ans. 

ICI.  Le  pivot  en  A , ar.cté  en  terre  en  B. 

toi.  Une  aiguille,  efpccc  dcpointc  de  ferA  emmanchée 
en  B. 

loj.  Le  fil  à couper  ; A tll  le  fi!  & B B les  branches. 

«04.  Une  tête  de  tour  furmontée  d’une  motte  deterre 
montée  en  aiguille , A cftla  bafe  delà  motte  & B le 
fnmmer. 

to^.  Une  tête  de  tour,  furmontée  d’un  vafe  à demi-fait, 
A ell  le  vafe. 

lotj.  Un  chandelier  de  jauge  A en  cft  la  tige  , B B les 
branches,  6c  C Icpié. 

PLANCHE  VIL 

107.  Une  tête  de  tour  furmontée  d’une  motte  de  terre 
préparée  pour  faire  la  tournalTinc  j A eft  la  tête , B 
la  motte  de  terre. 

108.  Une  tête  de  tour  furmontée  d’une  tournafîînc  fai- 
te , A cft  la  tournaflîne. 

Une  tête  détour  furmontée  de  tournaflîne  5c d’un 
vafe  préparé  à être  tourné  cn-dehors  ; A cft  le  vafe 
& B leciii  du  vafe. 

110.  Untourn.iflln,  cfpece  d’outil  de  fer  ammei  & re- 
courbé par  chaque  bout  A A,  fait  pour  tourner  les 
vafes. 

111.  Un  petit  tournaffm  auflî  aminci  & recourbé  par 
chaque  bout  A A. 

iii.  La  tête  d’une  tournette  , fur  laquelle  on  pofe  les 
vafes  pour  les  mettre  en  couleur,  &c  les  pein  ire. 

1 13.  Le  pic  de  la  tuurnetiepfccédciite;  A en  eft  le  pivot, 
& B le  pié  à trois  branches. 

1 14.  Une  tournette  montée  fur  un  pic  quarré. 

1 1 f & 1 1 6.  Des  pinceaux  (ervant  à colorer  ôc  peindre 
les  vafes  fur  la  tournette  ; A Acn  font  les  antes,  6c 
B B les  pinceaux. 

1 17.  Une  brollê  à lecoucr  la  couverte  fur  les  vafes. 

118.  Plulîeurs  vafes  tels  qu’on  les  pofe  fur  la  tournette 
pour  les  colorer. 

iij.  120.  121  5ci22. Desmoules  en  plâtred'aflîeccs  eu 


de  plats  ronds  6c  ovales,  feftonnés  Sc  guiUochés. 

113.  La  table  fur  laquelle  on  garnit  les  raoulcsjA  A font 
pluficurs  tablettes  de  terre  difpofées  à mettre  en 
moule,  B cft  un  vafe  rempli  d’eau  , Cune  éponge 
fervant  à mouiller  les  tablettes  lorfqu’on  les  étend 
fiir  les  moules , Se  D tm  petit  rouleau. 

114.  Une  batte  faite  pour  battre  la  terre,  A cft  la  batte 
6c  B U manivelle.  Elle  eft  citée  d.ms  l’ouvrage , 
fs  i- 

izp.  Un  couteau , efpecc  de  lame  .amincie  en  A,  garnie 
parchaquebout  B B démanchés. 

1 2(5.  Une  plane  , morceau  de  bois  méplat  pour  unir  la 
terre  à moule. 

117.  Un  rouleau  de  bois  fait  pour  applatir  la  terre  à 
moule. 

PLANCHE  VIII. 

128.  Une  bÜlette  fiiirc  pour  applatir  la  terre  à moule,  A: 
laiendrc  d’une  égale  épai'ièur  ; c’eft  une  cfpe..e  de 
rou!ea\i  de  bois,yze.  119,  en  forme  de  canon, 
dans  lequel  entre  une  broche  auflî  de  bois  A S ,Jîg. 
1 3 1 , & au  bout  de  laquelle  en  B,  s’enfile  un  autre 
canon, 7%.  130,  gros  5c court , que  l’on  arrête  4 
demeure  avec  une  cheville.  On  s’en  fert  en  le  levant 
des  deux  mains  par  les  deux  bouts  A A 128  , 
en  le  promenant  furLi  terre  que  l'on  veutapplatir, 
tandis  que  ce  rouleau  du  milieu  tourne  de  lui- 
même. 

131  6c  133.  Des  platCriux  ou  tuiles  Tune  ronde  5c  l’au- 
tre ovale  faites  , étant  appuyées  fur  les  remettes 
d.ins  les  gazettes  pour  porter  les  petits  vafes. 

134  Sc  133.  Des  gazettes  faites  pour  furpnrter  les  vafes 
que  l’on  veut  frire  cuire,  l’une  ronde  5<: l’autre  ova- 
le , la  première  pour  contenir  des  vafes  ov.ales  per- 
cés de  trous  triangulaires  A A , &c.  en  trois  en-, 
droits. 

1 3 <5  &:  1 3 7.  La  coupe  des  deux  gazettes  remplies  de  plâ- 
tre B B , &c.  appuyées  fur  des  pernettes  AA  , dont 
l’une  ronde  porte  des  plats  ronds,  & l’autre  ovale 
porte  des  plats  ovales. 

138  & 1 39.  La  coupe  de  deux  gazettes , l’une  ronde  Sc 
l’autre  ovale  , toutes  deux  remplies  de  plateaux 
B B , garnies  de  petits  vafes  appuyés  fur  les  per-, 
nettes  A A. 

140.  Le  moule  à gazette.  C’eft  une  table  A , fur  laquell» 
cft  arrêtée  une  peau  fine  6c  bien  étendue  ; fur  cette 
peau  cft  un  chaflis  de  bois  BD , dans  l’intérieur  du- 
quel on  met  la  terre  proprcàmouler  les  gazeteesi 
on  l’y  applattt  en  l'étendant  avec  le  rouleau  fin, /?g. 

1 27  jufqu’à  ce  qu’il  touche  fur  le  chaflîs  ainli  fait. 
On  pofcdeffuslc  tambour  rond  141.  ou  ovale 
fin  , 1 42.  on  y attache  l’un  des  bouts  de  la  terre, 
&'  on  la  roule  ainfî  furie  tambour,  jurqu’à  ce  que 
les  deux  bouts  viennent  fe  toucher , que  l’on  arrête 
alors  cnfemblc;  011  laiflè  enfui  te  féchcr  un  peu,  & 
on  ôte  le  tambour  pour  faiie  fccher  plus  prompte- 
ment. 

143.  Une  pernette, cfpece  de  prifme  triangulaire  que  l’oa 
fait  à la  main  ou  au  moule. 

144.  Le  perçoit  à pcrneccr,  fait  pour  percer  les  trous  fur 
les  gazettes , compofe  d’un  fer  A triangulaire  Sc 
pointu  , emmanché  en  B. 

X4f.  La  planche  à perneter,  d’une  longueur  à la  hauteur 
des  gazettes  , percée  de  plulîeurs  trous  triangulai- 
res à éjale  diftancc  les  uns  des  autres , faite  aufli 
pour  percer  les  trous  à égale  diftance  fur  les  gazet- 
tes, afin  que  les  vafes  qui  font  appuyés  fur  les  per- 
nettes dans  les  memes  gazettes  puillentétrc  pofés 
droits. 

14(5.  Un  des  piliers  d’échappade. 

1 47.  Une  des  tuiles  ou  plate.iu  d’échappade. 

148.  Une  difpofition  en  échappade,  telle  qu’on  l’arran- 
ge dans  le  four  A A , tous  les  intervalles  que  l’on 
garnit  de  cru. 

PLANCHE  IX. 

149.  L’inférieur  du  four  compofe  d’uac  voûte  inféricu- 


FAYANCERIE. 


re  A A percée  de  trous,  au-dclTous  de  laquelle  on 
place  le  calciné  &c  le  feu  lorfque  le  four  eft  déjà  un 
peu  échauffé  par  celui  que  l’on  a fait  quelque  teins 
à l’entrée  en  D fur  la  voûte. A A , font  deux  maniè- 
res d’enfourner,  l’une  en  B avec  gazette,  l’autre  en 
C en  échappade , que  l’on  cleve  l’une  &c  l’autre  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  la  féconde  voûte  E E aulîî  percée 
de  trous.  Ce  four  , dont  la  fig.  i^o.  repréfente  le 
plan  dudeffous  de  la  voûte  inférieure,  Sclzjig.  ip. 
celui  au  - deffus  eft  ifolc  & environné  de  quatre 
murs  F F,  &c.  dont  la  diftance  en  largeur  eft  de  S à 
5 piés  intérieurement,  ôc  la  profondeur  de  9 à lo. 
La  hauteur  de  la  petite  voûte  eft  d’environ  4 à { 
piés,  Sc  celle  de  la  fécondé  de  10  à 11.  La  bouche 
d’en- bas  G,  porte  environ  deux  piés  &:  demi  3c  } 
piés  de  largeur  fur  environ  1 8 à ao®  de  hauteur , on 
y arrive  en  dcfcendantplufieursmarchesHH,  é’C. 
celle  d’en-baut  I,  porte  environ  18®  de  largeur  fur 
prefque  la  hauteur  du  four,  & cela  pour  la  ficilité 
de  pouvoir  l’emplir  y on  y arrive  par  un  petit  échaf- 
faud  de  madriers  portant  fur  le  fol  K,&:qui  couvre 
la  folTc.  Près  de  ce  four  on  voit  une  partie  de  l’atrc- 
iier  dans  lequel  il  eft  ordinairement. 

PLANCHE  X. 

ip.  L’élévation,  J.  la  coupe.  1^4.  le  plan  dudeffous, 
Sc  ifî  le  plan  du  deffus  de  la  fournette  , efpccc 
de  four  de  reverbere,  où  on  fait  le  calciné  pour  la 
couverte.  Elle  eft  compofée  d’une  voûte  fupérieurc 

A,  d’environ  ly®  d’élévation,  y à 6 piés  de  largeur 
fur  environ  trois  pics  &demi  de  profondeur,dont 
le  fond  eft  le  plus  fouvent  enfoncé  ôc  creufé  vers  le 
milieu  , fépatc  par  un  petit  mur  de  brique  B , d’en- 
viron 8 a 9®  de  hauteur  , derrière  lequel  eft  une 
grille  C , fur  laquelle  on  met  le  bois  par  la  bouche 

D,  dont  la  braife  3c  la  cendre  tombent  dans  le  fond 

E , que  l’on  retire  par  la  bouche  F 5 la  Hamnie  s’éle- 
vant , parcourt  toute  la  voûte  A , en  faifant  fondre 
le  calciné , que  l’on  remue  avec  les  râbles , rateaux , 
C^c.  foit  par  la  bouche  G , & la  fumée  s’élève  par  le 
tuyau  de  cheminée  H , en  forme  de  cône  ovale , le 
foyerlfertàmettrele  bois  pour l’ufage  delà  four- 
nette. 

I f (S.  Un  rable  fait  pour  remuer  le  calciné  dans  la  fiour- 
nette , compofé  d’une  platine  courbe  A , percée  de 
plufîeurs  trous  à l’extrémité  d’une  tige  de  fer  B , à 
douille  en  C,  dans  laquelle  eft  arreté  un  manche 
de  bois  D. 

>1  jy.  Un  raieau  fait  auffi  pour  remuer  le  calciné,  coude  & 
méplat  en  A , à l’extrémité  d’une  tige  B , à douille 
en  C , garnie  d’un  manche  de  bois  D. 

1^8.  Un  autre  rateaucoudéen  A,  à l'extrémité  d’une  tige 

B,  à douille  en  C,  3c  garnie  d’un  manche  de  bois  D. 

1 îp.  Une  pelle , A en  eft  la  pelle , B la  tige,  C la  douille 

garnie  d’un  manche  de  bois  D. 

PLANCHE  XL 

La  vignette  de  la  Planche  Xf.  reprefente  un  moulin  à 
cheval  fait  pour  écrafer  Je  blanc  compofé  d’un  ar- 
bre A , mu  parles  IcvicrsB  B tirés  par  des  chevaux. 


Sur  cet  arbre  A eft  monté  un  grand  rouet  C C en 
charpente  d affcmblagc  , arreté  foÜdement  de  taf- 
fèaux  D D , Ôc  foutenu  de  tirans  E E , dont  les  al- 
Juchons  taifinc  tourner  les  lanternesFF,  &c,  font 
moLivoiraucant  de  meules  qui  écral'enc  le  blanc  dans 
les  tonds  des  auges  G G.  Lorfque  le  blanccft  encore 
gros , Ôc  que  le  moulin  eft  rude  , on  peut  arrêter 
une , deux  ou  trois  lanternes  en  fupprimant  deux  ou 
trois  des  fufeauxA  A,  Jig.  160.  dont  chacune  des 
lanternes  eft  compofec.  Cette  figure  repréfente  une 
des  lanternes  du  moulin  garnie  de  tufeaux  A A,  pla- 
teaux B B , arbre  C,  ôc  meule  échancrée  D. 

161.  Un  des  fufeaux  mobiles  de  la  précédente  lanterne. 
L élévation,  16;.  Lepland’un  moulina  bras,  fèm- 
blable  aux  precedens,  compofé  comme  eux  d’une 
meule  échancrée  A , àpivot  en  B , dans  le  fond  d’une 
auge  C , garnie  d un  arbre  D , à manivelle  en  E , 
avec  bourdonnierc  F , arretée  fur  une  piece  de  bois 
G,  arretée  au  plancher  de  l'attelicr. 

I (J4.  L arbre  du  moulin  précédent  j A en  eft  le  pivot  , B 
J embafè  Ôc  fa  clavette  fur  laquelle  pofe  la  meule , 
C la  manivelle , ôc  D le  pivot  à bourdonniere. 

itjf.  La  bourdonniere  à patte. 

i6().  La  crapaudine  du  pivot. 

PLANCHE  XI  r. 

167  3c  itfS.  Des  marteaux  propres  à différensufages  } A 
en  eft  la  tece  acérée,  B la  pomme  auffi  acérée  , Ôc 
C le  manche.  * 

1^9  Ôc  ryo.  reprefentent  des  maiïes  propres  à caflèr  ÔC 
écrafer  le  blanc  pour  la  couverte,  A A en  fontics 
têtes , ôc  R le  manche. 

171  ôc  171,  L’une  une  mailloche,  ôc  l’autre  un  mail- 
let ; A en  eft  la  tete,  ôc  B le  manche. 

’74  & »7^  Des  creufets  propres  à fondre  les in- 
grediens  pour  les  couleurs,  dont  Je  dernier  eft  cou- 
vert d’une  tuile. 

17^  Ôc  177.  L’une  une f.rpetteôci’amre une ferpe,  tou- 
tes deux  faites  pour  couper  Ôc  hather  le  bois  ou  au- 
tres chofes  fcmblablesà  l’ufage  du  four,  compofée 
chacune  d’un  fer  acéré  par  le  tranchant  A,  garni 
d’un  manche  B. 

178.  Un  crible  en  oftet  fait  pour  cribler  les  ingrediens 
pour  les  couleurs. 

179'  Un  petit  crible  à main  , dcftinc  au  meme  ufage  que 
leprccédcnt. 

180.  Un  tamis  fait  pour  paflèr  ou  tamifer  la  couverte  ou 
les  ingrediens  pour  les  couleurs  , garni  de  deux 
poignées  A A, 

181.  Un  petit  tamis  plus  fin  deftiné  au  même  ufage  que 
Je  précédent. 

181.  Un  mortier  en  A , garni  de  fon  pilon  B,  fait  pour 
piler  les  ingrediens  pour  les  couleurs  ou  la  cou- 
verte. 

J83.  Un  marbre  A , garni  de  fa  molette  B , fait  pour 
broyer  les  ingrediens  pour  les  couleurs, 

184  ôc  lôf.  Des  houilles  ou  houes, l’une  droite  Ôc  l’autre 
coudée,  faites  pour  remuer  la  couverte  dans  les  ba- 
quets compofé  d’un  fer  A , a douille  en  B garni 
d'un  bâton  C , qui  lui  fert  de  manche. 
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F{j}  ■ jFi  . 


FERBLANTIER. 


CoyTENAl^T  D 

PLANCHE  I'«- 

La  vignette  repi-éfente  une  boutique  dans  laquelle 
font  cxpofcs  diftcrcns  ouvrages  de  Ferblanterie. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  forme  une  caffetiere  fur  la  bigorne. 
a la  bigorne. 

i.  Ouvrier  qui  lime  un  ouvrage  foudc , pourpouvoir 
y ajufter  un  couvercle. 

},  Ouvrier  qui  fonde  une  caffetiere.  3 la  poîle  à feu, 
dans  laquelle  il  fait  chauffer  les  fers  à fôudcr.  c la 
caffetiere  qu’il  foude.  d le  morceau  de  foudure 
d’ccain. 

■4.  Tas  à Hrellcr. 
y.  Bigorne. 

6.  e Développement  d’un  morceau  de  fcrblanc  taillé 
pour  en  former  un  couvercle,  tel  qu’on  voir  en  h. 
J Développement  d’une  pièce  de  ferblanc  taillée 
pour  en  former  un  entonnoir  tel  qu'on  le  voit  en 
g.  La  partie  l eft  une  autre  pièce  foudée  aptes  coup, 
ainlî  que  le  rebord  /n. 

Bas  de  la  Planche, 

1. 1.  & j.Tas  à canneller  differens  ouvrages  de  ferblan- 
terie. 

4.  Tas  à dreffer. 
î-  & 6.  Bigorne. 

7.  Bigorne  à chantepure. 

&,  Maillet  de  bois  -,  il  fort  à dreffer. 


^ t/  X Planches, 

S>.  Groffe  bigorne  à caffetiere. 

10.  Bigorne  à goulot.  La  partie  a de  la  figure  fert  i 

cet  ufage. 

I  r . Marteau  à planer. 

11.  Marteler. 

13. 14.  17. 18. Différens  marteaux  pour  gaudron* 

ncr  & fabriquer  les  pièces  rondes  ou  demi-rondes. 

PLANCHE  II. 

Fig.  15,.  Cifaille  à banc. 

10.  Cifaille  à main. 

11.  Plaque  de  plomb  , fur  laquelle  on  découpe  avec 
21.  Fer  à fouder. 

ij.  Rochoir  qui  contient  de  la  poix-réfîne  pulvériféc. 

24.  Appuyoir. 

2 J.  Sceau. 

2<S.  Soufflet. 

27.  Grand  tas. 

28.  Tenaille. 

2‘).  Pince  plate. 

JO.  Pince  ronde. 

3 I.  Gouge  ou  emporte-piecc. 

32.  Niveau  ou  équerre. 

H - 54-  H-  3^-  57-  35. 40. 41. 4t.  Différens  cmpoc- 

tes-pieccs  en  étoile,  en  cœur,  enteeffle,  &c. 

43.  Cifcau. 

44.  Autre  emporte-piecc. 


Fcrb  laiilici 


FIL  ET  LAINE. 


Contenant  c/a^ç  p 


L A N c H E s. 


PLANCHE  I'- 

*V^ I G KIT  TE. 

^ig.  i.  Fille  qui  file  au  fiifcaii. 

a.  Femme  qui  file  au  rouet,  cotceT?^.  lo, 

5.  Fille  qui  fait  un  cchcvcau,  en  faifant  pafTer  le  fil 
• d’une  bobine  fur  le  dévidoir, 9. 

4.  Femme  qui  mer  en  pelottes  l’écheveau  de  fil  qui 
eft  fur  la  toiirnette,_/[’^.  1 1. 

Bas  de  la  Blanche. 

■y.  Quenouilles  de  deux  fortes,  ab,  de  le  corps  de  la 
quenouille.  bc,ej]a.  tige. 

<>.  Fufeau  (5c  boude  qui  arrête  le  fil  à fon  extrémité. 

7.  Autre  fiifcaii. 

5.  Happe  fei'vant  de  dévidoir  pour  mettre  le  fil  en 
cchcvcau.  A B la  tige.  B poignée  : i , 1 , 3 , 4 les  bâ- 
tons qui  doivent  être  éloignes  l’un  de  l’autre  d’un 
quart  d’aune. 

9.  Dévidoir.  ab,cd\cs  patins.c/  «/les  montans.  ac, 
ee,bd\c%  traverfes. l’arbre,  n/ilcs  mys.  Im,  Im 
les  cornettes,  g la  manivelle. les  marionettes 
qui  foutiennent  la  bobine  k,  traverféc  pat  une  bro- 
che de  fer  dont  h eft  la  poignée. 

'ïo.  Rouet  à filer  au  pic  (Sc  à la  main , décrit  à Vart  F(L. 

II.  Tournetie  pour  mettre  le  fil  en  pelottes.  AB  la 
tige.  C D le  pié  au  centre  duquel  eft  placé  le  mon- 
tant qui  traverfe  la  grande  ôc  la  petite  croifées. 
EF  GH  la  grande  croifée,dont  les  quatre  bran- 
ches ployent  en  K,  comme  on  voit  en  G,  pour 
qu’elle  tienne  moins  déplacé  quand  on  n’en  tait 
point  ufagei  l’écheveau  eft  tendu  p.it  les  quatre 
chevilles  que  l’on  place  à difcrction  dans  les  trous 
des  branches.  A l’écuellc  dans  laquelle  on  place  la 
pelottc  lorfqu-  l’on  quitte  l’ouvrage.  L.a  baiufirade 
du  pié  fert  à retenir  les  pelottes  qui  font  faites: 
Au-delTous  de  l’écucllc  A,  & à la  partie  intérieure 
delapetite  croiféeeft  une  cavité  qui  reçoit  la  pointe 
de  la  tige  A B,  enfortc  que  cette  machine  peut 
tourner  librement. 

PLANCHE  IL 

Tig.  I.  Dans  la  vignette.  Ouvrier  qui  fait  tourner  le 
rouet  pour  retordre  du  fil. 

a.  Fille  qui  fait  une  bobine  compofée  de  deux  fils. 

3.  Élévation  pciTpcélive  du  rouet  de  l’ouvrier, _/zg  i. 

4.  Coupe  tranfvcrlàle  du  rouet. 

y.  Le  fommicr  du  rouet. 

(6.  Profil  de  rafpe  ou  dévidoir. 

Toutes  ces  figures  font  expliquées  à l'arùclt 
Fil. 

PLANCHE  ï l.  bis. 

’Motdin  quand  pour  retordre  les  fils  ^ laines^  «Sec. 
décrits  à C article  Fil, 

La  vignette  reprefente  le  moulin  en  perlpcéiîve, 


avcc/.i  rpiic  qi„  comi-nii.iiq,,,;  le  monverrent , ctiive 
les  croifces  de  laquelle  une  ou  deux  pcifoiincs  fc  pla- 
cent pmir  les  poullcr,  & taire  tourner  la  roue  du  feus 
convenab  e:  ce  moulin  eft  monté  de  quarante -linit 
hileaux  , dont  on  a feulement  reprefenté  les  vingt-quatre 
anterieurs , pour  éviter  la  confufion. 

Bas  de  la  Blanche. 

Fig.  X.  Élévation  géométrale  du  moulin  du  côté  op- 
fente  ^ '''en'"':  repré- 

J.  Élévation  du  côté  du  moulin  qui  ftit  face  à la 
grande  roue;  on  voit  la  difpolîtion  du  rouage 
qitt  rair  tourner  J afpe.  ^ 

4-  Partie  des  longues  tables  qui  fait  voir  la  difpoÉtion 
des  tufeaux , celles  des  bobines  , éc  des  poulies  qui 
fervent  de  guide  a la  courroie  (ans- fin  qui  les  fait 
wutner.  g meme»,  tufeau.  A bobine  chargée  de 
fil  a retordre,  t coul,mt  qui  reçoit  dans  un  trou 
ond  la  partie  inferieure  du  tufeau,  & dans  11  fente 
la  crapaudine  élut  laquelle  le  pivot  du  fufeau  re- 
polc.  ( une  des  poulies  qui  lérvent  de  guide  à l.i 
courroie  <;  broche  ou  axe  de  la  poulie  qui  tr.i- 
verfc  lcs  deux  tables  cV  la  poulie,  u couronue.cv  y 
boucles  aux  extrémités  du  fifde-fcr  »y,  qui  „ài- 
dent  le  fil  Je  la  bobine  vers  l'afpe,  ® 

!■  Plan  géométr.-J  de  tout  le  moulin,  pris  d la  hau- 
tcur  de  la  roue. 

planche  III. 

Moulin  rond. 

Fig  t De  la  vignette.  Moulin  en  pcrfpeaivevû  du  côté 
du  rouage  qui  conduit  l’afpc. 

I.  Partie  du  meme  moulin  vûe  du  côté  de  la  mani- 
velle, par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  mouvoir 
toute  la  machine. 

J.  Plan  géométral  du  moulin  & de  laçage  qui  ren- 
terme  les  roues. 

4.  Élévation  latérale  de  la  cage. 

y.  Élévation  de  la  longueur  extérieure  de  la  cage 
(?.  Partie  des  courbes  qui  foutiennent  les  tufeaux  ’ au- 
délions  en  G eft  un  des  coiilans;  il  eft  fourchu  pour 
rccevo.r  la  pièce  de  verre  H,  fur  laquelle  repofe 
le  pivot  inferieur  du  tufeau.  ^ 

planche  IV. 

La  vignette  repréfente  le  moulin  ovale  en  perfnec- 
t.ve:  ona  luppnme  lafpc&les  bobines  poftérieums 
pour  evtter  la  confufion  : cette  machine  eft  mue  à bras 
par  la  manivelle  de  la  roue  O. 

Bas  de  la  Blanche. 

Fig.  1.  Plan  géométral  du  moulin. 

5.  Coupe  tranfvcrfale  du  moulin. 

4.  Partie  de  l’élévation  du  moulin, 
y,  Alpe  ou  dévidoir. 


UOlOf 


Rouet,  Deindouv 


Osuj'j-icr  Del  ■ 


Ocrujxner 


/ II,  Moulin  Rond. 


PlIV. 


Goujir^'  Del  - 

h il , Moulin  Ovale. 


Je  ■ 4 • 


Lbd  Im— j .n.  ■\P,\.Âr 

i ■Z  ^ i.  S ae> 


fleuriste  artificiel. 


Contenant  huit  Flanc 


planche  !■", 

JL  EeurJ  ™ f ‘■'P"''""  ""  oïl  plu- 

lieurs  ouvriers,  ouvrières  & cnEins  font  occupés 
diverfcnent  à foire  des  fleurs  artificielles  TlW  eirÏÏ 
^ranger  des  fleurs  enfemble , un  en  i i découper  avec 
des  cmporte-piec-es  s d’autres  en  C à faire  derboutoL 
une  ouvriercendagauffreravec  la  machine  â gaiiffrer  • 
un  en  e a étendre  le  velin , la  toile  ou  auïe  é oVf  ' un  eû 
y a tourner  le  vel.n  fur  le  fil  de  fer  , tandis  qu’un  00'^ 
°™P‘'  ^ tuurner  la  roue  du  rouet  ; une 
lemme  en  4 a gauffrer  au  fer  . & les  autres  en  l à faim 
des  boutons,  ajulfer  des  fleurs,  &c 
Plans  d emporte-pieces  de  feuilles  de  fleurs. 

olamd'éi'  ■'  ^ '''PUfP'UtPUt  autant  de 

fleu  s ^ '^P?‘'«-P'““  propres  i faire  des  feuilles  de 
on  les  -Inf °"  ‘r  rononcules.  Ainfi  faites  , 
,TJ  r "Pp'''!';'  Pur  l«  autres , les  plus  pc- 

ti  es  fur  les  plus  grandes;  étant  montées  enfemb^e 

rénonadè!"'  d’anémone  ou  de 

''rarndïSeursT'’”"'''’’''""  P"'"'  f'uM^du 
coeur  des  Heurs  d anemone  ou  de  renoncule. 

nés  'ou'  d '"'P°r"'Pi«ds , de  fleurs  d’anémo- 
nés,  ou  de  renoncules,  appellées  iomons  d’or. 

defe„;'s',/arébc“ine.™''°"'‘‘’‘"“ 
planche  II. 

flans  d’importe-pieas  de  feuilles  de  fleurs. 
^'é^L'nié'  '■  “P'"''"'™'  PLins  de  toute 

r=:.rfd’;]ii'etéTï'L;^r;  rs  o“d’''“'““ 
_^pet,tsp„„rlesfeui,lesé|^Jm.!;dîs^'éiTSe':é“ 

• . ij.  14.  If.  ic.  Plans  d emporte  - pièces  de 

tome  grandeur  pour  des  feuilles  de  fleurs  de  rofe 

de  fleéfr's  d’man^:"  f'-"- 

''kétéis'éléïa.rï'”*’''”''’"” 
''flc«sdep'’étfiufàr'’°""‘’"“‘  '’°™  ■*“  * 

planche  III. 

Plans  d' emporte-pieces  de  feuilles  de  purs. 

Usp.  I.  a.  (>  ; repréfentent  des  plans  d’emporte- 
pieces  pour  des  feuilles  de  fleurs  de  jafniin  de  France. 

4.  f.  I lans  d emporte-pieces  pour  les  fiuilles  des  fleurs 
de  jalmin  Hiune. 

"degn'éfléé'Zéb".'^"^"^°“'‘'“ 

*■  d;  gimflce  fimX"''""^  ■*“  fl-- 

'“dé'fléur's'J;  fl" 

"dc'fleéifs  7e  géenTdf''"’'"’"'''’''^^  f-'"- 

■'dé^Zs^Ü 

“fle^isdiZuleZor’^''"^  fl"  fl' 

44. 1,-.  16.  Plans  d’einporte-pieces  pour  des  feuilles  de 
mouches,  feavant  aux  cceurs  de  la  plupart  des  fleurs 

P L A N C H ,E  I V. 

Plans  cC emporte-pieces  de  feuilles. 

Lcsj%.  1.2.  ;.  rt.4,  reprélentent  des  plans  d’emporte- 
Pieces  pour  différentes  feuilles  d’aubépine. 

’■  d7„  fi  fi”  A'^pu/tt-pieces  pour  différentes  feuilles 
de  rolier  l.mple  Sc  double. 

’'fi«  foZux'™’*’'""''*’'""  fl“  ‘'-'fl-  fl' 


^ESyDONT  V N E DOUBLE» 


' 'céédééaSé  fl’'“’P"‘'  P‘"-  P°“  différentes  piè- 
''’pe'rfil.’’'""'  fl’'"’P°-=-P‘P«s  pour  des  feuilles  de 
fl’'“P°“'-P«fi«  Puur  des  feuilles  de 
"*déZé7e^''  fl’'™P°''"=‘P'roes  pour  des  feuilles 

planche  V. 

Plans  cT  emporte-pieces  de  feuilles. 

Les /g.  I.  d-  - repréfentent  des  plans  d’emportc- 
picces  pour  differentes  feuilles  de  feabieufe 
î Plan  fl,'';"P“"'-Pi=ro  P°ur  des  feuilles  de  bilfarnum. 
lico"  fl'"’P°"'-P"^“  Puuu  des  feuilles  de  coque- 

I.  6.  Plans  d’emporte-pieces  pour  différentes  feuilles  de 
croix  de  Jcrulalem  liinple  & double. 

7.S  1 ans  d emporte-pieces  pour  différens  compofés 
de  plulieurs  feuilles  d’œillets  d’Inde 

’■  ée'capuanés™'"'"'  f'-*'- 

"défiafc  fl''"’P'"'-P'"«  Pdur  différentes  feuille, 

' ^ies'de'  Lut"'  fl’™P°"'-Pi««  Puut  différentes  feuil- 

'^d’épii’é“Lfté7‘’'""‘fl'""  fl”®  flfl^fl'-™- 

18. 19.  io.  11.  Plans  d’einporre-pieccs  pour  différentes 
efpcces  de  feuilles  d imagicaiion. 

planche  VI. 

Oull/s. 

'■'P'Afuutc  une  febille  remplie  de  fable , conte- 
nant une  quantité  de  petits  fils  de  fer,  garnis  chacun 
d un  bouton  fait  de  nue  de  pain  , de  filalli  ou  autre 
choff  fcmblable .gomme , expolé  .ainfi à la féchereffe, 

A eft  a r?'hZ'"’''n  fl=  «'urs; 

A ett  la  Icbillc  , B les  petits  boutons 

"BB‘ïésta’’X^™“''"'  '"''-'---ds.  & 

BB'îéstaZhZ.  ^ ^ *'“  --fl',  dd 

--fl', 

'■  BB'fés  béanfheT  * 

C.  Compas  1 A en  eff  la  tête , & B B les  pointes. 

7.  1 oinçon  fait  pMr  percer  des  trous  dans  le  milieu 

maéiJhe.  “ A"  'A  Poinçon , & B le 

8.  Elévation  , A:  p.  plan  d’un  gauffroir  de  cuivre,  fait 
tZ=:"Zct''"^''='‘  ‘'«-Aroir.Bla 

10,  Elévation  , Sc  n.  le  plan  d’un  autre  gauffroir  Je 
cmvre  ; A en  ell  le  gauffroir . B la  tige . & C le  manr 

1 1.  Gauffroir  de  bois  ; A A en  font  les  rainures. 

15.  Gauffroir  de  fer  à mouche  , fait  pour  gaufféer  les 

mouches  des  feuilles  de  fleurs  d'orange  , & autre, 
choies  fcnnblables  5 A en  eft  le  gauffroir,  B la  tige 
U.  le  manche.  ° * 

14.  Couteau  dont  le  taillant  eff  arrondi  : A en  eff  la 
lame  , & B Je  manche. 

lu  Cilbircs  J A A en  font  les  mords,  & B B les  bran-, 
ches. 

16.  Cifeaiix  j AA  en  font  les  raillans , &:BB  les  an- 
nesiix. 


î-leuriste  artificiel. 


te  Elevation , & n-  P'»"  im  autre  crapoile-ptece , 

A en  eft  k laillant  acéré , & B la  tête, 
ti  Table  fur  laquelle  on  travaille  les  e>“''fa8^- 
. Petite  malle  fervant  à redrefler  fur  ie  billot  les  en- 
^iailles  que  les  emporte-picces  y ont  faites  ; A en  cil  la 
tpte  & B le  manche.  , , / 

..  Grolfe  malle  deftinéc  au  meme  ufage  que  la  prece- 
dente A en  ell  la  tête , & B le  manche. 

Petit  maillet  de  bois  -,  A en  ell  la  tete  . & B le  mm- 

C'ros  maille,  de  bois  ; A en  ell  la  tête , & B le  man, 

billot  de  bois , fur  lequel  on  découpe  les  fleurs 
\ les  feuilles  avec  empo.te-pieces  par  le  fecours  des 

tjj™v!lllc  -,  A en  ell  la  meche , & B le  manche. 

planche  vil 

Oülils. 

LesÆe.  I.  i.  cF  J.  reprcfentcni  des  mandrins  à contour- 
ner ; le  premkr  en  forme  de  cône . le  fécond  en  pla 
ou  quarté,  & le  troifieme  en  forme  de  cylindre  ou 

а.  Terrine  à dépofet  ou  broyer  les  couleurs. 

Chauderon  à faire  bouillir  les  couleurs. 

б.  Fié  de  roi. 

l Mrê'dT.rurne't.e;,  dont  l'une  A ell  mobile  par  le 
moyen  d’un;  tringle  à coiil.lle  B.  qui  s aitete  ou  1 on 
uge  à propos  avec  1=  fecours  d'une  vis  C , 1 aulre 
lournttte  D ell  à demeure  fur  la  tablette  E montée 

P.  ^opre  à gaufber  les  Mies. 

^ c’ell  un  chaffis  de  bois  compofe  de  fommicrs  A A , d. 
de  fes  traverlcs  B B que  l'on  atrc.e  fur  une  table  ren  on- 
,ée  de  deux  lumelles  CC  entretenues  de  eontiefiches 
DD, de  traverféesd  un  cylindreE,  fervant  g 
froir  à l'un  des  bouts  duquel  ell  une  manivelle  E que 
l'on  tourne  d'une  main  , tandis  que  de  autre  on  pôle 
la  feuille  d gauftlet  liir  le  g.auffroir  ; la  corde  ou  fi- 
celle G s’entortille  (ut  la  teiiil.e  & ferre  deflus  pM 
le  moyen  d’un  poids  fufpendu  àfon  ex.remue  & 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  l'ex.rémitc  du  gauffroir  que  on 
d:vide  enfuite  pour  recommencer, 
lo  Tade  à couleur  de  rofe.  ...  ^ „ 

II.  Paire  de  pinceaux  ; A A en  font  les  pince.uix  , B 

.x‘’ Et'endoir  propre  à étendre  fur  des  cordes  le  vélin 
la  toile,  ou  autres  étoffes  nouvellement  teintes  , A 
en  cil  l'étcndoir  , & B le  rmŒchr-  ,,  r n 

Planchette  ; A en  ell  la  planchette  , & EB  les 

,/ Chaîffrctte  propre  à faire  chauffer  le  gauffroir  de 

.,^“j^é^wlS:;n=;Aenellleprédeplomb,BIa 

fufée.  J r • 

fS.  Bobine  garnie  de  h!  ou  de  loie. 

17  Verre  contenant  de  la  gonnne.  _ 

is!  Petits  pots  propres  à m«tre  differens  mgrediens. 

10  Rouet  compofé  par  un  bout  de  la  roue  A A ,&  les 

iavons  B B,  de  fon  tourillon  C,  garni  de  manivel.e 
D monté  fur  deux  fuppor.s  E E entretenus  de  con- 
trefiches  F, appuyés  enlcmblc  fur  h t .ble  G,  autre 
bout  de  laquelle  lont  deux  autres 

1 foutenant  deux  counmeis  K K , lur 
kfquels  eft  m'onfae  la bnbine  Emue  par  la  corde  M 

de^la  roue  , donc  le  tourillon  N cli  delline  a fille 

tourner  un  fil  de  f- ’ 
toile  ou  étoffe  , pour  letvir 

Chailc  dont  une  Jes  travetfes  A perc.c  ell  iravet 
fée  & arretée  par  derrière  d'un  moule  a bouton  fitre 
plerB  le  fil  de  fer  mu  par  le  rouet  precedent  . & 
que  l’on  enveloppe  de  vélin  , toile  ou 
X I Petite  terrine  dellincc  a contenir  de  la  colle-force. 


planche  Vîll. 

La  t.  reprcfenle  l’élévation  , & la  fig.  t.  la  moi- 
tié du  plan  d'un  fiirtout  de  table  delline  a conte- 
nir en  forme  de  décoration  fynimctrique  tous  les 
fruits  fucres  , confitures  , liqueurs , & autres  choies 
femblàbles  à l'iifage  des  defferts  Au  milieu  de  ce  fur- 
tout  fc  préfente  un  temple  dedic  a Pomone.^  Cette 
décile  élevée  fur  fon  piédell.il  de  marbre  précieux  . 
orné  de  guirlandes  de  fleurs,  ell  couronnée  de  Icrn- 
blables  guirlandes  attillcmcni  arrangées.  Près  de-la 
foni  des  autels  où  brûlent  continuellement  les  encens 
qurliii  font  offerts  , &dom  l'odeur  fe  répandant  aux 
environs,  peut  devenir  agréable  a raffemblee. 

Ce  temple  élevé  eff  ouvert  par  fes  quatre  faces, 

& prclén.c  à chacune  d'elles  un  ordre  d arcliice- 
aure  tonique  i ce.  ordre  ell  çonipole  de  p.edel- 
taux  Sc  colonnes  furmontes  d entablement  , cou- 
ronnés de  fronton  & de  vafes  antiques;  au  - dclliis 
s'élève  un  dûme  eu  forme  de  calotte  , su  milieu  du- 
quel ell  une  corbeille  de  fleurs  ou  de  fruits , le  tout 
mné  de  mofaïques  en  fleurs  d,es  plus  galantes.  Aux 
quatre  angles  font  des  femmes  fu.van.es  irladeefle, 
tenant  entre  leurs  mains  des  guiihandes  de  fleurs  & 
des  corbeilles  de  fruits.  Aux  environs  de  ce  temple 
plus  bas  font  des  parterres  d eau  . dont  la  lourcc 
vient  d'un  réfeevoit  pratique  dans  I epaifleut  de  la 
calotte  , Si  dont  la  conduite  tr-tverlant  1 cpaiHcur 
des  colonnes  . & pall'ant  par  deflous  les  plateaux  , va 
joindre  & fournir  chacun  des  |ets  des  bafflns.  Ces 
baffins  Banques  par  leurs  angles , de  focles  (ur  Iciquels 
fon,  des  vales  garnis  de  fruits  ou  de  fleurs , lont  envi- 
ronnés de  perrons  & de  charmilles  bordées  de  fruits , 
confitures  . focrerics  , arbrifleatix  , vafes  contenant 
auffides  fruits  mcics  de  fleurs.  A ces  parterres  d eaiy 
l'on  peut  fublliluer  des  corbe.lles  de  fleurs  ou  de 
fruits,  nouvelle  offlandc  à la  divimie,  ou  des  candé- 
labres, fi  c’cll  pendant  la  nuit. 

Ce  fur- tout  fait  pour  une  lable  de  quarante  a lol- 
xante  couverts  , ell  compofé  de  treize  pLiteaux  qu= 
l'on  peur  placer  de  façon  à former  onze  plans  difte- 
rens , pins  petits  ou  plus  grands  les  uns  que  les  au- 
tres, félon  la  grandeur  &Ja  forme  des  tab  es.  Les  il- 
gnes  marquées  d’un  noir  fern.é  nurquciu  la  jonCtioa 
des  plateaux.  . 

Celui  du  milieu  A peut  le  placer  leui.  _ _ 

Le  même  A avec  deux  des  plateaux  circulaires 

Le  meme  A avec  les  quatre  plateaux  circulaires 

Le  meme  A avec  deux  des  pUrcaux  barlongs 

^ Le  meme  A avec  les  quatre  plateaux  barlongs 

® U même  A avec  deux  plateaux  circulaires  D D 
fur  deux  faces.  & deux  des  plateaux  barlongs  B B 
fur  les  deux  autres. 

Le  même  A avec  deux  des  plateaux  barlongs 
B B fur  deux  faces , & deux  des  plateaux  circulaires 

DD  aux  extrémités  de  ces  derniers. 

Le  même  A avec  deux  des  plateaux  barlongs  B B 
fur  deux  fices , deux  des  plateaux  circulaires  D D aux 
extrémités  de  ces  derniers , & les  deux  autres  plateaux 
circulaires  fur  les  faces  cn-travers  fur  celui  du  mi- 

^'^Lc'^meme  A avec  les  quatre  plateaux  barlongs  B B , 
6-c.  fur  les  quatre  faces,  & deux  des  plateaux  circu- 
laires D D fur  deux  faces. 

Le  meme  A avec  les  quatre  plateaux  barlongs  B B, 
é-c.  fur  les  quatres  faces , & les  quatre  plateaux  cir- 
culaires aux  extrémités  de  ce  dernier. 

Le  meme  enfin  avec  fes  treue  plateaux , tels  qu  oa 
les  voit  fur  le  plan  ,Jig- 1- 


FORGES  OU  ART  DU  FER. 

Contenant  cinquante  - deux  Planches,  dont  deux  doubles. 


Na  -liviféles  Planclies  relatives  à cet  art,  en  cir.qfêc- 
lions  i la  première  contient  les  Planches  relatives  à 
l’exploitation  dci  mines  & aux  diftl-rentcs  préparations 
donc  elles  (ont  liifceptib’es  i U fécondé  contient  des 
Planches  qui  ont  rapport  aux  fourneaux  à fer,où  on  fond 
les  gLieufes  5 la  troilîcme  contient  celles  qui  ont  rapport 
aux  fontes  marchandes,  fous  le  titre  de  joumeau  en  mar- 
chandLje  -,  li  quatrième  iedlion  contient  les  Planches  re- 
latives à la  f irgc  propvciTi-n  t dite  , où  on  convertit  le 
fer  de  gueule  en  barres  j U cinquième  feélion  renferme 
toutes  les  Planches  relatives  aux  deux  fortes  de  fenderie. 

PREMIERE  SECTION. 

Ve  L' exploitation  dis  mines  de  leurs  préparations. 

PLANCHE  I«*. 

Tirage  de  la  m'ne  en  roche  à fond  ^ & près  la  [iiperficie 
de  la  terre. 

La  première  vignette  reprc'ènte  une  campagne  dans 
laquelle  on  a pi-rcc  pli-lieurs  puits  pour  tirer  la  mine  à 
fond  , lo't  mine  en  roche  ou  mme  en  grains. 
iig.  I . Mincroi , ou  ouvrier  mineur , qui  tourne  la  ma- 
ni'  elle  du  treu'l  /nn , à h corde  duquel  eft  (îilpendu 
iHi  pau'cr  à anfe  , femblable  à celui  que  l’ouvrier, 
j g 1.  verfe  (ur  le  tas  de  mine  qui  cft  auprès  de  lui , 
t ..J  Icsquatrc  lambatcs,  ou  termes  qui  foutien- 
nent  le  treuil , plus  loin  l’on  voit  1 ouverture  d’un 
autre  puits,  ^Mes  (uppurts  du  treuil. 

1.  Ouvrier , o 1 aide  qui  reçoit  le  panier  chargé  de  mine 
lorlqu’ii  ch  arrivé  au  niveau  des  planches  d f {Jig, 

I qui  recouvrent  une  oartie  du  puits)  ,<Sc  lcrenverfe 
fur  ie  t s de  mine  dc|a  nrce  de  la  minière  , pour 
ctre  eniuite  tvanfportce  au  fourneau  où  elle  doit 
être  fondue.  Auprès  de  la  Jig.  t.  on  voit  l’ouver- 
ture A d’un  autre  puits , dans  lequel  on  a formé 
un  ciivelagc  de  charpente  , pour  empêcher  les  ter- 
res qui  (ont  au  dellus  de  la  minière  d’cbouler  , dSc 
de  combler  le  puits  \ au  delfus  on  a établi  une  ma- 
chine mue  par  un  cheval  pour  cirer  la  mine  ; D 
treuil  vertical,  fur  lequel  les  cordes  s'enroulent  ^ 
le  pivot  inférieur  de  l’arbre , ou  axe  de  ce  treuil  re- 
pofe  fur  une  crapaiidine  fcellée  au  milieu  d’une 
pierre  placée  au  centre  du  manege.  &;  le  pivot  fu- 
pcrieiir  cft  faifi  par  un  collet  appliqué  à une  des  fa- 
ces d’un  des  entraits  de  la  charpente  du  combee  qui 
couvre  le  manege.F  Flevier , à l’excréiniic  F duquel 
cft  attache  ie  palonier  auquel  le  cheval  cft  attaché  j 
on  peut  employer  plufîeurs chevaux  en  multipliant 
le  nombre  des  bras.  B C deux  grandes  poulies  fur 
lefquclles  palTènt  les  cordes  qui  s’enroulent  & fc 
déroulent  alternativement  fur  le  treuil  D,  pour  tirer 
du  fond  de  la  mine  les  paniers  chargés  de  mine 
que  l’on  y attache  , c’eft  le  feau  B qui  monte  H 
Toiture,  ou  couverture  du  manege.  G Prolonge- 
ment de  la  couverture  furie  puits  pour  mettre  'es 
poulies  Sc  les  cordages  à couverr.  On  ne  fait  gucre 
la  dépctifc  de  conftruire  ce  bâtiment  &:  la  machine 
qu’il  contient , que  pour  une  minière  abondante,  & 
dont  l'exploitation  , quelque  confidérabie  qu’ede 
foit,  peut  (è  faire  pendant  iong-tems  par  la  même 
ouverture } telles  font  les  mines  en  roche , donc  le 
banc  a beaucoup  d’cpailîcur,  dans  laquefe  on  pra- 
tique des  galeries  en  tout  fens , refervanc  le  nombre 
de  piliers  nécelTaires,  ainfi  qu’on  le  vou  dans  la  vi- 
gnette du  bas  de  la  Planche. 

La  fécondé  vignette  reprcfencc  une  campagne 
Sc  une  montagne , dans  lefquclles  on  cire  une  mine 


en  roche , foit  à.  fond  ou  près  la  fiiperficie  de  la 
terre. 

5 & 4.  Exploitation  de  la  mine  en  roche  près  I.i  fuperfi- 
cie  de  la  terre  en  travaillant  à ciel  découvert , à la 
différence  de  l’autre  côté  de  la  vignette, j Sc  C. 
où  l’exploitation,  eft  fbiiterreine. 

}.  Ouvrier  qui  avec  un  pic  fiibdivife  un  quartier  de  ro- 
che qui  acté  réparé  de  la  maile 

4.  Ouvrier  qui  perce  un  trou  dans  la  maffe  pour  y fùre 
une  mine , qui  étant  chargée  de  poudre  à c.inon  , dé- 
tache de  la  malfc , des  parties  de  roche,  que  les  ou- 
vriers débitent  enfiitc  pour  en  faciliter  le  tranf- 
porfjcct  ouvrier  (cferc,  pour  percer  le  trou,  d’une 
barre  de  fer  ronde  , dont  l’extrémité  inférieure  eft 
acciée&tiillécen  pointes  de  diamant  par  de-'hllons 
triangulaires  qui  fe  ctoifent  à angles  droits , comme 
aux  mirtelincs  des  fculptenrs , en  levant  & laillant 
retomber  altcraativement  cet  outil  dans  le  trou 
que  l'on  commence  avec  un  pic  ou  autre  outil  con- 
venable ; l’ouvrier  obferve  de  tourner  alternative- 
ment cet  otitil  dans  fes  mains,  afin  que  les  pointes 
de  l’extrémité  inférieure  frappt-nt  dans  diffcrcns  en- 
droits i il  a foin  aufli  de  verler  de  l’eau  d ms  le  trou, 
non-fealemcnt  pour  la  confervation  de  l’outil  , 
mais  aufti  pour  facil'ter  l’extr-iétion  ’îicl’écoiil.  ment 
des  parties  de  la  roche  qu’il  a broyées.  Loifintc  Je 
trou  eft  percé  à la  prnfonileur  rtqiiife  , on  ih  ige 
la  mme  en  y inrroduifint  la  quantité  de  poiidie  nc- 
cellàire  dans  une  cartouche  de  papier  • on  pf.ice  en* 
fuite  la  vcige  de  fer  qui  eft  auprès  de  la  lettre  -,  dans 
le  trou  de  la  mine  , ob.'èrvant  que  la  p.u  tic  infe- 
rieure de  la  verge  de  fer  pénétré  dansl.i  cartouche  i 
on  remplit  enlu'te  le  trou  jufqu  a Ton  ouverture 
avec  de  la  terre  que  l’on  tou  e fortemert , ou  avec 
un  coulis  dî  plâtre  , fi  011  en  a.  Enfuite  on  ret'rc  la 
verge  ou  aigi.iille  de  fer,  au-lieu  de  LiqucUe  on  n-et 
de  la  poudre  qui  fert  d’amorce,  & la  mine  eft  ache- 
vée i il  BC  refte  plus  qu’à  y mettre  Je  feu  .nu  moyen 
d’une  meche  lente  qui  donne  aux  ouvriers  Je  tems 
de  s’éloigner.  / première  foncée,  e première  benne 
ou  relais , d féconde  fondée,  c fécondé  bernte  ou 
relais,  b troifiemc  foncée,  banc  ou  lit  de  lamine  a 
le  fond  de  la  mine. 

On  voit  au-deilus  l’ouverture  d’im  percement  o 
dans  le  coteau  d’une  montagne, parlequel  les  eaux 
d’une  mine  fouierreine  peuvent  s’écouler. 

L'autre  partie  de  la  même  vignette  reprefente 
l’exploitation  de  la  mine  en  roche  fouterreine  , le 
coteau  eft  fiippofé  fradurc  pour  laillcr  voir  l’inté- 
rieur de  la  montagne. 

y.  Mineur  qui  détache  de  la  malTc  un  quartier  de  roche 
en  frappant  avec  une  malle  pefante  fur  I.i  tête  des 
coins  qu’il  a placés  dans  une  tranchée  qu’il  a frite 
auparavant  avec  un  picj  on  met  ordinairement  en- 
tre le  coin  Sc  les  côtés  de  la  fente , des  c.iles  de  bois 
de  chêne  pour  contenir  le  coin , Sc  l’cmpecher  de 
rebondir  fous  le  coup,  c bloc  ou  quartier  de  roche 
fépaié  de  la  malTe,  d panier  d.ins  lequel  on  met  la 
mine  pour  lafortir  hors  de  la  minière  , b pel;e  de 
bois  pour  charger  les  paniers  ouïes  brouettes. 

<?.  Ouvrier  qui  tr.iniporte  la  mine  au  moyen  d'une 
brouette  (nusle  riiirs  du  minaret,  par  lequel  on  en 
doitfaiierexnadion,  ^/i-tdiffércnrcs  gilci’cs  les 
unes  etançonneçs,  les  autres  fe  foutenaiit  q’elles- 
memes,  do'ntonatiré  lamine,  e/fincéeou  puits 
recouvtrtdeque'qiiev  planches  répondant  au  puits 
du  minai  et  qui  fert  d’entrée  à la  nùniere,  ôc  par  le- 
quel on  Elit  l’cxiradioii  de  la  mine  au  moyen  de  la 
machine,  1.  première  vignette)  que  l’on  voie 
teprefeméeen  petit  au  haut  de  la  mom-agae 
A 


ï. 
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PLANCHE  II. 

Tirage  & ffatifport  de  la  mine  en  grains  Ô'  ds  la  mine 
Jluviaciie. 

La  première  vignette  repréfente  l’eTcploitation  de  la 
■mine  cagrains  près  la  fupcrficie  de  la  terre. 

Fig.  I.  Mineur  ou  pionnier  qui  pioche  la  mine  & en  ré- 
pare les  pierres  inutiles. 

a.  Chargeur  qui  |cttc  la  mine  fur  le  terrein , & en  forme 
des  tas,  comme  cd  ef. 

3.  Autre  chargeur  qui  emplit  le  tombereau. 

4.  Le  condufteur  de  la  voiture, 

A.  Mefure  ou  feuillette  fervant  à mefurer  la  mine  après 
quelle  eft  lavée  ôc  tranfportée  près  le  fourneau  , 
B B cercles  de  fer.  CC  poignées. 

La  fécondé  vignette  représente  la  traite  de  lamine  Au* 
-viatilc  ou  des  lacs.  _ 

L’éau  eft  fuppoféc  coupée  verticalement  pour  laifTcr 
voir  le  travail  qui  fe  fait  au  fond. 

Ftg.  1.  Pêcheur  de  mine  qui  poulfe  avec  un  rabot  A la 
mine  dans  latrublc  ou  bourfe  B C,  que  le  fécond 
ouvrier  lui  prélènte. 

a.  Pêcheur  qui  tient  le  manche  de  lairuble.avec  laquelle 
il  racle  le  fond  du  lac  i cette  trubie  eft  compofée 
d’un  arc  de  fer , au  fommet  duquel  eft  une  douille 
qui  reçoit  un  manche  de  bois  de  8 ou  10  pics  de 
longueur  ; fur  l’arc  de  fer  eft  attaché  le  filecqui  for- 
me la  trubie  ou  bourfe  faite  de  gros  fil , &r  maillée 
comme  les  filets  des  pêcheurs. 

PLANCHE  ni. 

Calcination  de  la  mine  dans  les  fourneaux  de  For- 
denberg, 

La  vignette  reptéfente  deux  fours  de  calcination  fous 
un  même  hangard,  l’unTzg.  i.  eft  vuidc  , ainfiquelon 
peut  voir  par  la  porte  A j l’autre  four , Jîg.  1.  eft  char- 
gé , & la  porte  B fermée  , comme  il  fera  dit  ci-après. 

Ces  fourneaux  dont  le  plan  eft  un  quatre , ont  exte- 
tieurement  10  piés  de  chaque  cote  , &r  intérieurement 
xôpiésde  chaque  côté^lcs  murs  ayant  1 piés  d’épaift'eur 
& 14  piés  de  hauteur  \ au  milieu  d’une  des  faces  eft  une 
ouverture  ou  porte  ccincrée  de  6 piés  de  hauteur  & 4 de 
largeur:  c’eft  par  cette  ouverture  que  Ton  retire  la  mine 
lorfqu’elle  eft  grillée  i mais  pour  charger  le  fourneau , 
on  ferme  cette  porte  au  moyen  de  barreaux  de  fer  pôles 
horifontalement  dans  la  baie,  & fouceniie  à des  diltan- 
ces  égales  par  des  crochets  de  même  métal  : c’eft  contre 
les  barrc.aux  que  l’on  applique  intérfeurement  des  pla- 
ques de  pierre  capables  de  refifter  a 1 aétion  du  feu.  On 
voit  en  B , fig.  1.  la  difpofition  de  cette  fermeture  , & 
à côté  de  chacun  des  fourneaux, les  cfcaliers  par  lefquels 
on  monte  fur  le  terre-plein , de  niveau  à la  partie  fupé- 
rieure  des  fourneaux,  par  lequel  on  fait  le  fervice. 

Bas  de  la  Planche. 

3.  Elévation  extérieure  de  l'un  des  fourneaux  j B la  por- 

te j I , a J J , 4 > î 5 barreaux  qui  foutiennent 
les  pierres  qui  forment  la  clôture  du  fourneau. 

4.  Coupe  verticale  du  fourneau  chargé  , pour  faire  voir 

les  différentes  couches  qui  compofent  la  charge  5 A 
première  couche  qui  eft  de  charbon , & a deux  piés 
& demi  d’épailTeur  , B premier  lit  de  mine  de  4 
piésd’cpaiÂeur,C  fecondecouche  dccharbond'un 
pic  & demi  d’épailfeur , D fécond  lit  de  mine  qui  a 
deux  piés  & demi  d’épaiifeur  , E troifiemc  couche 
de  charbon  épailTe  feulement  d’un  pié,  F troifiemc 
& dernier  lit  de  mine  épais  de  a piés.  Le  charbon 
eftenviron  quinze  jours  à fe  cdnfumcr  pour  cuire 
la  mine  que  l’on  emploie  à mefure  que  l’on  en  a 
befoin  pour  alimenter  le  fourneau. 
f.Plan  d’un  des  deux  fourneaux , A laporte,  bc  le  mur 
de  devant  > c die  raur  oppofé  adofle  au  lerce-plcin. 


PLANCHE  IV. 

Calcination  de  la  mine  de  fer,  comme  elle  fe  pratique  dans 
le  Dauphiné  J le  Koujjillon^  la  Navarre  O*  U comté  de 
Faix. 

La  vignette  repréfente  une  colline  fut  le  bord  d’une 
foret,  à laquelle  on  a adofte  un  fourneau  de  chaque  ef 
pece. 

Fig.  I . Fourneau  cylindrique  extérieurement  6c  intérieu- 
rement conique  , conftruit  en  maçonnerie.  Il  y a 
vers  le  bas  une  ouverture  ou  porte  par  laquell  c on 
mec  le  feu.  On  charge  le  fourneau  par  lits,  compo- 
fes  alternativement  de  bois  Sc  de  mine  ; les  lits  in- 
férieurs compofés  des  plus  gros  morceau.x. de  mine. 
L'ouverture  fupéricure  du  four  a p pics  de  diamè- 
tre réduit  à 4 piés  près  du  tond,  Si  environ  10 
piés  de  profondeur,  nou  compris  le  mur  d appui 
qui  environne  l’ouverture  rupcricure. 

1.  Au  bas  de  la  Planche  , coupe  verticale  du  fourneau 
par  la  porte  & rembrafure  qui  y répond  •,  A 1 em- 
brafure,  B la  porte,  C linteau  de  la  porte  ,•  C D 
ED  parois  intérieurs  du  cône  renverfé,  D D mur 
d’appui. 

3.  Plan  du  même  four  vu  à vue  d’oifeau  , B côté  de  la 

porte , D D mur  d’appui. 

4.  Dans  la  vignette , fourneaux  du  pays  de  Foix  j ils  dif- 

ferent des  prccédens  en  ce  que  leur  bafe  eft  un 
quarré  donc  ch.tque  côté  a intérieurement  p pics , 
les  parois  ont  7 piés  d’élévation,  il  y a de  même 
une  porte  au  fondd’uncembrafure  par  laquelleon 
met  le  feu  au  bois  pour  calciner  la  mine  ; le  bois  & 
U mine  font  difpofés  par  lits  alternativement  , le 
premier  lit  eft  compofé  de  charbon  Sc  de  bois  fur 
lequel  on  fait  un  lit  de  la  plus  grolfe  mine  j ce  lit 
eft  recouvert  par  un  double  lit  de  charbon  6c  de 
bois , fur  lequel  on  en  met  un  de  mineconcalféecn 
plus  petits  morceaux  j ce  dernier  lit  dont  la  furface 
fupérieure  eft  conveve , abeaucoiip  plus  d’épaifteur 
que  le  premier , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  fi- 
gure fuivante. 

f.  Coupe  verticale  de  ce  fourneau  par  la  porte  & l’cm- 
brafurc  qui  y répond , A rembrafure , B la  porte , G 
le  linteau  de  la  porte , C D E D les  murs  du  four- 
neau, F première  couche  combuftible,  compofée 
d’un  lit  de  charbon , au  - deftus  duquel  eft  un  lit  de 
bois , G lit  de  mine  compofé  des  plus  gros  mor- 
ceaux, H fécondé  couche  combuftible,  compofée 
d’un  lit  de  charbon  & de  bois  comme  la  précé- 
dente, I lit  de  mine  compofé  des  moindres  mor- 
ceaux, & dont  la  furface  fupétieure  eft  convexe. 

6.  Plan  au  rez-de-chaulFce  du  fourneau , A l’embrafiire, 
B la  porte. 

PLANCHE  V. 

Lavage  de  la  mine  terreufe. 

La  vignette  repréfente  une  campagne  fur  le  bord  d’im 
étang  ou  caaal,  dont  l’eau  eft  alfez  élevée  pour  paftèr 
fur  le  terreitf  fi  elle  n’étoit  retenue  par  une  chauITée  ou 
digue,  dans  laquelle  on  pratique  les  empeliemens  né-. 
eelfaircs. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  lave  la  mine  dans  un  panier  X,  donc 
le  fond  convexe  polê  fur  les  planches  qui  font  au 
fond  du  lavoir  i l’eau  eft  continuellement  renou- 
velléc  dans  le  lavoir,  venant  par  un  petit  canal  fou- 
terrein  qui  répond  à rcmpellcmcnt  d,  & elle  s’écoule 
par  un  autre  petit  canal  fouterrein  que  l’on  peut  fer- 
mer au  befoin,  par  une  petite  pelle,  pour  laiiTcr 
couler  l’eau  par  la  goulecte  X«  dans  un  autre  lavoir 
inferieur  P,  félon  le  befoin. 

Au-dertus  du  lavoir  de  \a  fig.  i.  on  voie  une 
perche  flexible  O , foutenue  par  deux  autres  perches 
en  forme  de  chevalet,  à laquelle  quelques-uns  fuf- 
pendent  le  panier  ou  crible  dans  lequel  ils  lavent  la 
mine. 

1.  Ouvrier  qui  avec  une  pelle  jette  la  mine  du  tas  I dans 
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le  avoir  m ; ce  lavoir , qui  ainfi  que  tous  les  autres, 
cft  foncé  & entouré  de  planches , reçoit  l’eau  par  la 
xigollc  fouterraine  fe  qui  répond  à rcmpellcment  c, 
l’eau  s’écoule  par  une  autre  rigolle /'ou  goulettc  e, 
dans  le  lavoir  inferieur  n,  d’où  clic  fort  par  l’en- 
taille O faite  à la  coftiere  oppofée. 

5 .  Ouvrier  qui  avec  un  riaule  ou  rabot  agite  & laboure 
la  mine  dans  le  lavoir,  pour  l’expofer  au  courant , 
& la  faire  palfer  alternativement  d’un  côté  du  lavoir 
à l’autre  ■,  auprès  de  la  Jigure  ell  un  autre  lavoir  plus 
long  dans  le  lèns  o o,  qui  cft  la  direébion  du  cou- 
rant, que  dans  le  fens  oppofé , qui  cft  la  largeur  que 
la  perfpedivc  fait  paroître  plus  grande  que  la  lon- 
gueur. Ce  lavoir  reçoit  l’eau  par  la  rigolle  h g qui 
pallc  fous  le  tas  de  mine  i j a Ôc  b deux  grands  cm- 
pcllcmens  quiconduifeni  l’eau  à quelques-unes  des 
ulines,  ou  fervent  feulement  de  décharge. 

4.  Ouvrier  qui  retroulTc  ou  relève  la  mine  lavée,  après 
que  toute  l’eau  du  lavoir  eft  écoulée,  au  moyen  de 
l’cmpellement  de  fond  placé  à un  des  angles  du  la- 
voir j cet  ouvrier  forme  un  tas  de  mines  que  l’on 
tranfporte  enfuite  au  fourneau  pour  être  fondue  & 
convertie  en  giicufes  ou  fer  crud,  ayant  préalable- 
ment été  mefurce  dans  la  feuillette  AB  B CC,  Plan- 
che deuxieme,  première  vignette. 

Bas  de  la  Blanche, 

Fig.  i.Plan  du  lavoir  qui  a 6 piés  en  quatre; il  efteom- 
pofé  de  quatre  madriers  ou  coftieics  qui  en  for- 
ment le  cour  DDDD,  Jelquels  font  aftcmblés  à 
queue  ou  encoches,  le  fond  B eft  formé  par  plu- 
lieiirs  planches , & eft  à quatorze  pouces  de  pro- 
fondeur, A coftiere  du  coté  d’amont,  E goulette 
par  laquelle  i’eau  arrive  dans  le  lavoir,  F planche 
qui  recouvre  la  goulette,  CC  les  coftieres  latérales, 
EE  décharge  de  lùperficie  du  côté  d’aval,  lorfque 
le  lavoir  eft  plein  d eau , c’eft  par-Ji  que  les  terres 
délayées  font  emportées  pendant  l’opération, 

I.  Cvible  de  cuivre  percé  de  trous,  que  l’on  folpend  à 

la  corde  de  la  perche  o^Jig,  i.  dans  la  vignette, 
pour  laver  la  mine , M le  crible , N fon  anfe. 

5.  Panier  d’ofier  dont  lé  fert  la  Jigure  i.  de  la  vignette  ; 

ce  panier  a vingt-quatre  pouces  de  diamètre  d’une 
anle  à l’autre,  &:  feulement  vingt  pouces  dans  la 
largeur  X,  la  profondeur  eft  de  huit  pouces. 

4.  Pelle  del’ouvrier,yjgHrs4.  de  la  vignette;  elle  eft  de 
deux  pièces,  A B la  pelle,  B C le  manche;  la  pelle 
a de  A en  B douze  pouces  de  long  , & en  A dix 
pouces  de  large  ; le  manche  B C de  la  pelle  a qua- 
tre pics  & demi  de  long , & un  pouce  & demi  de 
diamètre. 

J.  Profil  de  la  meme  pelle,  pour  faire  voir  comment 

les  deux  parties  font  réunies  par  une  ligature  de 
lil-de-fcr , d’oiîer,  ou  de  corde,  AB  la  pelle,  B C 
le  manche. 

6.  Le  riaule,  rolle  ou  rabot  dont  fè  fort  l’ouvrier, j. 

pour  labourer  la  mine  au  fond  du  lavoir , la  partie 
G H K cft  de  fer  ; la  partie  G H a fopt  pouces  de 
long  & autant  de  large,  la  douilleK  a quatre  pou- 
ces de  long,  pour  recevoir  le  manche  de  bois  K L 
de  huit  piés  de  long  fur  quinze  lignes  de  gros. 

7.  Le  rolle  ou  rabot  vi1  du  côté  concave  & féparé  du 

manche,  G le  tranchant. 

PLANCHE  VI. 

Lavoir  de  M,  Robert, 

La  defoription  de  ce  lavoir  eft  extraite  en  partie  du 

livre  de  l’auteur,  inxwwlé ^ Meihode pour  laver  fondre 

avec  économie  les  mines  de  fer,  lequel  a obtenu  le  prix 

propofé  par  l’académie  dcBefonçon,  en  l’année  17^6. 

Fig.  I.  ou  la  vignette.  A empellement  ^ui  fournit  l’eau 
au  lavoir,  ab  canal  de  huit  pouces  en  quarré,  par 
lequel  l’eau  eft  conduite,  BQ,  de  premier  lavoir  de 
quatre  piés  en  quarré,  e fg  fécond  lavoir  de  même 
grandeur  que  le  précédent;  le  fond  des  deux  la- 
>oiis  eft  élevé  d’environ  quioze  pouces  au-deflus 
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du  terrein , & cft  compofé  de  plaques  de  for  clouées 
aux  madriers,  qui  forment  le  tour  du  lavoir;  ces 
P aques  de  fer  font  percées  de  trous  longs , de  di- 
menfion  à ne  point  laiflcr  échapper  la  mine , c ou- 
verture à la  partie  inférieure  de  la  planche  B C du 
côté  d'amont,  par  laquelle  l’eau  entre  daits  le  pre- 
mier lavoir,  de  planche  de  feparation  des  deux 
lavoirs;  cette  planche  eft  échancrée  pour  lailfec 
pafièr  l’eau  du  premier  lavoir  dans  le  focond  ,fg 
planche  de  clôture  du  focond  lavoir  du  côté  d’aval  j 
cette  planche  cft  aulTi  échancrée , &c  c’eft  par  cette 
entaille  que  l’eau  fuperflue  qui  ne  s’écoule  pas  par 
les  trous  des  enfonçures  des  lavoirs , fort  &c  tombe 
dans  l’enceinte  de  planches  qui  les  environnent, 
d’où  elle  fort  chargée  de  glaife  6c  autresimpuretés 
du  minerai,  par  i’ouvcrture  0,  6c  s’écoule  dans  la 
rivière. 

Deux  hommes,  chacun  armé  d’un  rable-de  fer, 
percé  de  huit  trous , remuent  la  mine  dans  chaque 
lavoir,  en  la  changeant  continuellement  de  place 
pour  l’cxpofor  au  courant,  6c  par  ce  moyen  déta- 
cher les  terres  qui  l'enveloppent;  ils  continuent  ce 
travail  jiifqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  que  le  grain, 
que  l’on  retire  enfuite  des  lavoirs  pour  J’a'monce- 
1er,  comme  on  voit  en  E,  qui  eft  le  tas  de  mine 
lavée  ; on  continue  ainfi^en  prenant  de  la  mine  du 
tasD,  non  lavée,  que  l’on  met  dans  les  lavoirs 
pour  recommencer  la  même  operation. 

Bas  de  la  Blanche, 

I.  Plan  des  deux  lavoirs,  du  réforvoir,du  canal  qui  y 

conduit  l’eau , de  de  l’encailTement  dans  lequel  ils 
font  places,  a canal  qui  amené  l’eau  dans  Je  réfor- 
voir,  b embouchure  du  canal  dans  le  réftrvoir 
Lb;  BC  réforvoir  ; B C e premier  lavoir  dans 
lequel  l’eau  entre  par  l’ouverture  c ; G fonçure  du 
lavoir  ; d ejg  (ccond  lavoir  à la  fuite  du  premier, 
J’eau  y entre  par  l’échancrure  de  la  planche  de,  H 
fonçure  du  focond  lavoir  fur  laquelle  on  voit  dif- 
férens  morceaux  de  mine, y ÿ planche  échancrée, 
par  l’entaille  de  laquelle  l'eau  fuperflue  qui  ne 
s’écoule  pas  par  les  trous  de  la  fonçure  des  lavoirs 
s’épanche  dans  i’cncaiflcment  qui  les  environne , 
6c  for:  par  les  ouvertures  O pour  s'écouler  à la 
riviere. 

J.  Coupe  longitudinale  des  lavoirs,  réforvoirs,  6c  en- 

caillèmcns,  a b canal  qui  conduit  l’eau  dans  le  ré- 
fervoir,  b B h réfervoir,  B planche  échancrée  en-- 
dclTous  pour  laillér  palier  l’eau  du  réfervoir  dans 
le  premier  lavoir,  B G premier  lavoir  dont  J’eau 
s'écoule  partie  par  les  trous  de  l’enfonçure  G , par- 
tie par-dclTus  la  planche  d entiiillée  en-deliùs,a'H/ 
focond  lavoir  , H enfonçure  par  les  trous  de  la- 
quelle l’eau  s’écoule , /'planche  écrancrée  cn-dcflùs 
pour  laifler  échapper  l’eau  fuperflue  (les  graveurs 
ont  mal-à-propos  ombré  en  coupe  les  parties  fiipc- 
rieures  des  planches  d6cj),0  fortie  de  J’cncaiffe- 
ment  par  où  i’eau  s’écoule  à la  riviere. 

4.  Coupe  cranfverfale  par  le  milieu  du  fécond  lavoir , 
cloifon  ou  planche  de  féparation  des  deux  la- 
voirs; ccitc  planche  eft  échancrée  en-deflus,  6c 
l’eau  du  premier  lavoir  tombe  en  cafoade  dans  Je 
fécond  lavoir  par  cette  échancrure, H fonçure  du 
fécond  lavoir,  E fonçure  de  rencaiftèment  qui 
renferme  les  lavoirs,  F foutiens  de  Ja  clôture  de 
l’encaiflcmentjD place  où  fo mettent  les  ouvriers. 

PLANCHE  VIL 

CettePlanche  (Scia  fuivante , repréfontent  le  patouillct 

6c  l’égrappoir , avec  tous  les  dévcJoppemens  néceffaires. 

Fig.  I.  La  vignette  repréfonte  le  patouillet  en  perfpcc- 
tive , l’arbre  N N de  dix-huit  pouces  de  diamètre 
a douze  piés  de  long , y compris  la  partie  qui  fort 
de  moyeu  à la  roue  à aubes,  O O les  tourillons, 

P P les  empoilfcs , cette  roue  non  compris  les  au- 
bes a dix  piés  6c  demi  de  diamètre,  & eft  formée 
par  un  double  tour  de  courbes  liaifonnées  & ac- 
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collées , de  quatre  pouces  &c  demi  de  large  fur  qua- 
tre pouces  d cpaifleur , dans  lefquellcs  s’implantent 
les  coycaux  qui  foutienncni  les  aubes,  au  nombre 
de  vingti  ces  aubes  ont  quinze  pouces  de  large  fur 
dix  de  rayon,  & font  plongées  dans  un  courber,  au- 
quel on  donne  i’eau  au  moyen  d’un  cmpellcraent 
placé  à la  tète  du  courfier  j H H la  huche  compo- 
îee  de  fortes  douves  emboîtées  par  leurs  extrémi- 
tés dans  la  feuillure  des  chalTis  FG,  FG,  qui  avec 
ics  fonçures  L forment  les  cotés  de  la  huche,  qui 
■eft  intérieurement  femi-cylindrique  ôc  de  bx  pics 
enquarréj  au  milieu  du  côté  d’amont  aboutit  un 
■canal  A,  répondant  à un  empellcmcnt  particulier, 
par  lequel  l’eau  vient  dans  la  huche,  Sc  du  côté 
d’aval  eft  une  pelle  à long  manche  C>  que  l’on 
ôte  lorfquc  l’on  veut  lailTcr  écouler  l’eau  & la  mine 
lavée  dans  le  lavoir  S , en  pallant  par  le  canal  M & 
la  gouttière  Q}  ce  lavoir  a une  pelle  de  fond  T, 
•que  l’on  levedans  fes  coulilfes  pour  mettre  le  la- 
voir à fec  & en  retirer  lamine  lavée,  pendant  que 
d’autre  mine  que  l’on  a introduite  dans  la  huche  y 
éprouve  la  meme  préparation. 

L’arbre  eft  garni  de  trois  barreaux  R RR  de  fec 
coudes  en  double  équerre  fur  l’angle,  & tournés 
de  façon  à préfenter  une  de  leurs  arctes  à la  mine 
que  l’on  a jettée  dans  la  huche , ce  qui  la  divife , la 
délaye  dans  l’eau  perpétuellement  renouvcllée  qui 
vient  par  le  canal  A du  côté  d amont;  i eau  char- 
gée de  la  terre  de  la  mine  eft  évacuée  à mefure 
par  une  ouverture  à un  des  côtes  de  la  huche,  & 
s’écoule  dans  le  courfier. 

Les  barreaux  font  difpofcs  en  tiers-point,  & 
font  arrêtés  par  des  coins  dans  le  corps  de  l’arbre 
cnlbrte  que  la  partie  entre  les  deux  coudes  puide 
s’approcher  jufqu’à  un  demi-pouce  près  de  la  fur- 
fece  intérieure  de  la  huche. 

Z.  Ouvrier  qui  charge  l’égrappoir  en  jettant  la  mine 
par  la  trémie  pofée  fur  le  courant  qui  aboutit  au 
haut  de  l’égrappoir  A , placé  au-dcITus  d’un  lavoir, 
dans  lequel  la  mine  tombe  à-iravers  la  grille  de 
cette  machine,  tandis  que  les  pierres  & autres  corps 
de  plus  gros  volume  que  la  mine,  font  entraînes 
par  le  courant  au-bas  de  l’cgrappoir. 

J.  Ouvrier  qui  avec  un  table  ou  rabot  rnircrtible  la  mine 
qui  eft  tombée  dans  le  lavoir,  l’eau  s’écoule  par 
une  décharge  de  fupcrficie  , comme  il  a été  ci- 
devant  expliqué. 

Bas  dt  la  Flanche. 

F/£.4.  Plan  général  du  patouillet,  û queue  dclapelleqtie 

* l’on  levé  pour  fournir  dans  le  courfier  l’eau  à la 
roue,  A A canal  répondant  à un  petit  empellement 
particulier  qui  fournit  l’eau  à la  huche , B Claroue, 
N N l’arbre  , O O les  tourillons , P P les  cmpoil^ 
fes , R R R les  barreaux  , F E F E chaifis  de  la  hu- 
che , L L fonçurc  de  la  huche  , D gouttière  pour 
rejetter  dans  le  courfier  l’eau  fuperfluc,  Q déchar- 
ge de  la  huche  dans  le  lavoir  S. 

PLANCHE  VIII. 

Cette  Planche  eft  la  fuite  de  la  précédente. 

flg  î"  Profil  & coupe  du  patouillet  par  un  plan  paral- 
lèle à la  longueur  du  courfier.  a pelle  du  courfier 
qui  fournil  l'eau  à la  roue  , N l’arbre  de  la  roue  , 
R RR  les  barreaux  , A canal  par  lequel  l eau  entre 
dans  la,  huche  , F G différences  pièces  du  chalTis 
de  la  huche,  H H les  douves  de  la  huche  , L fon- 
çurc du  côté  du  courfier,  D ligne  ponétucc  du  ni- 
veau de  l’eau  dans  la  huche  , E ouverture  ou  dé- 
charge de  fuperficic  dans  le  courfier  pour  rcjetiet 
les  eaux  chargées  de  terre , C pelle  de  déchargé 
pour  vuidet  la  mine  lavée  par  le  canal  Q dans  le 

lavoir  S.  , / l n j 

C.  Repréfentation  perfpeétive  & fur  la  grande  echelle  de 
l’égrappoir  , N canal  qui  apporte  l'eau  lurl’égrap-- 
poir , O tremie  dans  laquelle  on  jette  la  mine  qui 
eft  auffi-tôt  emportée  par  le  courant  le  long  de  la 
grille,  À H A la  grille  compofée  de  barreaux  re- 


prélcntés  plus  en  grand  dans  la  Planche  fiiivante  , 
on  a fraéluré  une  des  membrures  ou  jumelles  pour 
laifier  voir  la  grille , B B les  jumelles  ou  mem- 
brures de  fiK  piés  de  long  fur  huit  & quatre  pouces 
de  gros , efpacées  de  huit  pouces , C C extrcmicc 
des  entre-toifes  qui  affcrmiiTent  les  jumel'es,  D D 
les  mortaifes  dans  lefquellcs  pafient  les  tenons  dt-s 
entre-toifes,  EE  mortaifes  dans  les  tenons  pour 
recevoir  les  clés  E F,  I lavoir  au-delTus  duquel  l’c- 
grappoir  eft  pofé  en  talud , L côtiere  du  côté  du  la- 
voir fur  lequel  eft  appuyécrcxtrcmicé  inferieure  Je 
l’égrappoir. 

7.  Elévation  de  l’égrappoir  vu  par  une  de  fes  extrémités , 

B B les  membrures  ou  jumelles , D D i’encretoife, 
CC  tenons  de  l’entretoife,  E E emplacement  des 
mortaifes  des  tenons  pour  recevoir  les  des , FF 
les  clés. 

8.  Coupe  tranfverfale  de  l’égrappoir  dans  le  milieu  de 

fa  longueur,  B B les  jumelles  ou  membrures,  GG 
raînures  dans  lefquelles  oh  introduit  les  barreaux 
qui  forment  la  grille  de  1 égrappoir. 
p.  La  iicmie. 

PLANCHE  IX. 

Reprè/entanon  perfpeclive  & développement  et  un  hocard. 

La  vignette , le  bocard  en  perfpetftive  ; il  eft  conftruit 
dans  la  chauffée  d’un  étang , dont  il  n eft  fepare  que  par 

refpacenécelfaire  poiirl’empcllement.  ^ 

Le  bocard  eft  compofe  d’une  roue  a aubes, d un  arbre 
horifomal,  garni  de  cames  &:  d’un  nombre  de  pilons 
convenable  , dont  la  chute  réitérée  pulvérifc  les  mine- 
rais qui  ont  befoin  de  cette  préparation.  A 1 cmpelle- 
ment  de  la  roue  que  l’on  leve  pour  donner  1 eau  dans 
le  courfier , C la  ro^e  à aubes  de  8 pies  de  diamètre , y 
compris  les  aubes  qui  ont  i f pouces  de  large  <8c  10  de 
hauteur , & font  au  nombre  de  feize  ; le  corps  de  la 
roue  eft  formé  par  deux  rangs  de  courbes^  adolTecs  ,djns 
Iclquels  font  affermis  les  coyeaux  qui  (outicnnent  les 
aubes  ; l’arbre  E F a environ  1 1 piés  de  long  fur  10  pou- 
ces de  diamètre,  & eft  garni  de  1 ^ cames  difpofees  en 
hélice  à trois  filets  , pour  lever  trois  fois  a chaque  ré- 
volution chacun  des  pilons  ; G un  des  tourillons. 

La  cage  du  bocard  eft  compofée  de  deux  fortes  jumel- 
les I H , de  7 à 8 piés  de  longueur  fur  1 8 & i i pouces 
d’équ-u-riftage  ; elles  font  élevées  à plomb  fur  une  forte 
femelle  d environ  9 piés  de  long  fur  1 8 à lo  pouces  en 
quatre  : cette  femelle  repofè  & eft  aftemblee  a encoche 
fur  deux  longrines  d’un  pie  d equarrilfage  , qui  font 
placées  au-deffous  & a plomb  des  jumelles  qui  fontaf- 
fermies  daus  la  fituation  verticale  par  quatre  jambes  de 
force  embrevées  haut  & bas , favoir  les  deux  latérales , 
N dans  les  larges  faces  des  jumelles , & fur  la  femelle  , 
les  deux  autres  M le  font  aux  petites  faces  des  jumelles 
& à l’extrémité  des  longrines  du  cote  d aval. 

Entre  les  larges  faces  des  jumelles  ^qui  font  entrete- 
nues par  le  haut  par  les  moifes  clavetees  K L , font  pla- 
cés cinq  pilons  qui,  avec  le  jeu  néceftaire,  occupentun 
efpace  de  17  pouces , les  pilons  ayant  chacun  \ pouces 
d’équarrifiage.  ^ 

Les  pilons  font  garnis  chacun  d’un  mentonnet  a une 
hauteur  convenable,  pour  que  les  carnes  de  1 arbre  puif- 
fent  les  rencontrer,  & à leur  extrémité  inférieure  d’une 
plaque  de  fer  dont  on  trouve  la  figure  dans  le  bas  de  la 
Planche.  , ^ a r 

Au-devant  des  pilons  du  côte  d amont , eft  un  elpacc 
O , où  on  jette  le  minerai  que  l’on  veut  pulvérifer,  & 
plus  haut  l’cmpcllemcnt  B qui  fournit  l’eau  au  bocard  ; 
on  a fradurc  la  joyere  ou  paroi  antérieure  abc  pour 
lailTcr  voir  l’intérieur  de  l’efpace  O , & le  minerai  que  le 
courant  emporte  fous  les  pilons  ; le  minerai  fumfam- 
ment  trituré  , eft  emporté  par  le  courant  à-travers  une 
grille  à barreaux  horifontaux  dans  le  lavoir  P , ou  il  fc 
dépofe,  & d’où  enfuite  on  le  retire  , après  avoir  laifte 
écouler  l'eau  du  lavoir,  pour  enfuite  le  tranfportcr  au 
fourneau. 

Bas  de  la  Flanche. 

fig.  t.  Plan  général  du  bocard.  A Empellement  de  laroue 
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à aubes  , C D la  roue  , E F l’arbre,  G g les  tou- 
rillons , B l’empelJcmcnt  du  bocaid , H I les  jumel- 
les , K i Ll  les  moifes  clavetces , N n les  jnmbes 
fur  la  femelle,  M m les  jambes  fur  les  longrincsi 
^ 3 ^ ^ 3 > 45  y pilons  j (? , 7,  8 , 9 , lo  les  ca- 
rnes , S canal  par  lequel  le  minerai  fuffifammentpul- 
vérifé  pafle , apres  avoir  traverfé  la  grille  pour  en- 
trer  dans  le  lavoir  P , T verfoir  de  fupcrficie  pour 
écouler  les  eaux  du  lavoir. 

Elévation  du  bocard  du  côtéd’aval  ou  de  l.a  grille  , 
H I les  jumelles , K i une  des  deux  modes , N n les 
jambes  fur  la  femelle  , Q y la  femelle  , M m les 
jambes  fur  les  longrincs,  R/-rcxtrcmitédes  longri- 
nes,  Yy  entretoife  ou  guide  d’en-bas  des  pilons, 
Y U la  grille , X taque , ou  plaque  de  fer  placée  en- 
tre les  deux  jumelles,  &:  encaflrce  de  fon  cpailfeur 
dans  la  lemelle;  c eft  lur  cette  taque  que  les  pilons 
ecrafent  le  minerai  n , i,  j,  4,  î les  pilons. 

3.  Développement  en  grand  de  quelques  parties  du 
pilon,  Sc  de  l’arbre  tournant,  N le  centre  de  l’arbre 
tournant,  B une  came , C inentonnet,  D la  clavette 
qui  eft  elle-même  clavettce,  E frette  au  bas  du  pi- 
lon , F plan  du  dcilous  de  la  ferrure  du  pilon , de  la- 
quelle on  voit  le  profil  en  1 , i , E e queue  de  la 
ferrure  du  pilon. 

4.  Quelques-uns  des  barreaux  de  la  grille  V u du  bo- 
c.lrd  & de  la  grille  A H A de  l’égrappoir  repréfenté 
dans  la  Planche  précédente,  a b un  de  ces  barrc.iux 
coupc  en  deux  , ils  font  quarrcsparles  deux  bouts, 
& le  milieu  eft  triangulaire  ; le  côté  qui  le  prélcnte 

‘l^us  la  figure  , cft  celui  qui  cft  tourné  du 
côté  d’aval  dans  le  bocard,  & en-deflbus  dans  l’é- 
grappoir,afin  que  les  corps  qui  doivent  être  criblés 
par  cette  grille  , ne  s’y  arrêtent  point,  trouvant  le 
palTage  plus  ouvert  du  côté  de  la  fortie,quc  de  ce- 
lui de  l’entrée. 

PLANCHE  X. 

Pla7i  general  du  bocard  compofe. 

^ La  defeription  efi  extraite  d’un  mémoire  qui  nous  a 
etc  communique  par  M.  Grignon  , maître  de  forge  à 
Bayard  fur  Marne. 

^La  connoilïànce  fuppolèe  des  meilleurs  minerais,  il  cft 
necefiaire  de  les  rendre  dans  1 état  Je  plus  avantageux 
pour  être  fournis  à l’atftion  du  feu , foit  en  les  brifnnt 
feulement  pour  les  divifer , afin  que  préfentant  plus  de 
uirfacc  , ils  foient  plus  intimement  & plus  prompte- 
ment pénétrés  par  le  feu,  foit  en  féparant  de  leurs nuf- 
fes  des  corps  etrangers  qui  abfoibcroicnt  inutilement 
une  partie  de  la  chaleur , ce  qui  fruftreroit  d’une  partie 
du  produit,  ou  qui  altérant  leur  efténcc  , communi- 
queroient  une  mauvailè  qualité  à la  fonte. 

Il  y a en  général  deux  efpcces  de  mines  de  fer , l’une  eft 
en  malles  compaétes,  1 autre  en  grains  plus  ou  moins 
gros  i chacune  de  ces  efpeces  exige  des  préparations par- 
ticulières. 

Les  mines  en  malles  font  ou  pures  ou  fulphureiiles, 
ou  terreufes:  les  mines  pures,  c’eft-à- dire  qui  ne  con- 
tiennent rien  au-delà  de  la  fubftance  métallique  , n’ont 
befoin  pour  être  admifes  au  fourneau , que  d’être  brifées 
au  forcir  de  la  minière,  en  morceaux  donc  les  plus  gros 
n’excedent  p.as  un  pouce  cubique  -,  i]  eft  nécclTaire  de 
griller , concafter  ôdaver  les  minesfulphureufes  & quart- 
zeufes  j les  mines  feulement  terreufes  qui  font  envelop- 
pées , ou  qui  renferment  dans  leurs  cavités  des  parties 
terreufes  , n ont  befoin  que  des  deux  dernicres  opé- 
rations. 

Les  mines  de  lafecondc  cfpece  font  en  grains  globu- 
leux, détachés,  ou  agiutinés  par  un  peu  de  fpath  ou  des 
terres  bolaires , les  filons  ou  les  amas  de  ces  mines  font 
environnes  ou  traverfés  par  des  lits  de  fable,  de glaife, 
de  petrifications , ou  de  caftinc,  dont  la  Icparaiion  ne 
peut  ifi  tajrc  que  par  un  lavage  approprié. 

Un  meme  fourneau  conlomme  louvent  de  toutes  ces 
efpeces  de  minerai } il  cft  donc  elfenticl  de  trouver  une 
machine  qui  puilTc  s’appliqucràlcurdifféreiucaradcre, 
C elti  avantage  de  celle  que  l’on  va  décrire. 
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Le  bocard  compofé  cft  une  machine  compofée  d’un 
bocard  fimpie , d’un  patcxiillct , d’un  lavoir&d’un  égrap- 
poir  , à-travers  lefqucls  pafte  le  minerai  ; le  bocard  , 
lèmblableà  celui  décritei-devant,  eft  compofé  de  deux 
jumelles  N N perpendiculaires  , alfemblées  & arebou- 
tées  fur  une  femelle  i elles  font  diftantes  l’une  de  l’autre 
de  pouces  pour  recevoir  cinq  pilons  i , , 3 , 4 , p , 

de  cinq  pouces  quarrés  chacun , auxquels  font  alfem- 
blés  à angles  droits  des  mantonnccs  de  fonte  ou  de  boi.s, 
qui  répondent  à trois  mngsde  cames  de  fer  M M,  efpa- 
céesàtici'S-point  fur  la  circonférence  de  l’arbre  horifon- 
talG,  qui  eft  mu  pari  élion  de  l’eau  lur  la  roue  vertica» 
les  H , en  forte  qu’il  y ait  toujours  un  pilon  levé  entre 
un  qui  s’élève  & un  qui  retombe  i ces  pilons  font  gar- 
nis à la  partie  inférieure  d’une  frété  &c  d’une  plaque  de 
fer  perceedecinq  trous,  pour  recevoir  cinq  fiches  for- 
gées fur  l’ciampure  des  trous  5 au  lieu  de  cette  plaque  , 
fouvem  on  metun  pilon  de  fonte, du  calibre  de  lapicce 
de  bois , fur  quatre  pouces  de  hauteur  : ce  pilon  de  fonte 
cft  pénétré  d’une  queue  de  fer  forgé  qui  en  occupe  le 
centre  ; cette  queue  s’enfonce  perpendiculairement  dans 
la  piece  de  bois. 

Les  pilons  retombent  fur  une  plaque  épailTe  de  fer 
fondu , qui  occupe  tout  l’efpace  entre  les  iiimcllcs , &•  eft 
encaftrée  de  Ton  cpailTeitr  dans  la  foie  ou  Icmellc  dans  la- 
quelle les  jumelles  font  alfemblées  ; les  jumelles  (ont 
garnies  intcrieurcmcm  à leur  partie  inférieure  de  pla- 
ques de  fonte  de  ii  pouces  de  hauteur,  pour  éviter  leur 
prompte  ruine  qui  naîtroit  du  frottement  continuel  des 
pilons  qui  les  avoilinent  : les  jumelles  font  reliées  en- 
femblc  par  quatrctravcrfcsPP,quipénetiem  les  jumel- 
les en-haut  & en-bas,  &c  font  retenues  par  des  clés  Sc 
des  coins  -,  ces  traverfes  font  de  fer. 

Un  courant  d eau  d’environ  trente  pouces  de  volume 
qui  entre  par  l’empcilement  C,  poulie  fous  les  pilons  le 
niincmi  que  l’on  précipite  dans  l’auge  F ; cette  auge  donc 
le  plan  cft  un  tr.apeze,  eft  formée  par  deux  joyercs  de  bois 
aboutilfantes  aux  jumelles,  & fc  rcllcrrcnt  du  côté  d'a- 
mont oudcl’empcllcment  C j le  minerai  trituré,  paîiri 
& délayé  par  la  chute  réitérée  des  pilons  , cft  forcé  p.ar 
le  courant  de  l’eau  à palfer  à- travers  de  la  grille  qui  eft 
appliquée  aux  jumelles  du  bocard  du  côté  d’aval , pour 
arriver  par  les  gouJeitcs  aoix  y dans  une  des  deux  hu- 
ches du  patouillet. 

La  grille  ne  doit  point  être  formée  de  barreauxaffem- 
blés  & fondés  fur  un  cadre  ; il  eft  plus  commode  Je  la 
former  de  barreaux  qui  n’ont  aucune  liailbn  entre  eux , 
parce  qu’ayant  différentes  efpeces  de  minerais  à traiter^ 
il  fauterpacerdiftéremmenr  les  barreaux, pour  les  greffes 
mines  il  faut  fix  à fept  lignes  dediftance  , feulement 
trois  ou  quatre  pour  les  mines , ce  qui  obligeroit  à avoir 
nombre  de  grilles  differentes  \ d’ailleurs  un  barreau  qui 
eproiiveun  accident,  met  la  grille  hors  de  fervicc 

Pour  éviter  ces  inconveniens  il  faut  creufer  à la  partie 
intérieure  de  chaque  jumelle,  du  côté  d'aval,  une  feuil- 
lue d un  pouce  deprofondeiir.deux  pouces  & demi  de 
arge.&qiunze  pouces  de  hauteur,  depuis  le  niveau  de 
la  plaque  de  tonte  fur  laquelle  retombent  les  pilons  jitf- 
quau  niveau  des  traverfes  intérieures.  Il  faut  enf.ite 
brocher  tortement  un  guide  d'un  pouce  d'épaiifeur  fur 
vingt  lignes  de  largeur  pour  former  une  coulilfc  à cha- 
cune des  jnmdles  ; pour  former  la  grille  il  faut  des  bat- 
reaux  triangulaires  de  vingt  - huit  pouces  de  longueur 
dont  les  bouts  refoulés  & forgés  qu.irrémeiit  fur  fept  i 
huit  lignes  de  groffeur,  portant  à plat,  un;  des  faces  de  U 
paitie  triangulaire , le  préfcncc  du  côté  d’amont , & l’ar- 
rcte  oppolée  du  côté  d’aval  ; ou-bien  on  employera  des 
barreaux  quarrés,  dont  lesboiits  refoulés  quarrément  & 
pofant  horifontalcment,  Je  milieu  du  barreau  préfentc: 
deux  de  Tes  arrêtes  horifontalement  -,  en  cet  état  on  le- 
mtroduira  dans  les  coiiliffes  en  les  féparranr  par  de  peti- 
tes cales  de  bois  proportionnées  à la  diftancc  que  l’on 
veut  lainci- entre  chaque  b.arreau:  le  dernier  barreau  eft 
alluictti  a chaqiFebout  par  une  petite  dé  chaffée  à force 
loi-fqu  ll  fut  ebanger  de  grille  , un  quart  d'heurcfufH; 
pour  la  rétablir.  Le  patouillet  X X ou  Y Y,  eft  une  cuve 
demi  cylindrique  de  cinq  piés  de  long.  & cinq  piés  de 
diamette . formée  de  douves  fortes  faites  avec  l's  q„at- 
tclages  de  bois  de  quatre  a cinq  pouces  en  quarré  . bien 
B 
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^.reiTes  5c 'loïnts , affermis  fur  une  charpente  dont  chaque 
tout  forme  un  demi-cercle  v les  deux  bouts  de  la  huche 
font  fermes  par  des  enfonçures  faites  de  madriers  d’en- 
•viron  trois  pouces  d’cpaiileur.  Dans  chaque  huche  il  y a 
^rois  ouvertures  , l’une  .v  ou  y > au  milieu  de  la  partie 
fupcrieurc  cft  l’orifice  de  la  goulcite  qui  apporte  l’eau 
chargée  de  lamine  forçant  de  la  grille -,  la  fécondé  ou- 
verture (>  ou  7 eft  dans  l’cnfonçure  près  l’angle  du  côté 
d’amont  , elle  fert  à évacuer  l’ean  bourbeufe  , chargée 
des  impuretés  du  minerai-,  clic  efkàquelques  pouces  au- 
delTous  du  niveau  de  la  précédente  5 pins  les  mines  font 
-quartzeufes  ou  fablonncufes,  plus  il  faut  defeendre  cette 
ouvertures  la  troilieme  de  dernière  cft  placée  au  fondeSc 
au  centre  de  chaque  huche  -,  clics  fervent  à conduire  le 
minerai  futfifammem  lavé  dans  le  lavoir  intérieur  Z,  en 
•pallant  fur  l’égrappoir  que  l’on  adaptées  ilefbncceifaire, 
au-deflus  de  ce  javoiricau-defious  des  goulcttesgou  h, 

8 ou  5 font  les  queues  des  pelles  qui  ferment  1 ouver- 
ture inférieure  de  la  huche  10 , 1 1 barreaux  qui  con- 
îicnnent  les  queues  des  pelles. 

L’arbre  c ddu  patouillet  efi  mu  par  la  roue  a b , dans 
le  meme  courlîcr  que  celle  du  bocard  s & comme  il  tant 
■beaucoup  de  forceàccite  roue,  011  tire  un  aqueduc  fous 
Je  courlîer  de  la  roue  du  bocard  , lequel  aboutit  fur  le 
plongeon  de  la  fécondé  roue  , en  forte  que  1 eau  de  la 

première  roue  vient  encore  fur  !a  féconde. 

L’arbre  vis  à-vis  le  vuide  de  ch.aquc  huche  eft  garni 
de  barreaux  dont  les  bouts  penerrent  Sc  fe  croifent  dans 
ie  même  fens  que  les  rays  de  la  roue -,  ces  barreaux  de 
dix-huit  lignes  de  grofleur  font  replies  a^ angles  droits, 
enforte  que  la  partie  qui  eft  parallèle  a 1 arbre  cft 
gnée  de  Ton  centre  de  vingt  - neuf  pouces  & demi  hors 
d’œuvre,  pour  que  dans  le  mouvement  de  rotation , ils 
defeendent  jufqu’à  un  demi -pouce  près  du  tond  de  la 
huche  i les  angles  des  coudes  de  ces  barreaux  doivent 
être  prcfque  vifs  pour  entrer  dans  les  angles  circulaires 
de  la  huche  ; mais  comme  les  rayons  des  quatre  barreaux 
ne  font  pas  tous  dans  un  même  plan,  on  coude  les  angles 
en  maniéré  de  crolfe,  pour  qu  ils  puiffent  palier  près  des 
enfonçures,  & empêcher  que  le  minerai  n’y  feiourne. 

Chacun  des  qu-icrc  efpaces  que  les  barreaux  lailknt 
<ntre  eux  eft  girni  de  trois  cuillères , ces  cuillères  font 
des  cfpccesde  fpatules,  dont  h branche  ou  barreau  de 
dix-huit  lignes  de  grolTcur,  cft  emmanché  dans  l’arbre, 
i’autre  bouc  eft  applati  à lix  pouces  en  long  & en  large, 

cft  refendu  en  trois  parties , ce  qui  forme  une  elpece 
de  main  tridaélilc  qui  avance  auprès  de  la  huche  autant 
que  les  barreaux , le  bout  de  ces  cuillères  cft  tors  pour 
que  la  mine  coule  delfus  en  biaifant,  & eft  courbe  pour 
que  la  mine  qu’il  rapporte  en  montant  ne  foit  point 
^ettéc  hors  de  la  huche  , il  eft  fendu  enfin  pour  multi- 
plier la  collifion. 

Il  cft  cftènticl  que  les  barreaux,  les  cuijleres,  & par- 
conféquem  les  huches,  aient  les  dimcnlions  données  j 
lorfque  les  huches  font  plus  profondes , les  barreaux  & 
■cuillères  étant  Bcceftairemcnt  plus  longs , ont  moins  de 
force,  parce  que  le  centre  de  l’adion  cft  trop  éloigné 
du  point  d’appui,  l’operation  eft  plus  lente  & moins 

^Lorfque  l’arbre  hci-ifTc  de  douze cueillercs  Gc  de  quatre 
barreaux  eft  mis  en  mouvement , il  naît  un  tumulte  in- 
teftin  dans  la  huche  qui  agite  tout  le  minerai  à tur  de  à 
mefurc  qu’il  y eft  piccipité,  les  cuillères  fouleventia 
malfe  de  minerai  toujours  prêt  à fe  précipiter,  les  bar- 
reaux en  paftant  exaftement  dans  tout  le  contour  de  la 
huche  empêchent  par  leur  mouvement  que  le  minerai 
ne  fe  cantonne  dans  les  angles  i le  hottcmenc  qui  naît 
de  ce  mouvement  généml  détache  les  corps  etrangers , 
délaye  les  terres  glaifcufcs  ou  argillcufcs  qui  font  chaf- 
fées , unies  à l’eau  par  la  gouiette  de  déchargé  6 ou  7, 
qui  évacue  autant  d’eau  qu’il  en  entre  5 les  fables  hns 
font  auffi  foulevcs  & entraînés  avec  1 eau  bourbeule. 

Le  patouillet  à cuillères  fans  barreaux  ne  fulhi  pas  , 
parce  que  les  cuillères  ne  peuvent  aller  dans  les  angles  de 
fahuche,  dcqu’ellesne  forment  qu’une  tranchée  dans  la 
maftede  minerai  qui  fe  précipite  i les  barreaux  ne  pre- 
fentent  pas  alfcz  de  furfacc,  mais  ils  paftent  dans  toute 
l’étendue  de  la  huche  i l’utilicc  diftmdtc  des  barreau^  & 
des  cuillères  a déterminé  l’auteur  à les  joindre. 


Lorfque  l’on  s’apperçoit  que  l’eau  de  la  huche  s éclair- 
cit, on  débouche  l’ouverture  du  fond  de  la  huche,  en 
tirant  une  efpecc  de  bonde  ou  de  pelle  faite  d’un  bout 
de  bois  quatre,  échancré  circulairement  pour  affleurer 
la  furface  intérieure  delà  huche,  & emmanché  d’un 
bâton  8 ou  9 , qui  fert  à la  replacer  ou  la  retirer.  ^ 

Pendant  que  ie  minerai  fuffifamment  lavé  fe  précipite 
dans  le  Lavoir  Z,  un  ouvrier  place  obliquement  au  cou- 
rant tire  le  minerai  avec  un  rabot  de  fer  dans  un  des 
angles  du  lavoir  en  le  foulevanti  pendant  cette  opéra- 
tion, l’eau  que  fournit  la  gouiette  de  la  grille  du  boc- 
caid  continue  de  couler  jufqua  ce  que  1 ouvrier  ait 
amoncelé  toute  la  mine  dans  un  coin  du  lavoir  -,  cette 
eau  qui  tient  en  dillblution  les  parties  étrangères  s’é- 
coule par  une  échancrure  k ou  l,  faite  à_la  partie  fupc- 
rieure  du  lavoir  du  côté  d aval  y 6c  lotfque  tout  le  mi- 
nerai eft  amaflc,  la  bonde  S ou  51  replacée,  1 ouvrier 
débouche  le  petit empcllemcm  de  fond/n  pour  meure 
le  lavoir  à fec  i s’il  refte  quelque  peu  de  fable,  le  boc- 
qiieur  l’enlcve  avec  un  pelle  de  bois,  ou  le  fait  ccoulec 
par  le  petit  empcllcmcnt  m,  alors  un  autre  bocqueur 
frit  travailler  le  bocard,  tandis  que  le  premier  eiilcvc 
du  biffln  le  minerai  lavé  & dépofé  dans  une  place  mé- 
nagée à côté  de  la  machine , pour  enfuite  être  porte  au 
fourneau.  , . t 

Lorfque  l’on  veut  doubler  le  travail  d un  bocard  pour 
de  plus  amples  provifîons,  on  établit  deux  huches  XX, 
Y Y,  placées  bouc -à- bout  fur  la  meme  ligne,  l’arbre 
eft  garni  vis-à-vis  de  chacune  de  barreaux  & de  cuil- 
lères , pour-lors  le  jeu  des  pilons  du  bocard  n’eft  jamais 
interrompu , parce  que  lorfqu’unc  des  deux  huches  eft 
fuffifammciu  chargée  de  minerai,  on  détourne  l’eau 
bourbeufe  & chargée  de  minerai  qui  fort  de  la  grille 
p.u-ic  fous -glacis  Q,  dans  l’autre  huche  en  tournant 
une  efpcce  de  porte  T fixée  à charnière  au  fommet  i de 
l’angle  d;  féparacion  des  deux  goulettes  Tjf , Vjy;  cette 
porte  va  battre  alternativement  contre  l’une  ou  l'autre 
des  joyeres  du  fous-glacis, dans  la  poiîtion  que  hjîgure 
repréfencc  pour  conduire  l’eau  Sc  le  minerai  dans  la  hu- 
che Y Y & dans  lapofîtion  indiquée  par  la  ligne  ponc- 
tuée V,  pour  conduire  l’une  &:  l’autre  dans  la  huche  X X. 

Pour  que  la  huche  dont  la  communication  avec  le 
bocard  cft  interceptée  ne  manque  point  d’eau  pour  pa- 
couiller,  il  faut  ménager  des  goulcttes  particulières 
DR-t,  ES_y,  ferm’ées  par  les  petits  empeilemens  D&E 
que  l’on  levé  au  befoin  pour  avoir  de  l’eau  pure  dans 
la  huche,  Sc  continuer  l’opération. 

On  pourroit  auffl  augmenter  le  travail  en  augmen- 
tant le  nombre  des  pilons  du  bocard , ou  en  en  conftrui- 
fant  un  fécond  Sc  quatre  patouillets,  alors  on  placeroit 
les  roues  à aubes  au  milieu  des  arbres,  Sc  les  bocards 
Sc  les  huches  de  chaque  côte. 

Explication  particulière  des  lettres  de  la  Planche  X. 

AA,  bief  ou  canal  qui  fournit  1 eau  a la  machine. 

B,  empcllcment  de  la  roue  du  bocard  j cet  cmpcllc- 

ment  doit  être  double  pour  pouvoir  fournir  a la 
roue  du  patouillet  par  le  fous-aqueduc,  lorfqu’on 
juge  à propos  de  ne  point  faire  marcher  la  roue 
du  bocard. 

C , empellement  qui  fournit  I eau  au  bocard. 

D,  petit  empellement  qui  fournit  l’eau  à la  huche  XX. 

E , petit  empellement  qui  fournit  1 eau  a la  huche  Y Y. 

G,  arbre  de  la  roue  du  bocard. 

H,  roue  du  bocard  garnie  de  vingt  aubes. 

L,  plumfcuils  Sc  empoillcs  de  l’arbre  de  la  roue  du 

bocard. 

M , Cames  de  fec  qui  élèvent  les  pilons. 

N , Pilons. 

1 , 1,  3, 4,  ç,  pilons. 

P P clé  des  traverfes.  ■ > » ■ r 

O fous-glacis  qui  reçoit  le  minerai  triture , &encrame 
par  l’eau  à-travers  la  grille,  Sc  le  conduit  dans 
l’une  ou  l’autre  des  deux  huches  par  les  grilles  jc 
&jy,  fuivant  que  la  porte  mobile  T eft  tournée. 

R , gouleuc  qui  fournit  de  l’eau  claire  à^la  huche  X^X. 
S ’ gouiette  qui  fournit  de  l’eau  chaude  à la  huche  YY, 
T porte  ou  planche  mobile  qui  détermine  l’eau  char- 
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gée  de  minerai  d’entrer  dans  l’une  ou  l’autre  des 
deux  huches. 

V,  ligne  fur  laquelle  il  faut  amener  la  porte  T pour  que 
le  minerai  pafle  dans  la  huche  YY. 

Xy  goulette  de  la  huche  X X. 

XX  J une  des  deux  huches. 

y,  goulette  de  la  huche  YY. 

y Y,  la  féconde  huche. 

6 & 7,  goulettcs  qui  dégorgent  l’eau  bourbeufe  char- 
gée des  impuretés  du  minerai. 

*3,  roue  du  patouiliet. 

cd,  arbre  du  patouiliet  garni  de  barreaux  & de  cuil- 
lères. 

ee,  empoiffes  des  tourillons  de  l’arbre. 

ff,  pluinfeuils  de  l'arbre  du  patouiliet. 

§k,  goulette  de  décharge  de  fond  des  huches  dans  Je 
bavoir  Z. 

il,  décharge  de  fupcrficie  du  lavoir. 

m,  décharge  de  fond  du  lavoir. 

Z,  lavoir. 


SECONDE  SECTION. 

Fourneau  à fer, 

PLANCHE  !««. 

CEtte  Planche  contient  le  plan  générai  d’un  fourneau, 
des  bâtimens  qui  en  dépendent , & différentes  cou- 
pes particulières  du  molle  du  fourneau. 

Fig.  1.  Plan  au  rez-de-chaurt'ée  du  fourneau  de  la  halle 
au  charbon,  du  courlicr,  des  foiifHets,  & de  la 
roue  qui  les  met  en  mouvement.  Le  fourneau  C B 
BC,  elf  un  maffif  quatre,  dont  chaque  coté  a au 
rcz-dc-chaufice  vingt-cinq  pics,  on  y a pratiqué 
deux  embrafiires,  l’une  du  côté  du  devant  ou  du 
moulage,  l’autre  du  côté  des  foufflets  ou  de  la 
ruycrc , féparces  l’une  de  l’autre  par  le  pilier  de 
cœur  GC  G M,  dont  la  mallè,  ainlî  que  celle  du 
reffe  du  fourneau, eftparfemée  entre  chaque  affife 
de  canaux  expiratoires , pour  laillcr  exhaler  les  va- 
peurs humides  delà  maçonerie,  III  fondation  des 
contre  - parois  du  côté  de  la  rulfine  K & du  contre  • 
vent,  R plan  de  l’ouvrage,  E le  creufet  ou  la  tirape, 
c c les  coftieres , F la  dame , C auprès  de  F la  cou- 
lée, RR  r,  RRr,  les  foufflets  dont  les  buzes  repo- 
fent  fur  une  taque  de  fcr,NN  les  baflés-condes 
qui  reçoivent  alternativement  l’aélion  des  cames 
de  l’arbre  Y Y de  la  roue  O P , placée  dans  le  cour- 
ficr  AT,  6c  dont  a3  eff  l’cmpellement,  de,  de  les 
bafculcs  des  contre-poids  qui  relèvent  les  foufflets , 
i,  i,  les  contre-poids,/y  la  chaife  de  chute  que 
l’on  voit  en  pcri'pcdlive  dans  les  vignettes  des  PI. 
VII.  & IX.  gff  chaife  intérieure  qui  porte  les  tou- 
rillons des  baicules , hh  chevalet  qui  porte  le  tou- 
rillonflc  l’arbre  Y y de  la  roue  des  foufflets,  X 
paifa^  dans  un  des  contreforts  qui  foutiennent  le 
pilier  de  cœui^W,  V,  portes  pour  encrer  ou  forcir 
dans  le  moulage,  S troifieme  porte  en  face  du  mou- 
lage,  contreforts  extérieurs  que  l’on  voit  PI.  IX. 
K K pont  fur  le  couiTier  pour  conduire  de  la  halle 
L à la  bune  du  fourneau , L le  centre  de  la  halle. 

2.  Plan  de  la  double  grille  de  charpente , propre  à (cr- 
vir  de  fondation  au  mole  d’un  fourneau,  lorf- 
qu’onne  trouve  pas  un  terrein  folidei  r>Jne&  l’au- 
tre de  ces  grilles  efl  compofee  de  longrines  ôc  de 
traverfines  aflemblécs  à encoche,  c’eft- à-dire  à 
mi-bois,  & efpacées  tant  plein  que  vuidcjles  tra- 
verfînes  de  la  grille  inférieure  ont  douze  pouces  de 
gros,  6c  environ  cinq  toifes  de  long-,  elles  font 
encochées,  entaillées  en -dcfliis  pour  recevoir  les 
longrines  qui  font  entaillées  en-dclToiis , lefquclles 
oBt  de  même  environ  cinq  toifes  de  longueur , la 
direftion  des  longrines  elf  parallèle  au  courfîer, 
Sc  celle  des  traverfines  y eft  perpendiculaire^  on 
remplit  les  mailles  de  la  première  grille  avec  des 
cailloux  ou  des  morceaux  de  laiélier. 

La  féconde  grille  eft  compoféc  comme  Ja  pre- 
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miere,  avec  cette  différence  que  tes  longfities  ai , 
a b , &-C.  font  entaillées  cn-delfus  pour  recevoir  les 
traverfines  cd,  cd,  &c.  qui  font  entaillées  en-def- 
fous  5 cette  grille  a environ  deux  piés  de  moins 
que  la  première,  pour  que  celle-ci  lui  ferve  d’em- 
pattement , comme  elle  en  fert  à la  maçonerie  j les 
encroix  de  la  fécondé  grille  doivent  couvrir  les 
cailfes  de  la  première  j on  remplit  de  même  les 
mailles  ou  caille  de  cette  fécondé  grille , fur  la- 
quelle on  établit  le  mole  du  fourneau;  quelque- 
fois on  recouvre  la  (econde  grille  par  des  madriers 
de  trois  à quatte  pouces  d’épailfeür. 

5.  Coupc  horifontale  du  fourneau  à fept  pics  au^deftiis 
du  rcz-de-chau(îée,  ou  de  celle  repréfentée  par  la 
Jîg.  I.  c’eft' à- dire  que  cette  fécondé  coupe  3. 
eli  par  l’endroit  du  fourneau  qu’on  appelle  le Joyer 
Juperieurt  I IIKL  contre  - parois  ôt  parois  réduites 
intcrieurcment  à une  forme  o<5togonc  qui  citconf- 
crit  l’clliprc  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  joyer 
Jupérieiir , li  p.-îrallc]emcnt  au  côté  B B parois  6c 
contre-parois  du  côté  de  la  niftine,  1 1 du  côté  da 
chifre  {Jig.  3.)  parois  & contre -parois  du  côté  du 
contre-vent,  K parois  & contre-parois  fui-  la  tim- 
pe , L parois  6c  contre  - parois  fur  la  tuycrc,  M G 
pilier  de  cœur  qui  fcpare  la  ruftine  de  la  tuyère  j 
l’cpaiftcur  du  malfif  eft  traverfé  en  differens  fens 
par  des  canaux  expiratoires  dilpofés  autrement  que 
ceux  de  la  Jîg.  i.  & ces  deux  difpofitions  le  répè- 
tent alternativement  à chaque  aflîfc  dans  toute  la 
hauteur  du  fourneau,  afin  de  lailfer  une  libre  for- 
tic  aux  vapeurs  humides  dont  rcxpanfibilité  caufe- 
roic  la  ruine  du  fourneau. 

4.  de  la  bune  ou  du  haut  du  mole  du  fourneau, 
a quatorze  piés  au-^eftus  du  précédent,  ou  à vingt- 
un  piés  au-delfus  du rcz-de-chaullée i.)  AAA 
les  batailles  qui  entourent  la  bune,  aiiifi  que  l’on 
voit  en  perfpedlive , PI.  VII.  & IX.  P entrée  du  dcl- 
fus  du  fourneau  du  côté  de  la  halle  à ch.irbon,  G G 
plaques  de  fonte  qui  entourent  le  gueulard  E,  par 
lequel  on  verlè  le  charbon  6c  la  mine  dans  le  four- 
neau ; dans  quelques  fourneaux  on  fait  le  gueulard 
elliptique;  le  grand  axe  de  l’eliiple  dans  la  direc- 
tion PEA  aura  trente  pouces,  & le  petit  axe  feule- 
ment vingt-cinq  : alors  la  jonéfion  des  plaques  G G 
qui  feront  moulées  avec  une  échancrure  lemi-el- 
liptique,  fc  fera  dans  la  direiftion  du  petit  axe.  La 
pl.iqiic  ou  taque  du  côté  de  l’entrée  de  la  bune  a 
une  échancrure  H pour  que  le  chargeur  puilfe  s’ap- 
procher du  gueulard,  le  bas  de  J’embrafiirc  qui  ré- 
pond à cette  entaille  eft  occupé  par  une  marche 
qui  facilite  au  chargeur  le  moyen  de  s’élever  pour 
verfer  dans  le  fourneau  les  chofes  qui  doivent  y 
entrer,  comme  on  voit,  PJ.  VII. 

PLANCHE  IL 

Fig.  I.  Élévation  du  mole  du  fourneau  du  côté  det 
timpes,  AA  les  batailles  qui  entourent  la  bune; 
dans  le  milieu  de  cette  partie  des  batailles  eft  une 
fenêtre  0,  par  laquelle  les  ouvriers  qui  font  fur  la 
bune  peuvent  regarder  fur  le  moulage  dont  le 
comble  eft  percé  en  cct  endroit;  BBBBBB  les  ma- 
raftres  qui  foutiennent  la  maçonnerie , C D la  tim- 
pe  de  fer,  m le  taqueret,  I la  coulée  à côté  de  la 
dame,  a a a aa  orifice  des  canaux  expiratoires, 
dont  on  voit  le  plan  dans  la  Planche  précédente  , 
Z,  Z Z,  coupe  des  contreforts  fur  le  moulage,.*’ 
contrefort  uir  les  foufflets , X partage  dans  ce  con- 
trefort pour  aller  à l’arbre  Y qui  les  fait  mouvoir, 
Y l’arbre  de  la  roue  P ; il  eft  rond  ou  exagonc 
pour  recevoir fix  cames,  donttrois,  rangées  en 
tiers-points,  répondent  à chaque  fotifflet,  R fouf- 
flet  du  côté  de  la  roue,  RR  foufflcc  antérieur  ou 
du  côté  du  pilier  du  cœur,  W ôc  V portes  dans  le 
moulage,  ee  extrémités  extérieures  des  bafculcs 
qui  relèvent  les  foufflets,  //'contrepoids  de  fouf- 
ftets , /'chaife  de  rechute,  fur  lafquelle  les  bafculcs 
viennent  repolèr;  on  doit  garnir  Je  haut  de  cette 
chaife  de  quelque  fafeinage  ou  d’un  rertôrc,  pour 


que  les  bafcules  repofent  doucement,  LL  la  halle 
au  charbon,  L/,  L/,  comble  delà  halle  : on  a in- 
diqué par  des  lignes  pondiuées  la  Tituation  de  la 
roue , celle  du  courfier , placés  entre  le  fourneau  & 
la  halle. 

1.  Élévation  du  mole  du  fourneau  du  côté  de  la 
tuyere,  le  comble,  les  contreforts  fur  les  fout- 
flets  : les  foufflccs  ont  été  fupprimés  pour  laiflèr 
voir  la  tuyere,  ÂA  une  des  faces  des  batailles, 
BBBBB  les  maraftres  fur  la  tuyere,  D la  picne 
qui  fupporte  les  buzes  des  foufflets , & la  taque  de 
fer  fur  laquelle  la  tuyere  eft  polée,  aaaaaa  ori- 
fices des  canaux  expiratoires  qui  fervent  à évaporer 
l’humidité  dumaflîfdu  mole,  jfjf  . jc  coupe  des 
contreforts  furies  foufflets,  x contrefort  du  pilier 
de  cceur,  Yy  arbre  exagonc  delà  roue,  O P,R 
cames  du  /oufflet  du  côté  de  la  roue  , R R ca- 
mes du  fouffiet  du  côté  du  pilier  de  cœur,  K K pont 
pour  communiquer  de  la  halle  L à la  bune  du  four- 
neau ; on  a projetté  par  des  lignes  pontfkuécs  Tcfca- 
Jicr  anterieur  qui  fert  aux  ouvriers  pour  monter  ou 
defeendre  du  moulage  à la  halle  , Z Z contrefort 
fur  le  moulage,  V une  des  deux  portes  fur  le  mou- 
lage , S autre  porte  en  face  de  la  timpe , Z contre- 
fort  extérieur  faifant  partie  du  contrefort  Z Z. 

3,  Coupe  verticale  du  fourneau  par  la  tuyere  & le 
contre-vent , c’eft-à-dire  parallèlement  à la  liinpc 
repréfentée  fig.  i.  dont  il  faut  concevoir  que  la 
partie  antérieure  eft  abattue  jufqu’à  l’axe  du  four- 
neau , C c C c coupe  de  la  double  grillc,^g.  i.  PI.  I. 
qui  fert  de  fondation  au  mole  du  fourneau,  CB 
C B mafiif  fous  le  rcz-de-chauflee  B B de  fepe  piés 
de  hauteur,  dans  lequel  on  a pratiqué  une  galerie 
voûtée  Q Q de  cinq  piés  de  haut  fur  trois  de  large, 
pour  lailfcr  évaporer  l'humidité  qui  pourroit  fc 
trouver  fous  le  creufet,  e fond  du  crculèt  de  douze 
pouces  d’épailTeur  depuis  le  dclïus  de  la  voûte  juf- 
qu’à  l’aire  B B ou  rez-de-chaulléc  : le  fond  du  creu- 
fet cft,  ou  de  fable  battu  a la  demoifelle  ou  au 
maillet,  ou  de  partie  de  fable  & de  pierre  à feu, 
ou  de  grès , ou  de  quelque  autre  pierre  réfradtaire  i 
on  obfervcra  de  mettre  fur  la  voûte  une  couche 
de  fable  calcaire , tel  que  celui  que  les  inondations 
raflemblcnt,  compofé  en  partie  de  fragmens  de 
coquilles;  cette  précaution  cfl  nécclTairc  pour  em- 
pêcher la  formation  de  ces  loups  monftrueux  for- 
més par  la  vitrification  de  la  mafle  totale  de  la  bafe 
du  creufet  pcnécrcc  de  régule  &:  de  fonte  de  fer,  dont 
l’excradion  fi  pénible  entraîne  fouvent  la  deflruc- 
lion  d’une  partie  confidérablc  du  fourneau  ; ce  fable 
calcaire  ne  formant  pas  d’union  & faifant  corps  à 
part,  conferve  lavoutc  & feciliic  le  déblayement  de 
l’ouvrage , L le  creufet,  d coftiere  de  la  tuyere,  D D 
clargiflement  de  la  coftiere  pour  recevoir  les  buzes 
des  foufflets,  M la  tuyere,  c coftiere  ducontre-vent, 
cc  la  continuation  delà  coftiere  du  contre -vent 
jufqu’au  foyer  inférieur  K,  qui  eft  la  naiftance  des 
étalages  Kl,  Kl,  qui  forment  le  cône  renverfé 
K I P I racoidé  en  1 P I à la  bafe  du  cône  fupérieur  ; 
le  diamètre  IPI  qui  eft  le  petit  diamètre  de  rellipfe 
ou  le  petit  côté  du  parallélogramme,  fi  le  fourneau 
eft  quarté , a cinquante-quatre  pouces , &•  eft  éloi- 
gné du  fond  de  l’ouvrage  d’environ  fept  pics , tiers 
de  la  hauteur  totale  du  fourneau  : depuis  le  fond 
du  creufet  L jufqu’au  niveau  de  la  bune  en  G G il  y 
a vingt-un  piés,  & depuis  GG  jufqu’en  E,  ouver- 
ture du  fourneau  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
pieulard,\\y  a trois  piés;  cette  mafte  eft  recou  verte 
de  plaques  de  fonte , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deflus  ; 
IG,  IG  les  parois;  ils  font  renfermés  par  les  con- 
tre-parois igy  ig  qui  le  font  eux -memes  par  les 
contre-murs  S,  S;  T,T  les  murs  extérieurs,  qui 
ainfi  que  les  contre-murs  & le  maflif,  qui  remplit 
refpace  qu’ils  laiflent  entre  eux,  font  traverfés  en  dif- 
férens  feus  par  les  canaux  expiratoires  dont  on  a 
parlé,  dont  aaaaaa  font  les  ouvertures,  bbbb 
les  fix  maraftres  qui  fouticnncnl  l’arrierc-voiiirurc 
fur  la  thuicrc,  AA  les  batailles , on  voit  dans  le 
mur  pofterieur  des  batailles  la  porte  qui  conduit  à 
la  halle  à charbon. 


4.  Coupe  verticale  du  fourneau  par  la  ruftlne  & la  tim" 
pc , c’eft  - à - dire  parallèlement  à la  thuyere  repré— 
fcntéc,^g.  1.  dont  il  faut  concevoir  que  la  panic 
antérieure  eft  abattue  jufqu’à  l’axe  du  fourneau,  C e 
Cc  coupe  de  la  double  grille  qui  fert  de  fondation 
au  fourneau , C B B C malTif  fous  le  rez-de-chauf- 
fée  B B,  dans  lequel  on  a pratiqué  une  voûte  Q 
pour  évaporer  les  humidités  du  deflôus  de  l’ou- 
vrage, e fond  de  l’ouvrage  ou  du  creufet,  c le 
creufet,  D coftiere  de  la  ruftine  qui  eft  du  côté 
du  fourneau  oppofi*  à la  dame  ou  à la  coulée  ; ce 
côté  regarde  la  halle  à charbon,  F la  daine,  i la 
timpe  de  pierre,  a la  timpe  de  fer,  m le  taqueret. 
Kl,  Kl  les  écalages,  IPI  grand  diamètre  du  foyer 
fupérieur  ; il  eft  de  foixante  pouces,  IG,  IG  les 
parois , i ^ , i g les  contre-parois , M I contre  parois 
de  l’ouvrage  du  côté  de  la  iuftinc,SS  concre-murs, 
TT  murs  extérieurs  traverfés,  ainli  que  le  mafl'if, 
par  les  canaux  expiratoires  aaaaa,  bbb  & les 
fix  maraftres  fur  l’arricre  vouflûre  du  côté  de  l.i  cim- 
pe  ; ces  maraftres  qui  font  des  gueufes  ou  pièces  de 
fonte  triangulaires  doivent  être  cfpacécs  Tune  de 
l’autre  d’environ  18  pouces;  les  intervalles  qui  les 
féparent  font  remplis  de  briques,  ou  autre  maçon- 
nerie bien  appareillée,  E leguetilard,  0 fenêtre  pour 
regarder  de  delfus  le  fourneau  dans  le  moulage. 

PLANCHE  III. 

Trompes  du  Dauphiné  tenant  lieu  de  foufflets,  pour 
adminiftrer  au  fourneau  le  courant  d’air  nécdlàire. 

¥ig.  I.  Trois  trompes  accolées,  auxquelles  un  meme 
refervoir  fournit  l’eau  néceftaire , A le  réfervoir 
fupporte  par  une  charpente  convenable  auprès  de 
refearpement,  fur  lequel  coule  leruilfcau  TVX, 
qui  s’embranche  dans  Je  réfervoir,  B petit  empel- 
lemcnt  pourrcglerlaquantité  d'eau  qui  encre  dans 
le  réfervoir,  X partie  du  canal  qui  contient  l’eau 
affluante  , (Sc  conduit  l’eau  fuperflue  à un  empelle- 
ment  de  décharge,  CD , EF,  GH,  les  trois  trom- 
pes d'environ  vingt -fept  piés  de  long  fur  feize 
pouces  environ  de  grolfcur,  creufées  dans  toute 
leur  longueur,  ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après,  & que 
les  figures  des  dévcloppemens  le  font  voir.  Chaque 
trompe  eft  racordcc  & jointe  par  fa  partie  fupé- 
rieure  au  fond  du  réfervoir  A qui  leur  fournit  l’eau, 
& clics  s’implantent  chacune  dans  une  cuve  ren- 
verfee  DD,  FF,  HH,  qui  ont  fix  piés  de  diamè- 
tre & autant  d’hauteur,  dans  Jerqucllcs  elles  en- 
trent de  dix -huit  pouces,  apres  avoir  traverfe  le 
fond  ; chaque  cuve  eft  encore  percée  de  deux  ou- 
vertures, l’une  dans  le  fond  & l’autre  dans  la  cir- 
conférence; celles  du  fond  reçoivent  les  portes- 
vents  xyiy  par  lefquels  l’air  contenu  dans  les  cu- 
ves eft  conduit  dans  le  tuyau  pqrstu  qui  aboutit 
à la  thuyere  du  fourneau;  les  autres  ouvertures 
qui  font  au  - bas  de  chaque  cuve  fervent  à évacuée 
l'eau  qu’elles  contiennent,  à mefure  qife  la  trompe 
qui  en  reçoit  du  réfervoir  A en  fournit  de  nou- 
velle ; à chacune  de  ces  ouvertures  inférieures  eft 
adapté  une  petite  caifte  dans  laquelle  on  a pratiqué 
un  petit  empcllcraent  N,  pour  pouvoir  regler 
& égaler  la  quantité  d’eau  qui  fort  de  la  cuve  cnO, 
à celle  qui  y eft  continuellement  fournie  par  la 
trompe. 

Les  trompes  & le  réfervoir  qui  leur  fournit  l’eau 
font  fouienus  dans  la  fituation  verticale  & à la  hau- 
teur convenable  par  deux  chevalets  IRjitKS/L, 
du  premier  defquels  on  ne  voit  qu’une  partie;  les 
montans  du  fécond  ont  été  rompus,  pour  laifTec 
voir  d’autres  parties  plus  importantes , M une  des 
deux  entretoifes  qui  lient  cnfcmblc  les  deux  che- 
valets & foutiennent  les  moifes  auxquelles  les  trom- 
pes font  (ufpcnducs,  Q7,  Qf  les  deux  moifes  da 
la  trompe  du  côté  de  l'empellement  B de  fourni- 
ture, Vp,  P/»  les  deux  moifes  qui  foutiennent  les 
deux  autres  trompes  du  côté  du  tuyau  ou  porte- 
vent  que  l’on  a fradturé  , (a  longueur  étant  indé- 
tarraince  auflî-bicn  que  fa  direction  & fes  inde- 
xions , 


FORGES  OU 

xions,  toutes  chofes  dépendantes  de  la  lituation 
rcfpedive  du  fourneau  & des  trompes  5 le  porte- 
vent  d’environ  dix  pouces  de  diamètre,  cR  ter- 
mine du  côté  du  fourneau  par  une  buzede  fer  ru, 
donc  l’extrémité  u fe  prefente  à la  thuyere  du  four- 
neau ou  de  la  forge,  de  la  meme  maniéré  que  les 
buzes  des  foufflets  i il  y a près  de  la  buze  une  ou- 
verture J,  que  l’on  ouvre  ou  que  l’on  ferme  à vo- 
lonté, pour  empcchcr  le  vent  de  parvenir  au  four- 
neau, auquel  cas  on  abaillè  une  foupape  de  cuir 
qui  réfléchit  le  vent  par  l’ouverture  J-,  dans  l’autre 
cas  cette  foupape  étant  relevée,  on  abaific  le  cla- 
pet qui  fert  à termer  cette  ouverture. 

Le  corps  de  chaque  trompe  cft  compofé  de  deux 
pièces  de  fapin  ou  de  bois  de  chêne  bien  dreflées 
& excavées  comme  les-^’^.  i.  <;.lc  font  voirj 
les  deux  pièces  font  reliées  enfembJe  par  autant  de 
cercles  de  fer  qu’il  eft  néceflàire  pour  les  aflujct- 
tirj  les  joints  font  callatés,  cnfortc  que  l’air  n’y 
puilTc  trouver  aucun  palfagc. 

Coupe  par  l’axe  d’une  trompe , de  fa  cuve , Sc  du  ré- 
Icrvoir  qui  lui  fournit  l’eau  : la  trompe  coupée 
verticalement  eft  la  même  que  celle  notée  par  les 
lettres  EF  dans  la Jig.  i. 

A le  réfervoir  qui  fournit  l’eau  aux  trois  trom- 
pes, B cmpcllcment  du  côté  du  canal  déférent, 
dans  lequel  l’eau  eft  toujours  un  peu  plus  élevée 
que  dans  le  réfervoir , C E l’emonoir  conique  de 
la  trompe  j il  a à fon  ouverture  C treize  pouces 
de  diamètre,  & feulement  quatre  pouces  à fon 
fommet  E,  que  l’on  nomme  l’e'tran  gui  lion,  Ôc  trois 
pics  trois  pouces  de  longueur  au-deftus  de  l’étran- 
guillon  i le  diametre  de  la  cavité  cylindrique  eft 

par-tout  de  neul  pouces , on  a fraôturé  la  trompe  en 
fg  pour  rapprocher  la  cuve  duréftrvoir,  la  place 
n’ayant  pas  permis  de  lui  donner  toute  la  longueur. 

A cinq  pouces  au-delTous  de  i’étranguillon  £, 
font  percés  obliquement  & à même  hauteur  llx 
trous  dans  la  circonférence,  comme  Dtf,  de,  de 
deux  pouces  de  diametre,  dont  l’ouverture  inté- 
rieure dans  le  corps  de  la  trompe  eft  éloigné  de 
huit  pouces  du  plan  de  i’ctranguillon  j quatre  pou- 
ces plus  bas,  tant  extérieurement  qu’incérieurc- 
ment,  font  percés  quatre  autres  trous  dans  la  cir- 
conférence j on  donne  à tous  ces  trous  le  nom  de 
foupiraux  j Ôc  en  effet , c’eft  par  ces  trous  que  l’air 
s’introduit  dans  la  trompe  à mcl'ure  que  l’eau  qui 
fort  de  l’écranguillon  E s’épanouifl'ant  ou  s’épar- 
pillant , fc  mêle  à l’air , ôc  le  force  à defeendre  avec 
clic  dans  la  cuve  / A:  / L j l’eau  étant  arrivée  dans  la 
cuve  tombe  fur  une  plaque  de  fer  H , d’où  elle  re- 
jaillit dans  la  cuve-,  ce  qui  permet  à l’air  qu’elle 
avoit  entraîné  avec  elle  de  fe  dégager  Ôc  de  gagner 
le  haut  de  la  cuve  où  il  fc  condcnic , ôc  d’où  de  nou- 
vel air  continuellement  amené  par  la  trompe,  le 
force  de  fortir  en  pallant  par  le  porte-vent  />  dans 
le  tuyau  mn  qui  le  conduit  au  fourneau. 

La  plaque  de  fer  H placée  au  centre  ôc  environ 
au  milieu  de  la  hauteur  de  la  cuve  Ibus  l'orifice  de 
la  trompe,  eft  foucenue  par  une  efpece  de  croix 
de  bois,  qui  eft  elle -même  foutenue  par  quatre 
montans , comme  on  peut  voir  dans  la  figure  i. 
L’eau  après  s’être  difpeifée  fur  la  plaque  de  fer, 
tombe  fur  la  bafe  de  la  cuve  où  elle  s’allêmble  j Je 
fond  de  la  cuve  eft  ou  un  corroi  de  glaifc , ou  une 
roche,  s’il  s’en  trouve,  ou  enfin  au  défaut  un  plan- 
cher forme  par  pkifieurs  madriers  mis  à côté  les 
uns  des  autres  5 dans  tous  ces  cas  il  faut  également 
pratiquer  une  ouverture  L dans  la  circonférence 
inférieure  de  la  cuve  pour  évacuer  l’eau  à mcfuie 
qu’elle  arrive;  mais  ü faut  que  cette  ouverture  ne 
puillc  laiffer  fortir  l’air,  ce  qu’on  obtiendra  fi  le 
haut  de  cette  ouverture  eft  toujours  fubmerge. 

Pour  cela  aux  deux  côtés  de  l’ouverture  L de  la 
cuve  on  ajufte  deux  planches  de  deux  pies  de  haut, 
formant  enlembJe  ôc  avec  Je  parement  de  la  cuve 
comme  une  efpece  de  caiffe  à laquelle  le  fol  lur 
lequel  la  cuve  elt  établie , fert  de  tond , comme  on 
Voit  a la  cuve  'Ù'D,jig.  i.  aux  faces  intérieures  de 
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ces  Planches,  on  fixe  avec  des  clous  deux  tringles 
de  bois  pour  lervir  de  couliilê  P,  à une  petite  pelle 
N,  que  l’on  peut  lever  ou  batlfer  â difcrction, 
pour  que  l’eau  retenue  en  partie  par  cette  pelle  foie 
entretenue  dans  la  cuve  à un  niveau  K , lu  périciir  i 
l’ouverture  L,  par  laquelle  l’eau  fort  en  O,  en  auffl 
grande  quantité  qu’il  en  entre  par  la  trompe. 

On  connoic  à-peu-près  quelle  eft  la  hauteur  de 
l’eau  dans  la  cuve  par  la  hauteur  de  celle  qui  eft 
en  M,  entre  la  pelle  N & le  côté  Li  de  la  cuve, 
quoique  l’caii  foit  toujours  plus  haute  dans  cet  ef- 
pacc  M que  dans  la  cuve,  d'une  quantité  propor- 
tionelle  à l’eftôrc  du  rellbrt  de  1 air  condènfé  qui 
y eft  renfermé. 

} . Repréfencation  perfpeftive  de  la  croix  ab,cd  foute- 
nue par  quatre  montans  de  deux  pics  ôc  demi  ou 
trois  piés  de  haut , fur  laquelle  la  plaque  de  fer  H 
eft  pofee  ; cette  croix  occupe  ic  milieu  de  la  cuve. 
4.  Coupe  fur  une  échelle  double  du  haut  de  la  trompe , 
par  un  plan  qui  paffe  par  deux  des  fix  trous  fupéricurs 
FF  qui  avoilinent  l’ctrangHilIon , C ouverture  de  la 
trompe,  CE  l’entonnoir,  E l’étranguillon,  D ori- 
fice interne&infcricur  des  deux  trousou  foupiraux 
poftérieursdu  nombre  des  fix  du  rang  fupérieur  FF. 
y.  Coupe  fur  une  échelle  double  du  haut  de  la  trompe, 
par  deux  des  quatre  trous  ou  foupiraux  du  rang 
inferieur , C rouverture  de  la  trompe , C E l’cnto- 
noir,  E l’étranguillon, /D , / D deux  des  quatre 
trous  du  rang  inférieur,  D orifice  inférieur  interne 
d’un  des  quatre  trous. 

PLANCHE  IV. 

Trompes  du  pays  de  faix. 

Ces  trompes , dont  le  jeu  ôc  le  fervice  eft  à-peu-prè* 
le  même  que  de  celles  du  Dauphiné  décrites  précédem- 
ment, en  different  en  ce  qu’elles  font  quarrées,  ôc  que 
l’air  leur  eft  fourni  par  deux  tuyaux  quan-és,  & ouverts 
au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  du  rclérvoir. 

Fig.  I.  Élévation  pcrfpecftive  de  deux  trompes  de  la 
caiffe  à vent  ôc  du  foyer  auquel  le  vent  eft  pouffé, 
A réfervoir  quarré  qui  fournit  l’eau  aux  deux  trom- 
pes DE,  FG;  B empelJemenc  fur  le  canal  de  com- 
munication du  ruiileau  T Vau  réfervoir  A,  pour 
jauger  l’eau  que  l’on  donne  aux  trompes  ; la  caiffe 
H tenant  lieu  de  cuve  a environ  lîx  piés  de  largeur, 
feize  de  longueur,  & trois  piés  de  hauteur  dans  la 
partie  H,  l’autre  moitié  L K ayant  environ  fept 
pics.  De  parc  ôc  d’autre  de  la  caiffe  eft  un  petit  cm- 
pellcment  B (entre  les  quatre  piliers  qui  foutienncnc 
le  réfervoir  A),  pour  pouvoir  régler  le  niveau  de 
l’eau  contenue  dans  la  caille , & en  laiffer  fortir  au- 
tant qu’il  en  entre  par  les  deux  trompes. 

L’eau  tombe demêmcfurdciix  taques ou  plaques 
de  fer,  placées  vis-à-vis  ôc  au-deffousdestrorapes, 
afin  que  l’air  puillc  le  ftparerâc  g.igncr  le  haut  Kde 
la  caille  que  l’on  a frite  ttcs-fpacicufe,  afin  qu’un 
plus  grand  volume  d’air  devint  moins  charge  d’hu- 
midité, en  laillànt  précipiter  les  gouttelettes  dont  il 

feut  etre  chargé,  M prolongement  de  la  caille;  à 
extrémité  duquel  eft  ajiiftée  la  buze  qui  paffe  dans 
le  foyer  N : ce  foyer  eft  allez  femblablc  à une  forge 
ordinaire. 

Z.  Élévation  perfpeétive  d’une  des  trompes,  & coups 
pcrfpcffive  de  l’autre , A A le  réfervoir  ; il  eft  vuidc 
& coupé  à rafe  des  trompes , B empcllement  fur  le 
canal  de  communication  au  réfervoir,  pour  fixer 
la  quantité  d’eau  qu’il  convient  laill'er  entrer  dans 
les  trompes;  1,1,  orifices  des  entonnoirs  par  lef- 
quels  l’air  entre  dans  la  trompe  ; ces  ouvertures 
font  toujours  aii-delfus  de  la  fiirfàcc  de  l’eau,  ^ b 
efpacc  entre  les  deux  cnconoirs  par  lequel  l’eau 
s’introduit  dans  le  corps  de  la  trompe;  l'endroic 
b peut  être  regardé  comme  rétranguillon  dans  les 
trompes  de  la  Planche  précédente,  cc  fraéture  des 
trompes  pour  rapprocher  dans  le  dellêin  les  deux 
extrémités,  d partie  inferieure  de  la  trompe,  la- 
quelle entre  de  douze  pouces  environ  dans  la  caiffe 
HH  ; d eft  aulTi  une  taque  ou  plaque  de  fonte  po- 
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fcc  fur  une  pierre,  fur  laquelle  tombe  l’eau  qui 
vient  du  refervoir  AA. 

La  fécondé  trompe  dont  on  a fupprime  la  face 
4intcriciirc,  pour  laificr  voir  la  conftruétion  inté- 
rieure & la  difpofuion  des  languettes  qui  divifent 
vers  le  haut  la  trompe  en  trois  parties-,  3,4,  fom- 
■met  ou  ouverture  des  entonnoirs  qui  fournilfent 
J’ air  à la  trompe^  4^  les  entonoirs  par  lef- 
quels  l’eau  ne  fauroit  jamais  entrer,  6a  efpacc  par 
lequel  l’eau  du  refervoir  s’introduit  dans  la  trom- 
pe, ûl’ctranguillon  où  l’eau  commence  à s'éparpil- 
ler & à faifir  l’air  qu’elle  poulTe  en-embas  dans  la 
caiffe  HHj  B extrémité  inférieure  de  la  trompe, 
C taque  de  fer  fur  laquelle  l’eau  tombe,  &:  où  l'air 
qui  gagne  le  haut  de  la  caifle  fc  fépare  de  l’eau , D 
pierre  fur  laquelle  la  taque  de  fer  efl:  pofée  \ auprès 
de  ces  taques  font  les  ouvertures  évacuatoires  par 
Icfquclles  l’eau  fuperflue  s’écoule  : on  voit  une  de 
CCS  ouvertures  enB,^^.  i. 

PLANCHE  V. 

Repreyêntaclon  (Cun  des  deux  fouffiets  du  fourneau. 

Fig.  I.  Plan  général  du  fond  M , ou  de  la  cailTe  infé- 
rieure du  foufflet.  AB  la  tête , AR,  RR  les  côtés  de 
la  cailfc  , R S la  tétiere  dans  laquelle  labufc  du 
foiilRet  cft  fixée  , comme  on  voit  dans  la  dernière 
figure  de  la  Planche  , m m foupapes  ou  venteaux 
par  lefquels  l’airextérieur  entre  dans  le  foufilct  lors 
de  l’infpirationi  le  tour  de  chaque  foupapeeft  garni 
de  peau  de  mouton  en  laine , auffi  bienque  la  par- 
tie du  fond  dclacaiffe  où  elles  s'appliquent.  O O 
courroie  ou  bande  de  peau  attachée  en  0 0 cn-tra- 
versdes  foupapes,  pour,  lorfiju’eücs  lèvent, les  em- 
pêcher de  fc  renverfer-,  au  lieu  d’une  courroie  on 
peutfubftituer  une  corde, ce  qui  faille  même  effet. 
N cloifon  ou  planche  pofée  en- travers  de  la  caiffe, 
pour  empêcher,  lors  de  l’infpiration , que  quelques 
étincelles  qui  pourroient  entrer  par  la  bufedu  fouf- 
flctm,  ne  ferépandent  dans  fà  capacitéi  la  partie  de 
cette  cloifon  qui  regarde  latcticrc,  dcauffi  la  par- 
tie du  fond  & des  côtés  de  la  caiffe,  compris  entre 
N &:  R,  font  revêtus  de  feuilles  de  tôle  ou  de  fer- 
blanc  pour  les  garantir  du  feu.  P P cannelure  demi- 
cylindrique  , qui  reçoit  la  cheville  qui  affemble  les 
deux  parties  du  foufflet.  L'épailfeur  de  la  têtiere  efl 
traverfée  verticalement  par  deux  mortaifes,  dans 
lefquelles  entrent  les  pitons  qui  reçoivent  la  che- 
ville dont  on  vient  de  parler  j les  pitons  font  cla- 
vectés  en  - delfous  de  la  caiffepar  une  clé  paffantequi 
tr.averfe  les  mortaifes  pratiquées  à la  partie  inférieu- 
re des  pitons,  comme  on  le  peut  voirdans  les  Plan- 
ches qui  ont  rapport  à la  fabrique  des  ancres.  La  tc- 
tiere  S efl  garnie  de  deux  frettes  de  fer  pour  l’empc- 
cherde  fendre,  ai c^étf/'mcntonnets  quiaflujettif- 
fent  les  liteaux  fur  le  bord  de  la  caifl'e.  i 1 j 4 y 6 R 
queues  des  mentonnets , ou  porte-reflorts , que 
l'on  a fupprimes  pour  lailTer  voir  les  tenons  quarrés 
auxquels  ils  s’aflemblent. 

ft.  Élévation  peifpcdlive  du  volant  ou  de  la  caiflè  fu- 
périeure  du  foufflet  5 cette  cailTe  formée  de  ina- 
driers  ordinairement  de  fapin  , de  trois  à quatre 
pouces  d’épaificur  , affemblcs  à rainures  & lan- 
guettes rapportées , la  tête  D B , O S l’eft  avec  les 
côtés  à queues  d’hironde , & eil  ccintréc  en  arc  de 
cercle  & non  d’cilipfc,  auquel  le  trou  P qui  reçoit 
la  cheville  ouvrière , fert  de  centre  5 le  prolonge- 
ment des  côtés  ou  pannes  des  foufflicts  font  fortifiés 
en  cet  endroit  par  des  fi-ettes  de  fer  pour  empêcher 
cette  partie  de  fendre  i ôc  c’eft  à-travers  le  trou 
praiiquéàchacune  des  frettes  que  palfe  la  cheville 
ouvrière.  Le  volant  qui  a en  D B ou  O S environ  j 
pfés  de  profondeur , üc  feulement  5 pouces  du  côté 
delà  têtiere  P P , cmbralTe  par  fes  quatre  côtés  les 
quatre  rebords  de  la  caiffe  inférieure  j le  côté  du  vo- 
lant vers  la  têtiere  , côté  qu’on  ne  voit  point  dans 
ïzjigure , efl  reçu  dans  l’entaille  qui  efl  entre  le  re- 
bord R , Jig.  i , iSc  l’emplacement  P P de  la  che- 


ville ouvrière.  N N boîtes  » ou  crampons  fixés  fo- 
lideincnc  à la  partie  fuperieurc  du  volant  pour  re- 
cevoir & alTujettir  labalTc-conde  X M -,  la  partie  M. 
de  la  balfe  conde  qui  efl  élargie  ôe  un  peu  courbée 
en  cet  endroit , reçoit  l’effort  des  cames  de  l’arbre  de 
la  roue  des  foufflet  s-,  l’autre  extrémité  X,  efl  ferrée 
dans  fa  boîte  N par  des  coins  de  bois  pour  affer- 
mir labaffe-condeX  M,  à une  longueur  & hauteur 
convcnableà  la  fituation  de  l’arbre  de  la  roue , com- 
me on  peut  voir  dans  les  Planches  précé lentes.  La 
tête  de  chaque  foufflet  efl  encore  garnie  de  deux 
bandes  de  fer  D B , OS,  dont  la  partie  fiipéricurc 
D , ou  O , efl  terminée  en  anneau  pour  recevoir 
les  crochets  des  bafcules , 6<  la  partie  inférieure  en 
crampon  pour  fufpendrc  le  volant  par  la  partie  in- 
férieure de  la  tête  dans  laquelle  les  crochets  des 
crampons  font  encaflrcs. 

3.  Vue  pcrfpcêlive  de  la  caiffe  inférieure  garnie  de  tou- 
tes fes  pièces  i on  en  diflingue  les  rebords  Y/,  Y_y, 
fur  lefquels  les  liteaux  font  appliqués  ; ces  rebords 
qui  ont  neuf  pouces  de  haut  en  y y du  côté  de  la  cc- 
ticre  S , ont  feulement  lix  pouces  du  côté  de  la  tête 
A B i le  fond  de  la  caille  a qiMtre  pouces  d’épaifleut 
cinq  piés  neuf  pouces  de  large  à la  tête  AB,  & un 
pié  dix  pouces  de  large  au  bord  r de  l’entaille  de 
la  têtiere  S , dont  l’extrémité  réduite  à quinze  pou- 
ces en  quarré,  efl  percée  d’une  ouverture  ronde  f, 
pour  recevoir  la  bufe  du  foufflet , dont  la  longueur 
depuis  la  tête  jufqu’au  rebord  rde  l’entaille  du  côté 
de  la  têtiere  efl  de  feize  piés,  & la  longueur  tot.nle, 
y compris  la  têticrerS  devingt  pics  quatre  pouces, 
on  voit  en  m les  foupapes  qui  l.aiflènt  entrer  l’air 
dans  le  foufflet  i iSc  en  N la  cloifon  garnie  de  fer- 
blanc,  dont  il  a été  parlé  ci-deffus. 

Sur  les  rebords  de  lacaiffe,  lefquels  ont  fix  pou- 
ces de  large  , & fous  les  mentonnets , on  frit  en- 
trer les  tringles  de  bois  qui  entourent  la  figure  -,  ces 
tringles  font  ce  qu’on  appelle  les  liteaux  dont  l’ef- 
fet efl  de  clore  le  foufflet , en  s’appliq-.îant  cxaéle- 
ment  aux  parois  intérieurs  des  quatre  côtés  du  vo- 
lant '.abc  liteaux  du  côté  de  la  tête  A B du  foufflet. 
Ces  liteaux  font  divifés  en  trois  parties  : hC,  h Q 
liteaux  des  longs  côtés  du  foufflet  en  une  feule  pièce 
ou  en  plulîeurs , fi  on  le  veut  ; d e liteaux  du  côté 
de  la  têtiere  ; ces  liteaux  font  en  deux  parties.  Com- 
me la  conftruêlion  des  liteaux  n’cfl  pas  fenfible  dans 
cette  figure,  on  trouvera  tous  les  dévcloppcmens 
néceflaircs  pour  en  avoir  une  parfaite  intelligence 
dans  la  Planche  qui  fuit. 

4.  Repréfemation  pcrfpeélive'du  foufflet  entièrement 

achevé,  des  chevalets  qui  le  fupportent,d’c.  P P che- 
ville ouvrière  placée  dans  l’entaille  de  la  têtiere  E ; 
cette  cheville  paffe  dans  les  trous  des  frettes  des 
prolongcmens  des  côtés  du  volant , & dans  les  trous 
des  brides  qui  afl'ujcrtillent  la  cheville  à la  caille  in- 
férieure. N N crampons , ou  bottes  pour  recevoir 
la  baffe -conde  -,  O O les  anneaux  par  lefquels  le  vo- 
lant cil  fiifpendu  : O B ccintre  de  la  tête  du  volant 
en  arc  de  cercle,  auquel  le  point  P , ou  extrémité 
de  la  cheville  ouvrière  fert  de  centre  ; F la  bufè  qui 
répond  àlathuiere:  I G chevalets  auxquels  la  caille 
inférieure  efl  attachée  ; les  chevalets  fimt  entrete- 
nus cnfemblc  par  des  liens  mn,mn,S^  font  pofés  fur 
des  femelles , ou  blocs  ^ K ; L bloc  de  pierre  fur 
lequel  pofe  la  têtiere  du  foufflet  i ce  bloc  de  pierre 
efl  adoffé  à la  cofliere  de  la  thuierc,  comme  on  peut 
voir  dans  les  P/û/icAw  précédentes. 

PLANCHE  VI. 

Deyeloppemens  des  liteaux  d'un  foufflet , dejfinés  fut 
une  échelle  quadruple. 

Fig.  f.  Repréfcntaiion  perfpeélive  èc  de  côté  des  deux 
pièces  qui  compoflnt  un  mentonnet  portc-rellort. 
I queue  ou  racine  du  mentonnet,  u mortaife  fous 
le  tenon  quatre  pour  recevoir  le  reffort , 1 menton- 
net fcparé  de  fa  racine. 

J.  Mcato.nnct  porte-rcfforc  en  pcrfpeêlivc  du  côté  qui 
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tfcouvrc  les  liteaux  , Z menton  dti  mentonnet  fous 
icqucl  les  liteaux  font  placés; racine  du  mentonnet 
du  c6té  qui  s’applique  aux  faces  intérieures  des  re- 
bords Yy  3 dans  la  Planche  précédente,  la 
racincdti  mentonnet  eft  attachée  au  rebord  par  cinq 
clous  ; on  voit  en  i les  trous  defiinés  à les  rece- 
voir, XX  le  refTort  palTédans  la  morcaife  de  la  queue, 
vil  du  côté  où  fes  extrémités  s’appliquant  au  liteau  /, 
le  compriment  pour  le  pouflér  en-dehors  , & lui 
faire  déborder  les  rebords  autant  que  la  diftance  du 
volant  le  permet. 

7.  Le  meme  mentonnet  & portc-reHort  vu  du  côté  op- 
pofé.  jca:  lc  rellbrt  vu  du  côté  de  fa  convexité.  Ces 
rcllbrts  agiU’ent  fur  les  liteaux  en  fc  fermant  ; ain/î 
avant  que  les  liteaux  foient  mis  en  place , ils  font 
beaucoup  plus  courbes  que  la  figure  ne  les  repré- 
fente. 

S.  Un  des  deux  grands  liteaux  qui  s’appliquent  fur  les 
rebord  s des  longs  côtés  de  la  caille , vu  par  delT'us  : 
on  a tracturc  ce  liteau  dont  la  longueurcft  de  feize 
piés,  la  largeur  de  cinq  pouces,  &:  i’épaillcufdc 
deux  pouces,  pour  que  les  extrémités  hc,  qui  font 
entaillées  à rpi-bois  filTent  contenues  dans  la  plan- 
che. Ces  entailles  reçoivent  des  parties  fcmblables 
refervées  aux  extrémités  des  liteaux  tranfvcrfaux  , 
comme  il  lèra dit  ci-après. 

9.  Le  meme  liteau^  ou  tringle  de  bois,  vu  par-defTous. 

10.  A les  deux  liteuix  du  côté  de  la  rêticre  du  foufflet 
vus  par-defiùs,  9 A 10  reflbrt  dont  l’effet  eff  d’ou- 
vrir ou  écarter  les  deux  pièces  du  liteau  ; ce  rcflort 
qui  eff  d’acier,  &:dont  les  deux  extrémités  font  rou- 
lées en  forme  d’anneau,  eft  fixé  par  deux  clous  dans 
les  entailles  pratiquées  au  bord  du  liteau. 

10.  B les  mêmes  liteaux  vus  par-dellbus  du  côté  des 
entailles  11,  13,  qui  s’appliquent  aux  entailles  C des 
liteaux  des  longs  côtes , i i languette  delà  pièce  j 5, 
Jaqueile  coule  dans  la  rainure  de  l’autre  picce  1 1 , 
pour  guider  leurs  moiivemens. 

11.  A Sc  û.  les  deux  pièces  du  même  liteau  féparées  & 
vues  en  perfpeétive  parle  dellus  & du  côté  extérieur 
du  foufflet , c’eft-à-dirc  querépaidciirque  l’on  voit 
damhji^ure  , eff  celle  qui  s’applique  à la  furfice  in- 
térieure du  volant  du  côté  de  la  tètierc  ; A pièce  à 
rainure  , a piece  à languette. 

XI.  B & é les  deux  mêmes  pièces  vues  par  deffbus  & du 
côté  oppofé  à la  figure  précédente  ; B pièce  à raî- 
mire,  é pièce  à languette  ; les  rainures  font  creufees 
ami-bois,  & les  languettes  ontlamcmeépaillcur. 

11.  Les  trois  liteaux  du  côté  de  la  tête  du  foufflet  vus 
par-delTiis.  3 , ^ , 4 les  deux  pièces  à languet- 

tes , î , <î  la  pièce  du  milieu  à doubles  rainures. 
Au-clellùs  des  chiffres  t & (î , on  voit  les  deux  ref 
forts  de  dilatation  , dont  la  conftruétion  &i’ufage 
eff  Je  mêmeque  celui  du  reflbrt  A Jig.  10. 

13.  A B C les  trois  pièces  du  liteau  de  la  tête  du  foufflet 
vues  en  perfpeélivc  par  le  dellus  &c  du  côté  qui 
s’applique  à la  furface  intérieure  de  la  tête  du  vo- 
lant ; A & C les  deux  pièces  à languettes , a de  c les 
languettes  ; ces  deux  pièces  font  entaillées  à mi  bois, 

& en-delfous  à leurs  extrémités,  pour  être  reçues 
dans  les  entailles  h des  liteaux  des  longs  côtés 

8,  B pièce  du  milieu  à double  rainure  , a double 
rainure  pour  recevoir  la  languette  a qui  eft  au-def 
fous , C rainure  pour  recevoir  la  languette  c qui 
cft  vis-à-vis. 

14.  Les  trois  memes  pièces  vues  par-deflbus,  A &:C  les 
entailles  pour  raccorder  avec  les  liteaux  des  longs 
côtés , ü c les  deux  languettes  placées  dans  les  rai- 
nures de  la  piece  du  milieu. 

If.  Les  trois  mêmes  pièces  en  pcrfpeûive  vues  par-def 
fous,  & du  côté  intérieur  où  les  reilbrts  de  dilata- 
tion font  attachés , A & C les  entailles  des  extré- 
mités ^ a de  c les  languettes , B pièce  du  milieu  , 

Æ & c les  rainures  qui  reçoivent  les  languettes  des 
autres  pièces. 

Tous  les  liteaux  étant  raffcmblés , forment  un 
chaffis  de  forme  trapézoïdale  dont  l’épaiffeur  eft 
de  deux  pouces.  La  largeur  de  chaque  côté  de  cinq 
pouces  & les  dimcnllons  extérieures  les  mêmes  que 
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celles  du  trapèze  A B i.  PL  V.  que  forment 

les  rebords  de  la  caifl'c  inférieure  du  foufflet  fur 
lefqucls  les  liteaux  font  arrêtés  par  les  mentonnets 
fous  lefquels  ils  peuvent  güffer,  étant  continuelle- 
ment poulies  au  vuide  par  les  rellbrtsqui  les  font  ap- 
pliquer aux  furfices  inlcrieurcs  du  volant;  toutes 
les  parties  mobiles  doivent  être  enduites  d’huile 
pour  que  les  mouveinens  en  foient  plus  doux  , ce 
qui  contribue  à la  confervation  des  pièces. 

PLAMCHE  VIL 

La  vignette  de  cette  Planche  repréfente  l’opération 
de  charger,  c’eft-à-dire  de  donner  au  fourneau  l’aliment 
du  fcu_,  & les  matières  qui  doivent  y être  traitées. 

Le  fourneau  que  la  vignette  reprefente  cft  vu  par  l’an- 
gle entre  la  ruftine  & la  ihuiere.  On  a fraduré  la  halle 
au  charbon,  & démoli  une  partie  du  terre-plein,  furlc- 
quel  elle  eft  fondée  , pour  laiiler  voir  une  partie  du  cour- 
fier  , de  la  roue  à aubes  qui  donne  le  mouvement  aux 
foufflets. 

Lorfquc  l’on  met  le  fourneau  en  feu  , la  maniéré  de 
le  charger,  la  qualité,  la  quantité  de  l’ordre  des  char- 
ges, eft  différent  de  celui  que  l’on  oblcrve  lorlquc  le 
fourneau  eft  en  train. 

Pour  mettre  le  fourneau  enfeu,  on  commence  par 
l’emplir  de  charbon , que  les  chargeurs, i &:z, por- 
tent dans  les  corbeilles , mannes  ou  vans,  repréfentés, 
fig.  i.du  bas  de  la  Planche',  on  bouche  alors  la  thuiere 
avec  du  mortier  , herbue  ou  argille , & par  l’ouverture 
delà  coulée,  entre  le  foayeiix  & la  dame  , on  introduit 
une  pelletée  de  charbons  embrafés  ; le  feu  qui  n’cft  point 
alors  animé  par  les  foufflets,  fc  communique  infenfi- 
blcment  à toute  la  malle  de  charbon  renfermée  dans  le 
fourneau  , de  perce  jufqu’au  haut  de  la  bunc  : plus  la  ma- 
çonnerie du  fourneau  eft  lèche,  plus  le  feu  fait  de  pro- 
grès ; Se  au  contraire  plus  elle  cft  humide,  de  les  char- 
bons menus  , l’air  tranquille,  plus  il  cft  de  temsà  percer 
la  colonne  entière  : lorfquc  le  charbon  de  la  biine  com- 
mence à être  embrafe , pluficurs  maîtres  de  forge  qui 
n aiment  pointa  voir  confiimerle  charbon  fans  un  pro- 
duit a£tucl , font  charger  en  mine  auffl-tôt  que  le  four- 
neau cft  avalé  d’une  charge,  c’eft-à-dire  lorfque  le  char- 
bon eft  defeendu  de  j S pouces , ainfi  qu’on  l’expliquera 
i l'article  delà  dixième  Planche',  mais  l’aiiceur  du  mé- 
moire déjà  cité  dans  l’explication  de  la  dernicre  Plan- 
che de  la  fetftion  précédente,  rejette  cet  ufage , parce  que 
1 on  ne  doit  mettre  un  fourneau  en  mine  que  lorl- 
qu’il  cft  en  état  de  la  bien  digerer , & que  dans  ce  mo- 
ment le  fond  de  l’ouvrage,  le  creufet n’cft  point  alfez 
chaud  pour  recevoir  la  fonte  en  fufion , ce  qui  caufe  des 
embarras  lorfqu’on  fc  précipite  trop:  l’auteur  laiffe écou- 
ler trente-fix  heures  depuis  le  tems  que  le  feu  a gagné  le 
haut  du  fourneau  julqu’à  la  première  charge  en  mine  ; 
pendant  ce  tems  il  faut  faire  fréquemment  des  grilles 
pour  échauffer  la  partie  inférieure  de  l’ouvrage,  Ôc  pour 
détacher  & enlever  les  matières  vitrifiées  qui  découlent 
fur  les  timpes  où  le  feu  eft  le  plus  aéfif  à caufede  la  pre- 
mière impreflion  de  l’air  extérieur  qui  fait  effort  pour 
entrer  de  monter  dans  le  fourneau,  lorfqu’ après  un  nom- 
bre fuffifant  de  grilles  répétées , on  voit  blanchir  de  étin- 
celerlc  creufet  à la  ruftine  & fur  le  fond  ; on  fait  char- 
ger en  mine  lorfque  le  fourneau  eft  defeendu  d’unechar- 
ge,  c’eft-à  dire  de  trente-fix  pouces  : cctefpacc  eft  rem- 
pli par  cinq  ralles  ou  vans  de  charbon  fur  lefqucls  les 
chargeurs  mettent  deux  conges  de  mine.  Douze  ou  quin- 
ze heures  après  que  le  fourneau  eft  chargé  en  mine , on 
apperçoit  dans  le  bas  du  fourne.au  des  étincelles  brillan- 
tes qui  font  des  globules  de  fonte  imparfiite;  ccsglobu- 
les  éclatent  en  brûlant  à l’air  libre  ; c’eft  alors  qu’il  con- 
vient défaire  la  dernicre  grille,  fiiDantrufage  générai, 
pour  nettoyer  exaeftement  l’ouvrage  de  en  couvrir  Je 
fond  de  plufieurs  couches  de  frafins  qu’il  faut  laifferem- 
brafer  fucccffivemcnt  avant  de  les  recouvrir  de  nouvel- 
les couches  , lefquclles  forment  toutes  cnfcmbic  une 
épaifleur  de  trois  à quatre  pouces  fur  toute  la  lurtacc  du 
fond  du  creufet. 

Les  fr.ifins  étant  deftinés  àrecevoir  la  première  fonte, 
il  eft  néccifairc  qu’ils  foient  bien  léchés  de  cmbiafcs  poin: 
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iui  confcrvet  fa  cEalcnr  Bc  fa  fluidité.  Les  ringards  qui  i 
forment  la  grille  étant  ôtés  , on  met  le  bouchage  pour 
fermer  la  coulée  roiiverture  du  devant  des  timpes  au- 
«leflus  de  la  dame , lé  bouche  avec  de  la  braife  tirée  du 
■fourneau,  5c  des  frafins mouillés,  ccquifuffit  pour  em- 
pêcher la  diflîpation  du  vent  -,  on  tire  alors  la  pelle  pour 
donner  l’eau  à la  roue  , & lailTer  agir  les  foutflcts. 

Il  efe  néceflaire  que  les  mufles  ou  bufes  des  foufflets 
foient  cloigitcs  de  l’orifice  intérieur  de  la  thuyere  au- 
moins  de  dix  pouces  dans  les  premiers  huit  jours,  & 
qu’ils  foient  pofés  de  maniéré  que  leur  vent  fe  croife  au 
centre  du  foyer.  Les  ouvrages  en  fable  veulent  être  ircs- 
ménagés  au  commencement , c’efl:  pourquoi  il  faut  mo- 
dérer le  jeu  des  foufflets  & les  éloigner  pour  en  augmen- 
ter par  gradation  le  mouvement  & l’aétion  , lorfque  l’on 
jiigera  que  l’ouvrage  eft  affermi  S:  plombé , c’efl-à-dire 
que  fa  furface  cfl:  vitrifiée  : les  ouvrages  en  grès  ou  en 
pierre  calcaire  peuvent  être  plus  brufqucs. 

Les  foufflets  nefauroientetreentrop  bon  ordre,  bien 
fcellcs  5c  huilés  , munis  de  reflbrts  flexibles  i ils  doivent 
€trc  pofés  horifontalement  & parallèlement  à l’aire  du 
creufof,  il  faut  aiiffl  que  les  balanciers  e e dch  vignette 
& méme/errre  dansles  plans  ôc  profils , Planche  1 5c  II. 
foient  chargés  de  maniéré  par  un  poid» // , que  le  vo- 
lant foie  entièrement  élevé  lorfque  la  came  de  farbre 
vient  rencontrer  la  baflc-conde  j il  faut  aiiffl  que  1 éléva- 
tion delacailTc  ne  fc  falTe  pas  avec  précipitation  par  un 
contrepoids  trop  pefant , qui  rccarderoit  la  prefflon  fui- 
vante  -,  enfin  il  faut  q ue  l’extrémité  extérieure  des  balan- 
ciers ne  tombe  pas  fur  un  corps  fans  réaélion , parce  que 
la  fccoufle  qui  naîtroit  du  choc  briCcroit  bientôt  les  vo- 
lans,  crémaillères  , crochets,  Ô'C.  c’efl: pourquoi  il  faut 
mettre  fur  ic  chapeau  c d de  la  chaife  de  recluite//  une 
falcine  ou  rclfort  de  bois  qui  en  adoucillc  le  choc  5c  le 
rende  infenliblc.  , 

Il  eft  néceflaire  que  la  prefflon  des  cames  taülces  en 
epicicioïdes  foit  égale  5c  totalej  totale  afin  que  les  foitf- 
flets  expirent  tout  l’air  contenu  dans  leur  capacité  U'gale 
afin  qu’un  foufflet  n expire  pas  trop  tôt  , 5c  que  le  vent 
ne  foit  point  coupé,  c’eft-à-dire  qu’il  n’y  ait  point  d’in- 
tervalle entre  les  deux  expirations , ce  qui  feroit  un  dé- 
faut dans  les  fourneaux,  parce  que  le  courant  dair  in- 
terrompit caufe  un  reffoidiftément , 5c  qu’une  partie  de 
l’expiration  fuivante  eft  employée  à rétablir  la  chaleur 
1®.  que  la  defflagration  de  la  thuierc  eft  plus  à craindre 
dans  cemoment  : trois  foufflets  parcroient  àcct  accident  -, 
diffleile  à éviter  avec  certains  foufflets  j mais  il  faudroit 
un  porte-vent  commun  aux  trois  foufflets , comme  aux 
trompes  décrites  ci-devant,  dont  le  fouffle  eft  continuel. 

Depuis  la  première  charge  de  minerai  on  augmente 
fur  chacun  de  at  liv.  de  mine,  ou  d’un  demi  conge, 
en  fortequela  charge  eft  de  cinq  conges  , ou  iit  liv.de 
mine  lorfque  Ion  tire  la  pelle  pour  mettre  les  foufflets 
en  mouvement , on  tient  le  fourneau  à ce  nombre  pen- 
dant quatre  charges  j on  augmente  enfuite  d’un  con- 
ge par  huit  charges , julqu  a ce  qu  il  en  ait  pris  huit  j 
alors  on  n’augmente  plus  que  1 on  ne  s apperçoivc  que 
le  fourneau  peut  en  foutenir  davantage,  ce  quel’oncon- 
noît  aifément  parlacouleur  de  laflamme,  la  conlîftence 
des  laiftiers  5c  la  qualité  de  la  fonte. 

Il  faut  en  général  tenir  en  fonte  grife  un  fourneau  au 
commencement  d’un  fondage  , ne  lui  donner  de  mine 
qu’à  proportion  que  la  chaleur  augmente.  Au  bout  de 
douze  à quinze  jours  un  fourneau  bien  conftruit  & bien 
conduit  eft  en  état  de  porter  toute  la  proportion  de  mine 
relative  à la  charge  de  charbon  qu’il  peut  contenir , pro- 
portion qui  peut  cependant  varier  à caufe  des  diffetens 
états  5c  qualités  du  charbon. 

Une  charge  eft  compofée  des  matériaux  qui  doivent 
opérer  5c  fubir  les  effets  de  la  digeftion  ; car  on  peut 
comparer  un  fourneau  à un  eftoniac,  les  charbons  qui 
contiennent  le  principe  aftifen  eft  !a  bafe,  fon  volume 
eft  fixé  à s maires  ou  vans , pefant  cnfemble  environ  1 3 o 
liv.  le  poids  5c  le  volume  des  autres  matières  qui  com- 
pofent  la  charge , eft  contenu  dans  la  table  fuivante. 


Kombte. 


r.  Poids  Poids  de  Poids  total 
paruculiec.  chaque  chirge.  d’une  coulée. 

^ RafTcs  de  charbon..  46  liv...  130  liv. ..  1070  liv. 
10  Conges  de  minerai..  JO joo....  4J00 
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Lacaftine  eft  toute  fubftance  calcaire  nonfàturéc  d’a- 
cides que  l'on  ajoute  pour  abforbcr  les  parties  fulphu- 
reiifes  du  minerai  5c  fervir  de  corrcéfif,  lorfque  par  un 
premier  degré  de  feu  elle  eft  calcinée.  Cette  chaux , unie 
à l’acide  , forme,  à l’aide  de  la  chaleur  exceffive  qu- 
elle rencontre  plus  bas , à mefiire  que  les  charges  fc  con- 
fomment , un  foye  de  fouffe  qui  accéléré  la  fufion  des 
parties  métalliques , 5c  en  s’uniflant  aux  cendres  vitrifiées 
des  charbons , forme  une  fubftance  vitreufe  qui  perfe- 
dionne  la  ftifion,  couvre  Je  métal  en  bain  , 5c^par  laïc 
preferve  de  la  trop  grande  ardeur  du  feu  i c eft  cette 
couche  de  matière  vitrifiée  en  fufion  , que  l’on  nomme 
laiclier,  à-travers  de  laquelle  le  métal  fc  filtre  a fur  Sc 
mcfiire  qu’il  diftille,  le  laidier  s’affimile  les  parties  hété- 
rogènes , 5c  laide  palier  les  gouttes  de  métal  dans  Je  bain 
qu’il  recouvre. 

Si  la  caftine  contenoit  un  acide  outre  qu’elle  ne  pour- 
roit  remplir  l’office  d’abforbant , elle  pervertiroit  plu- 
tôt le.  métal  que  de  le  corriger  : on  emploie  avec  fuccès 
la  marne,  la  craie  , les  teftacées  foffiles , le  gravier  de 
rivière  \ ce  dernier  eft  Je  plus  commode  de  tous  par  la 
facilité  de  s’en  procurer  5c  par  fon  état  de  comminu- 
tion  •,  car  il  ne  faut  pas  fe  forvir  de  caftine  dont  les  mor- 
ceaux foient  en  gros  volume  , parce  que  les  gros  mor- 
ceaux de  caftine  contiennent  dans  leur  intérieur  de  l’hu- 
midité qui  étant  raréfiée  par  la  chaleur , fait  une  explo- 
fion  qui  dérange  l’ordre  des  charges  qui  ne  peut  être 
trop  paifible. 

L’argilleoii  herbue  eft  une  terre  ondueufe  meleea  la 
terre  animale  5c  végétale  très -atténuée.  Elle  ell  charriée 
par  les  c.aux.  On  l'emploie  pour  conferver  5c  défendre 
les  parois  de  la  trop  grande  ardeur  du  feu  : clic  eft  tu- 
fiblc  5c  fc  répand  fur  toute  la  furface  des  parois  en  forme 
d’un  vernis  noirâtre,  ce  qui  empêche  le  minerai  de  s’y 
attacher-,  elle  fournit  auffli  une  portion  de  phlogiftique. 

Voici  l’ordre  qu’il  faut  obferverdansl’adminiftration 
des  charges  •,  lorfque  la  bccalfe  ou  jauge  X X , au  bas  de 
laX.P//z/iL-/!ede  cette  fedion,  entre  de  toute  fa  longueur, 
qui  eft  de  36  pouces , dans  le  fourneau  , on  jette  trois 
rafles  de  charbon  , enfuite  un  dtmi-conge  de  caftine,  5c 
par-deflus  deux  rall'cs  de  charbon,  dont  la  derniere  con- 
tient les  plus  menus,  ceux  qui  ont  pafl'e  dans  les  dents  de 
la  herfe  •,  on  charge  en  dernier  avec  les  plus  menus  pour 
remplir lesvuides  que  les  autres  charbons  laiflent  entr’- 
eux  , on  les  arrange  de  maniéré  qu’ils  forment  une  fur- 
face  unie  5c  inclinée  du  côté  des  tiijipes  d’environ  30 
degrés,  ou,  ce  qui  revient  au  meme,  que  cette  furface 
des  charbons  foit  à fleurdes  taques  du  côtédelaruftine, 
qui  eft  le  côté  du  gueulard  où  eft  placé  1 ouvrier, i. 
5c  à 7 pouces  5c  demi  environ  du  côté  oppofo  , qui  eft 
le  côté  des  timpes.  Cette  inclinaifon  de  la  furface  des 
cl’-arbons  eft  néceflaire , parce  que  la  mine  que  l’on  verle 
du  côté  de  la  ruftinc , faifant  un  poids  conlîdérablc,  fiir- 
bailfera  bientôt  cette  partie , 5c  mettra  le  charbon  de  ni- 
veau ; une  pente  trop  rapide  fait  culbuter  les  charges , 
toute  la  mine  fe  porte  dans  1 endroit  le  plus  incliné. 

Lorfque  la  charge  eft  dreifée,  c’eft-à-dire  lorfque  le  feu 
en  confommant  les  charges  précédentes,  a permis  à la 
mine  d’abaifl'er  au  niveau  les  charbons , on  verfe  alors 
ierefte  delà  caftine  dans  le  centre  de  lacharge  ; cette  mé- 
thode de  la  mettre  en  deux  teras  la  mêle  plus  exadfce- 
ment  : on  brife  enfuite  l’herbue  amoncelée  de  part  5c 
d’autre  du  gueulard  pour  y fécher  , 5c  on  la  fait  couler 
dans  le  fourneau  du  côté  de  la  thuiere  5c  du  côté  du  con- 
tre-vent où  le  feu  eft  plus  vif  j on  verfe  enfuite  les  dix 
conges  de  minerai  du  côté  de  la  ruftine,c’eft  ce  que  fait 
l’ouvrier  ,Jîg.  i : pourn’êcrepoint  trompe  dans  le  nom- 
bre des  conges , il  faut  obliger  les  chargeurs  d’avoir  dans 
une  tuile  courbe  ou  autre  chofe  équivalente  , dix  petites 
pierres  afin  qu’ils  en  déplacent  une  pour  chaque^  conge 
qu’ils  verfent  dans  le  fourneau.  Il  faut  que  la  mine  (oit 
humedtée  de  façon  à ne  pas  mouiller  la  main,  maisaflez 
pour  fc  foutenir  en  mafl'e  , ce  qui  l’empêche  de  cribler 
à-travers  les  charbons. 

Pour  que  chaque  charge  fc  faffle  avec  toute  l’attention 
néceiTaice, 
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néccnaiix , il  faut  aiiffi  obliget  les  chargeurs  i les  fon- 
ner,  pour  avertir  le  fondeur  ou  le  garde- fourneau;  pour 
cela  à côté  de  la  bune,  à un  des  murs  qu’on  appelle 
bacaillts  , elf  fufpendue  en  liberté  une  plaque  de  fer 
fondu  & un  marteau , avec  lequel  le  chargeur  carrillonnc 
lur  la  plaque  , qui  tient  lieu  de  cloche  ; après  le  carril- 
lon , lè  chargeur  frappe  autant  de  coups  féparés  qu’il  con- 
vient , pour  faire  connoître  quelle  charge  de  la  tournée, 
qui  eft  compofée  de  quatre  charges , il  va  mettre  dans 
le  fourneau  ; un  coup  pour  la  première  charge , deux  , 
trois  (Sc  quatre  coups  pour  les  fuivantes. 

Toutes  les  charges  doivent  êtres  faites  èc  fe  fücccder 
dans  le  même  ordre:  ceux  qui  font  les  charges  plitscon- 
ftdcrables  tombent  dans  plulîeurs  inconveniens  : i°.  il 
lè  fait  une  plus  grande  confommation  du  charbon  : z°.  le 
m .'lange  de  beaucoup  de  matières  eftplus  difficile  à taire; 

ils  font  obligés  de  lailler  defeendre  le  fourneau  très- 

b. ts,  ce  qui  occasionne  une  diminution  confidérable  de  la 
chaleur  : 4®.  le  minerai  , la  calfine  font  précipités  dans 
k grand  foyerpixTqu’auffi  tôt'qu’ih  ffinc  introduits  dans  , 
le  fourneau  , par  conféquent  ils  y arrivent  cruds  ; ç®.  le 
haut  des  pavois  fe  brûle  bien  plus  promptement , au-licil 
que  fiifanc  les  charges  moins  confidcrablcs,  on  eCbsûr  de 
bien  mélanger  les  matières,  de  les  faire  parvenir  au  grand 
foyer  tres-embrafees  , de  leur  donner  un  feu  prélimt- 
Tinire , qui  leur  vaut  en  partie  le  grillage,  de  contenir  la 

c. ialeur,  parce  que  le  fourneau  étant  prefque  toujours 
plein,  elle  trouve  plus'd’obftacle  à tè  dilfiper,  ^ qu’elle 
edmife  toute  à ^oht  par  la  concentration. 

I.  Cliargcur  qui  verfe  un  conge  de  minerai  dans 
le  tourneaii  ; A A A les  batailles  ou  murs  qui  entou- 
rent le  haut  du  fourneau  ; G G la  bune  recouverte 
de  plaques  de  fer  , aux  quatre  coins  de  la  bune  font 
quatre  piliers  qui  fou  tiennent  la  cheminée:  on  a fra- 
Êluré  le  pilier  antérieur  pour  lailfer  voir  le  gueu- 
' lard  E , de  même  que  la  partie  antérieure  des  ba- 
tailles àedu  toit  qui  cLilfcnt  caché  la  bune  & le  char- 
geur; H S S couverture  de  l’han^ard  fur  les  fbuf- 
flets  ; id  couverture  des  lucarnes  par  lefquelies  paf- 
fent  les  balancicrse  e , qui  au  moyen  des  coutre- 
poidsi/,  fervent  à relever  les  foufflets , après  que 
les  cames  de  l’arbre  de  la  roue  à aubes  O P,  les*  ont 
abailfés;  Q empoife  &:  tourillon  extérieur  de  l’ar- 
bre dclarouc;'T,endroit  fous  lequel  paflcle  courfier 
du  côté.d’aval;  ab  femelle  de  la  chaifç  de  rechute 
Jj  c f/,($’c.fur  laquelle  les  balanciers  retombent;  h h 
liens  qui  tiennent  lachaife  en  feat  ; K K pont  pour 
communiquer  de  lahalle  au  charbon  au-delfus  du 
fourneau  nirjcquel  on  arrive  pour  charger  par  le 
côté  dit  de  * 

1.  Chargeur  portant  une  rafle  de  charbon. 

£as  de  la  Planche, 

Pig.  I.  A A Rade  ou  van  pour  porterie  charbon  ; AA 
poignées;  B plan  du  mê’me  van  donc  la  forme  eft  el- 
liptique. 

a.  Conge  ou  panier  pour  la  cuflinc  ; A A poignées , A 
prohl  du  panier  i B plan  du  panier. 

3.  Conge  ou  panier  à mine  fervanraulTi  pour  l’herbue; 
A A les  poignées;  A profil  du  panier;  B plan  du  pa- 
nier : tous  ces  ouvrages  font  d’oficr  & faits  parles 
vanniers. 

PLANCHE  VIII. 

La  vffhcrte  repréfente  l’intérieur  de  la  balle,  fur  le 
moulage  8c  le  fourneau  du  côté  des  timpes,  Pltifîciirs 
ouvriers  les  uns  occupés  à faire  le  moule  de  la  guclife , 
8c  les  autres  à en  conduire  une- en  - dehors  enja  faifant 
couler  fur  des  rouleaux. 

Après  que  deux  chargeurs  ont  fait  chacun  une  tour- 
née, corrpofée  de  quatre  charges,  ils  en  font  une  neu- 
vième en  commun  , pendant  laquelle  on  prépare  le 
moule  de  iagueufe  • il  n’eft  à-préfent  queftion  que  de 
cela,  les  fontes  moulées  Sc  figurées  feront  la  tnatierc 
delà  feélion  fuivancc.  Pendant  que  les  chargeurs  font  la 
dernière  ch.irge,  le  garde- fourneau  , Jig.  1 , prépare  le 
moule  en  bêchant  le  fable  fuffifamnienthumeéléjcnfuitç 
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le  fondeur  , fig.  t , fîllonne  k (able  avec  ïa  char'rilè,  qui 
clf  un'rable  de  bois  triangulaire  ; il  affcrmitle  fable  for- 
mant les  côtésdu  moule  avec  une  pelle  ronde,  enfiiite 
le  fondeur  marque  le  moule  fur  un  des  côtés , avec  Jeiü 
outils  que  l’on  voit  au  bas  de  la  Planche  , pour  y im- 
primer leschitFres -,  dont  ori  parlera  plus  bas  , qui  font 
connoître  le  nombre  des  coulées  d’un  fcndagc,  &:  fervent 
a régler  le  compte  du  fermier  dq^  droits  fur  le  fer. 

Le  moule I L qui cft  tracé  d.ans le  fable, doit êfe tracé 
en  ligne  droite  pour  que  les  gueufes  puilfent  s’entaflcr 
facilement;  les  deux  plans  qui  le  forment , 8c  entre  Icf* 
quels  le  for  prend  la  forme  d’un  prilme  triangulaire, 
doivent  faire  enfèmble  un  angle  d’environ  7^  degrés, 
donc  le  fommet  foit  emouflé , afin  qu’elle  ait  une  forme 
convenable  pour  l'affinerie,  donton  parJeradansla  fc- 
dtiondela  forge. 

^ La  qualité  du  fable  pour  faire  le  moule  de  Iagueufe, 
n efl  point  une  chofè  indifférente  ; les  fables  quartzeux 
n’y  font  point  propres  , ils  atgrlirent  le  fer  dans  le  tra- 
vail de  1 affincrie  ; les  fables  chargés  de  trop  de  parties 
terreufes  s'amcublilîcnt  mai , la  terre  fe  durcît  en  (è  col- 
lant a la  fonte,  & augmente  le  poids  fur  lequel  le  fermiec 
perçoit  le  droit  domanial;  les  menusgraviers  de  rivière 
pâlies  a la  claie  font  ce  qu’il  y a de  mieux,  iis  donnent 
un  laitier  doux  à l’affinerie  qui  épure  le  fer. 

La  préparation  du  /ablc  du  moule  confifte  â 
rhumeiffer  également  pour  qu’il  fe  foucieniie  dans 
la  forme  qu’on  lui  donne;  les  ouvriers  doivent 
être  attentifs  à ce  qu’il  ne  féiourne  point  d’eali 
dans  quelque  partie  du  moule,  car  i!  en  réfulteroit 
une  explofjon  qui  feroit  éclater  la  fonte,  mettroix 
leur  vie  en  danger,  & occafionneroit  la  perte  d’une 
infinité  de  grenailles,  8c  un  déchet  confidérable,  à 
caufe  de  là  quantité  de  matières  étrangères  qui 
font  confondues  en  maffes  informes  avec  la  fonte, 
madês  qu’on  ne  peut  brûler  à l’-affifterie  qu’à  grands 
frais.  I L le  moule  de  la  gueufe , I la  coulée  bou-* 
chcc  par  de  l’herbue,  F la  dame  par-dclfus  laquell£ 
coule  le  laitier,  D la  timpe  de  fer  qu’on  ne  dcvfoic 
pas  voir,  étant  cachée  ainfi  que  rouvercure  au- 
dclfus  de  la  dame,  par  des  frazins  qui  ferment 
cette  partie  , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devagt , C C ex- 
trémité extérieure  des  cbfticrcs,  M le  taquerer, 
B B ÇMcs  marâtres  qui  foutiennent  l’arricrc  vouf- 
fure  du  fourneau  au-deffus  des  limpcs  ou  du  mou- 
lage • on  verra  dans  la  Planche  fuivante  les  orifices 
des  c.anaux  expiratoires  par  Icfqucls  les  vapeurs 
humides  du  mole  du  fourneau  s’exhalent,  &:  qu'on 
auroii  dû  repréfenter  dans  cette  Planche.  Z contre- 
fort qui  foutient  le  mole  du  foLirneau  en  arboil- 
tant  contre  le  pilier  de  cœur  qui  fcparc  la  face  du 
fourneau  où  font  les  timpes  de  celkoù  cft  la  thuye- 
' rc,  ZZ  autre  contrefort  buttant  contre  le  mole 
du  fourneau  à l’angle  de  la  face  des  timpes  & du 
contre- vent , R foufflec  du  côté  de  la  ruftinc  ; il  eft 
élevé,  R autre  foufflet  du  côté  du  pilier  de  cœurj 
il  eft  abaiffé:  les  contre-poids  qui  leur  répondent, 
que  l’on  voit  dans  la  Planche  précédente  8c  dans 
k derniere  de  cette  fcétion,  font  dans  la  fituatiora 
contraire  ; on  voit  près  des  murs  du  fourneau  les 
différens  ringards  & outils  dont  les  ouvriers  font 
ufage  ; on  en  parlera  dans  la  fuite. 

4.  Ouvrier  qui  avec  un  levier  ou  le  barre  croche,  em- 
barré dans  les  trous  d’un  rouleau  pour  le  faire 
tourner,  & aider  un  autre  ouvrier  à mettre  dehors 
la  gueufe  ^ provenant  de  la  coulée  précédente, 
f.  Ouvrier  aidant  au  pcécédent  à foctir  la  gueule. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  I . Charrue  fervant  au  fondeur, i,  dr  k vignette 
pour  tracer  le  fillon  dans  lequel  on  coule  k gucu» 
fe;  l’angle  S émouffé  eft  de  foixantc  ôc  quinze 
degrés. 

1.  Bêche  fervant  à ameublir  & planir  le  kbie  des  deux 
côtés  du  moule  que  l’ouvrier  (^g.  i.)  commence 
en  jettanc  alternativement  de  côté  & d’aucte  une 
pellerce  de  fable. 

3 , Baguette  de  fer  ronde  dont  l’extrémité  inféiicure  cft 
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à deux  arêtes  faillantes,  fervant  aa  fondeur  à im- 
primer dans  un  des  côtés  du  moule  les  chiffres  & 
parties  de  chiffres  formes  par  des  lignes  droites. 

4.  Autre  baguette  defcr  ronde,  dont  rextrémite  infé- 

rieure à deux  arêtes  faillames,  cff  ployéc  en  demi- 
cercle,  pour  imprimer  dans  le  fable  les  caradkeres 
qui  rqsréfcntcnt  les  cent  & les  cinquante  ; celle-ci 
eff  tournée  du  epte  qui  doit  s'appliquer  au  fable 
pour  former  la  place  d'un  cent, 
f . Le  même  outil  tourné  du  côté  où  il  doit  s’appliquer 
au  fable  pour  y imprimer  un  cinquante. 

C.  Levier  dont  les  ouvriers  3.  O-  4.  de  la  vignette) 
fe  fervent  pour  embarrer  les  rouleaux  fur  kf- 
quels  iis  conduifent  les  gueufes,  Sc  aufli  pour  leur 
donner  quartier , comme  on  le  voit  dans  la  PI.  X. 
ce  qui  fc  fait  en  embraffant  l’angle  de  la  gueule 
avec  le  crochet  ab^  l’autre  bout  c entre  dans  les 
trous  des  rouleaux. 

7,  Les  différens  caraélercs  des  fondeurs,  tels  qu  ils  pa- 
roiffent  en  relief  fur  les  gueufes , après  que  le  ter  a 
pris  la  figure  des  empreintes  faites  dans  le  fable  j 
au  - deffous  de  chaque  car.-iélerc  eft  là  valeur  en 
chiffres  ordinaires  : l’exemple  finit  par  le  nombre 
iSy,  que  l’on  voit  répété  lur  la  gueule  I dans 
la  vignette , laquelle  cil  par  conféquent  la  deux  cent 
quatre  - vingt  - feptieme  du  fondage  j celle  pour 
laquelle  les i.  & 1.  préparent  le  moule,  doit 
être  numérotée  1S8. 

5.  Le  moule  de  la  gueule  en  plan , dans  lequel  on  voit 

en  creux  le  meme  nombre  187. 

PLANCHE  IX. 

La  vignette  repréfente  l’opération  de  couler  la  giieufc, 
c’eft-à-dire  de  faire  fortir  du  lourncau  le  fer  fondu  qui 
y cft  contenu , «Scobtenir.par  ce  moyen  le  produit  pour 
lequel  on  a fait  tous  les  apprêts  contenus  dans  les  Plan- 
ches précédentes  & leur  explication. 

Le  fous  - fondeur  forme  avec  du  fable  neuflentrce 
du  moule  près  de  la  coulce>  ce  qui  comprend  l extre- 
miic  extérieure  de  la  pierre  qu’on  nomme  coulee,  pla- 
cée çntre  la  dame  & le  frayeux  j il  affermit  ce  fable  avec 
la  pelle  & le  pié,  ce  qui  forme  un  canal  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  large  qui  fc  termine  au  moule,  puis  il 
perce  le  bouchage  d'argille  ou  herbue  de  la  coulcc  avec 
un  ringard  nommé  lache-Jers  c’eft  ce  que  fait  1 ouvrier, 
^g.  i.  de  la  vignette  j la  fonte  coule  à côté  de  la  dame  F 
fur  une  pente  douce , va  remplir  le  moule  pour  for- 
mer une  gucufc'dc  dix-huit  à vingt  piés  de  long,  fui- 
vant  l’emplacement  & la  quamic  du  produit  du  four- 
neau j lorfque  la  fonte  fort  du  fourneau  pour  entrer 
dans  le  moule  I L , elle  eft  fuivie  du  laitier  qui , fi  on  le 
lailToic  couler  dans  le  moule , couvriroit  la  gueule  tSc  s y 
attacheroit  ; pour  l’empcchcr  de  le  repandre  on  jette  en- 
tra vers  du  moule  un  bout  de  barre  de  fer  G , fous  lequel 
la  fonte  paffei  cette  barre  arrête  le  laitier:  & un  fécond 
ouvrier  (Jig.  1.)  répand  fur  la  gueufe  une  ou  deux  pel- 
Icrces  de  frazins  fccs  qu’il  élance  d’un  bout  a 1 autre, 
afin  que  la  furface  du  fer,  encore  fluide,  ne  foit  point 
expofee  à l’air,  ce  qui  empêche  la  fonte  de  petilier. 

Lorfque  toute  la  fonte  eft  fortic  du  fourneau,  on 
détache  des  côtés  de  la  limpc  C D de  de  la  dame  F , les 
laitier^  endurcis  qui  peuvent  y être  attaches  i on  remet 
de  nouveau  bouchage,  apres  avoir  ôté,  autant  qu  on  le 
peut , tout  le  laitier  de  halage  i il  cft  aufli  ncccflàirc  de 
rapporter  de  nouveau  charbon  vis-a-vis  la  limpc  pour 
remplir  le  vuide  , de  les  couvrir  de  frazins  mouilles  que 
l’on  recouvre  de  terre  afin  de  concentrer  la  chaleur; 
on  rend  alors  l’eau  à la  roue  des  foufflets,  dont  le  jeu  a 
été  interrompu  pendant  tout  le  tems  qu  a dure  la  cou- 
lée ; toutes  ces  opérations  demandent  des  attentions 
particulières;  il  faut  qu’elles  fe  fiflent  avec  diligence 
pour  que  le  fourneau  foit  moins  de  tems  fans  le  fecours 
des  foufflets. 

Les  premières  mottes  de  bouchage  de  la  coulee^  que 
l’on  détache  peuvent  être  employées  pour  fervir  d her- 
bue dans  les  charges  fuivantes,  ou  pour  la  chaufferie. 
Lorfqu’un  fourneau  eft  bien  en  train  il  eft  inutile  d’en- 
lever entièrement  le  bouchage,  il  faut  feulement  y faire 


un  trou  près  du  fond  pour  écouler  la  fonte  ; de  celte 
attention  rclukent  quatre  avantages  principaux , le  pre- 
mier, d’accélérer  l’opération  ; le  fécond,  d’employer 
moins  d’herbue  ; le  troifiemc , qu’en  employant  moins 
de  bouchage  on  fournit  moins  d'humidité  à la  bafe  "du 
fourneau,  dont  il  cft  important  de  conferver  la  chaleur  ; 
le  quatrième  enfin,  eft  lorfque  l’ouvrage  cft  élargi,  & 
qu’il  contient  beaucoup  de  laitier  outre  la  fonte  qui 
doit  former  la  gueufe;  on  empêche  ce  laitier  abondant 
de  fortir  du  fourneau  où  il  entretient  la  chaleur  du  bain 
ÿc  conferve  l’ouvrage  ; ces  précautions  doivent  être  fup- 
primées  lorfque  l’on  s’apperçoit  de  quelque  dérange- 
ment dans  le  fourneau  auquel  il  feroit  difficile  de  re- 
médier fans  cette  ouverture;  mais  dans  tous  les  cas  il 
eft  ell'entiel  de  ne  point  trop  avancer  le  bouchage  dans 
l’ouvr.age,  &de  couler  en -dedans  une  couche  de  fra- 
zins  fecs , de  même  que  devant  la  dame. 

Apres  la  coulée  on  retire  la  pelle  pour  donner  l’eau 
à la  roue  des  foufR.'ts,  ou  on  débouche  la  thuyere  qui 
avoic  été  condamnée  pendant  la  coulée,  à caufe  que  le 
feu  quipalferoit  par  les  limpcs  incommoderoit  les  ou- 
vriers, qui  ne  font  déjà  que  trop  expofes  à une  grande 
chaleur;  on  répare  la  thuyere  avec  la  fpatule  ; il  eft  cf 
fentiel  de  modérer  un  peu  le  jeu  des  foufflets  jufqu'à  la 
deuxieme  charge,  fur- tout  dans  les  fourneaux  dont  le 
creufet  cft  fort  rétréci , & dans  ceux  dont  la  thuyere  eft 
baffe,  parce  que  le  fourneau  cwnt  alors  prcfquc  fans  lai- 
tiers , le  vent  porte  une  partie  de  i’aôtion  du  feu  fuc 
l’ouvrage,  ce  qui  le  dégrade  ; mais  lorfque  les  étalages 
commencent  à s’evafer  depuis  la  thuyere , & qu’elle  eft 
élevée  au-delfus  du  bain , cette  précaution  devient  moins 
néceffairc. 

Entre  la  deuxieme  &c  la  troifiemc  charge  le  laitier 
commençant  à remplir  le  creufet,  on  releve;  relever 
c’eft  détacher  & enlever  de  devant  la  dame  & de  def- 
fous la  timpe  les  portions  de  laitiers  qui  peuvent  s’y 
trouver  attachées,  auflï-bien  que  les  matières  dont  on 
s’eft  fervi  pour  bouclier;  c’eft  auffi  le  tems  de  travailler 
avec  les  crocs  & le  ringard  dans  l’intérieur  du  fourneau 
pour  faciliter  la  defeente  des  chargcs&racttre  le  laitier 
en  mouvement;  alors  il  commence  à couler  fur  la  dame, 
ce  qui  continue  julqu’à  ce  que  l’on  coule  de  nouveau 
une  gueufe. 

On  voit  dans  la  même  vignette  différens  ringards 
dreflés  contre  le  mur  du  fourneau , un  pic,  & la  brouette 
qui  fert  à tranfporter  au  dehors  les  laitiers  qui  s’écou- 
lent fur  la  dame;  <fn  voit  auffi  les  orifices  des  canaux 
expiratoires  A A A A I K , par  Icfquels  l’humidité  du 
mole  s’évapore  ; on  voit  auffi  fur  des  rouleaux  une 
gueufe  >-1  prête  à fortir  de  l’attelier;  Z&ZZ  font  les 
contreforts  qui  buttent  contre  la  face  des  timpes  du 
mole  du  fourneau;  le  premier  à l’angle  du  pilier  de 
cœur , & de  la  face  de  la  thuyere  ; le  fécond  à l’angle  de 
la  face  des  timpes  & du  contre  vent. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  î.  Gros  ringard  de  quinze  pics  de  long,  pour  tra- 
vailler dans  le  fourneau  &:  foulever  la  gueufe. 

I.  Petit  ringard  de  douze  piés  de  long,  fervant  à per- 

cer le  bouchage.  . 

5.  Grand  crochet  à travailler  dans  le  fourneau,  à tirer 

le  laitier  de  hallage,  6c 
4;  Petit  crochet  pour  le  même  ulàge. 

Tous  ces  outils  font  arrondis  dans  la  partie  où 
on  les  lient  pour  en  faire  ufage  ; la  partie  du  milieu 
de  leur  longueur  eft  à huit  pans , & cellrf  qui  en- 
tre dans  le  fourneau  eft  quarrée. 

J.  Spatule  pour  porter  l’herbue  dans  la  coulée -pour 

former  un  nouveau  bouchage. 

6.  Dame  de  fer  fondu  en  pcrlpeélive,  & deflînce  fur 

une  échelle  double;  elle  a douze  pouces  de  large 
& neuf  pouce.s  de  haut  ; le  deffus  cft  arrondi  pour 
■ Éicilitcr  aux  ringards  l’entrée  du  creufet. 

7.  Autre  dame  des  mêmes  dimenfions  que  la  précédente» 

à cette  différence  près  que  le  plan  incliné  fur  lequel 
coule  le  laitier  n’cft  pas  de  la  même  pièce  que  la 
dame,  mais  cft  forme  par  deux  pièces  de  fonte 
d’environ  deux  piés  5c  demi  à trois  pics  de  Ion- 
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fuciir,  moulés  trlanguiairement,  le  long  defquclles 
le  laitier  coule  i on  a donne  à ces  barres  le  nom  de 
gentilshommes. 

S.  La  gueufe  tirée  du  moule  de  la  Planche  précédente, 
elle  eft  vue  par-deffbus  ; on  y voit  en  relief  le  nom- 
bre 187,  qui  étoit  imprimé  en  creux  dans  le  mou- 
Je,  lequel  nombre 'fait  connoître  que  cette  gueule 
eft  Icrefultat  de  la  deux  cent  quatre- vingt- leptieme 
couJee  depuis  t^ue  le  fourneau  a été  mis  en  feu, 

PLANCHE  X. 

La  vignette  reprclènte  le  fourneau  vu  cxtéïieurement 
par  l’angle  du  pilier  de  cœur , entre  la  face  de  la  thuycrc 
& celle  des  timpesi  on  a démoli  le  mur  des  batailles 
au-dclTus  de  la  thuyere , pour  lailTer  voir  l’opération  de 
fonder  avec  la  bécalTe. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  fonde  avec  la  bccafle,  pour  con- 
noitre  11  les  charges  font  avalées  de  J’efpace  nécef- 
faire  pour  y introduire  une  nouvelle  charge , lequel 
efpace  eft  de  3(j  pouces  au  - delfous  des  taques 
qui  entourent  le  gueulard  : pour  cela  l’ouvrier 
ayant  introduit  la  partie  coudé^de  la  bccalfe , il  la 
promené  dans  toute  l’étendue  du  gueulard  j 11  labé- 
calTc  n’atteint  pas  le  charbon  de  la  charge  précé- 
dente lorlque  Ion  manche  affleure  le  gueulard,  il 
eft  tems  de  charger,  on  a fupprimé  un  des  quatre 
piliers  qui  partant  des  angles  de  la  bune  foutien- 
nent  la  cheminée  F , que  l’on  nomme  en  quelques 
endroits  couronne,  ic  cela  pour  lailfcr  voix  l’ouvrier 
fondeur. 

Près  de  cet  ouvrier  on  voit  le  pont  O qui  com- 
munique de  delTus  le  fourneau  à la  halle  à charbon 
Vp,  Ôc  près  le  palTagc  la  plaque  de  fer  fufpendue, 
fur  laquelle  on  (onne  les  charges  ■,  dans  le  lointain 
on  voit  plulîcurs  bêtes  de  fomme  qui  appor- 
tent le  charbon  à la  halle. 

A , ouverture  ou  fenêtre  dans  le  mur  des  batailles  du 
côté  des  timpes  pour  regarder  dans  le  moulage,  Ôc 
que  les  ouvriers  du  haut  du  fourneau  puiflènt  dans 
l’occalîon  communiquer  avec  ceux  du  bas. 

O P , la  roue  à aubes  qui  donne  le  mouvement  aux  fouf- 
flets  j elle,  tourne  de  P en  O : <1  /I  lucarnes  par  Icf- 
qucllcs  pafl’ent  les  bafcules  des  foufflets , e e les  bat- 
cuies,  ii  les  contrepoids;  le  foufflet  du  côté  du 
pilier  de  cœur  eft  abaifle , ce  que  l’on  connoit  par 
fa  bafculc  qui  eft  élevée  ; Sc  le  fécond  foufflet  pics 
l’angle  de  la  face  de  la  thuyere  ôc  de  la  face  de  rurtine 
eft  élevé,  puifque  fa  bafculc  rcpolcfurfachaifc  de 
rechute:  m pièce  de  bois  pofée  fur  deux  des  liens 
qui  alfemblcnt  la  chailc  des  baftules  qui  eft  cn- 
dedans  avec  la  chaife  de  rechute;  celte  piece  de 
bois  eft  couverte  de  fafeines  pour  amortir  le  coup 
de  la  chute  du  contrepoids,  ou  on  y fiibftitue  un 
relfort  de  meme  matière , h h deux  des  quatre  liens, 
c d chapeau  de  la  chaife  de  rechute  ,jj  les  montans, 
a le  patin  près  duquel  on  voit  une  partie  de  l’efca- 
lier  qui  conduit  du  bas  du  fourneau  au  haut  de 
rcfcarpcmcnt  fur  lequel  la  halle  à charbon  eft  con- 
ftruitc  , contreforts  extérieurs  pour  fortifier 
ceux  qui  arboiîtent  contre  la  face  de  ruftine,  S 
paflage  entre  les  deux  contreforts  vis-à-vis  le  mou- 
lage, W une  des  deux  portes  aux  extrémités  du 
moulage. 

i.  Ouvrier  qui  avec  un  levier  ou  ringard  poufle  une 
gueule  pour  aider  à l’ouvrier  {Jig.  3 .)  à les  empiler. 

3.  Ouvrier  armé  du  levier  ou  crochet  {fig.  6.  Pi.  VJII.) 

qui  fait  effort  pour  donner  quartier  à la  gueufe. 

4.  Le  commis  du  fermier  de  la  marque  des  fers  préfent 

à la  pefée  de  chaque  gueule  dont  il  cnregiftre  les 
numéros  ôc  le  poids  pour  percevoir  le  droit  doma- 
nial. 

Ouvrier  qui  pefe  une  gueufe  avec  une  romrdne,X  la 
gueufe,  X romaine  lufpenduc  à une  chevre,  rrr 
les  trois  montans  de  la  chevre. 

Bas  de  la  Flanche. 

Fig,  I.  Bccaffe  en  forme  de  fléau  ; la  partie  X qui  entre 
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dans  le  fourneau  eft  affemblée  avec  le  manche  par 
deux  pitons  enfiles  l’un  dans  l'autre. 

1.  Autre  maniéré  de  bccaffe  ou  jauge  préférable  à la  pré- 
cédente; la  partie  X eft  terminée  par  une  douille 
qui  reçoit  le  manche , enforte  qu’elle  eft  inflexible. 

3.  Griffe  ou  grille  fervant  à foulcvcr  la  gueufe  pour  la 

pefer  ; elle  eft  compoféc  de  trois  crochets  à piton , 
enlacés  dans  un  troifiemc  piton  D,  terminé  par  un 
crochet  qui  s’adapte  au  crochet  de  la  romaine; 
deux  crochets  a b font  tournés  du  - meme  fens, 
ôc  le  troifieme  Z,  qui  eft  l’intermédiaire  du  fens 
oppofé  pour  faifir  deux  des  arctes  de  la  gueufe, 

4.  Romaine  dont  fe  (ert  l’ouvrier  ,fig,  de  la  vignette 

pour  pefer;  elle  n’a  rien  de  particulier, 
f.  Autre  manière  de  grille  pour  pefer  les  gueufes, Z le 
fond  de  la  grille  que  l’on  paffe  fous  la  gueufe,  aSch 
les  derniers  maillons  des  chaînes  qui  s’accrochent 
au  crochet  delà  romaine,  comme  on  le  voit  dans 
la  vignette. 


TROISIEME  SECTION. 

Des  fourneaux  en  marchandife. 
PLANCHE 

Plan  général  d’un  fourneau  en  marchandife  ôc  des 
atteliers  qui  en  dépendent  pour  le  moulage  à découvert 
dans  le  fable  , le  moulage  en  fable  dans  des  chaflîs , le 
marchoir , le  moulage  en  terre  Ôc  la  rôtifferic.  AA  la 
halle  au  charbon  placée  fur  un  terrein  élevé.  B porte  de 
la  halle  du  côté  de  la  face  de  ruftine  : on  communique 
de  la  halle  au-deffus  du  fourneau  par  un  pont  dont  on 
voit  l’élévation  dans  la  Flanche  fuivante.  Il  y a un  ef* 
calicrpour  defeendre  de  deffus  ce  pont  au  rcz-de-chauf- 
fée  du  fourneau  : cet  cfcalier  prend  Ton  origine  près  de 
rempellemcntducourficr,  ôc  fe  termine  près  de  l’angle 
Y de  la  ruftine  ôc  du  contvcvcnr.  M N le  courfier  qui 
fournit  l’eau  à la  roue  à aiigets.  M rcmpelleracnc  qui 
fournit  l’eau  au  courfier;  l’eau  de  l’étang  arrive  à l’empel- 
leraent  par-dcll'ous  une  voûte  indiquée  par  des  lignes 
ponétuées.  K la  roue  à augets  recevant  l’eau  par-deiliis  ; 
a b arbre  de  la  roue  à augets.  C lanterne  qui  communi- 
que le  mouvement  à la  roue  G de  l’arbre  des  foufflets  ; 
c d cet  arbre  -,00  Si  p p cames  placées  en  tiers  point  qui 
cornpriment  alternativement  les  foufflets.  0 0 cames  du 
foufflet  du  côté  de  la  ruftine  ; p 0 cames  du  foufflet  du 
côté  du  pilicr'du  cœur , le  premier  eft  abaifté  ÔC  le  fécond 
élevé  ; n n baffe-condes  fur  Icfquelles  les  cames  s’appli- 
quent; rr  les  foufflets. 

Le  mole  du  fourneau  S T VX,  eft  un  quarré  d’envi- 
ron piés  fur  chaque  face.  S T la  face  des  timpes , ou 
le  devant  du  fourneau  , vis-à-vis  lequel  fe  fait  le  mou- 
lage à découvert.  T V la  face  dite  du  contrevent.  V X la 
ruftine.  X S le  côté  de  lathuiere.  Sk  le  pilier  de  cœur 
entre  l’embrafure  de  la  ihuicre  ôc  celle  des  timpes. 
ej  gh  L k canaux  expiratoires  par  lefqucls  s’exhale  l’hu- 
midité du  mole  ; ils  ont  à - peu  - près  la  même  difpo- 
fition  que  ceux  décrits  dans  la  fetftion  précédente  , ôc 
ils  fervent  au  même  ufage.  1 1 1 fondation  des  parois  ÔC 
contre-parois  du  côté  du  contrevent  Ôc  de  la  ruftine  , 
les  mêmes  parois  ôc  contreparois  pour  les  deux  autres 
faces  étant  portées  par  les  maraftres  qui  traverfent  les 
embrafures.  R maffifdc  l’ouvrage  qui  eft  de  fable  battu. 
E le  creufet.  F la  dame.  Y le  frayeux  , entre  lequel  Ôc 
la  dame  eft  l’ouverture  que  l’on  nomme  couLée.Y  L Je 
moule  de  la  gueufe  ; m communication  du  moule  de  la 
gueufe  au  moule  d’un  contre-cœur  ; près  de  la  commu- 
nication eft  une  boule  d’afgiile  fervant  à fermer  la  cou- 
lée lorfquc  le  moule  du  contre-cœur  eft  rempli.  D porte 
du  moulage  entre  les  deux  paviljons  qui  renferment  le 
mouiagc.en  terre  Ôc  le  moulage  en  fable  dans  deschaf- 
fis.  Y Y autre  porte  des  atteliers  entre  la  rôtiftèric  qui  eft 
adoffée  à la  face  du  contrevent  du  fourneau  , ôélc  pavil- 
lon où  fe  fait  le  moulage  en  terre.  Z Z autre  porte  en- 
tre le  pavillon  où  fe  fait  le  moulage  en  fable  dans  de» 
chaflîs  , ÔC  l’cquip.age  dit  à double  hamois,  qui  meut  les 
foufflets.  P porte  du  pavillon  où  fe  fait  le  moulage  en 
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terre,  ssssssst  établis  ou  bancs  <5cs  mouleurs  en 
terre  -,  c banc  fur  lequel  on  a moule  un  baluflre , lequel 
cft  applique  à fon  calibre. //  près  la  porte  D & Zo/d'.m5 
h rôtilfcrie, pièces  de  bois  foirteniics  horifontalementà 
une  hauteur  covenablc , contre  lefquelles  on  mct'fccher 
les  moules  ou  parties  des  moules.  grande  rôtUrerie. 
y JT  petite  rotilTerie. 

Près  laporte  P du  moulage  en  terre  font  les  mar- 
Choirs  où  on  détrempé  l’argille.  u Sc  y u marchoir 
couvert , _y  marchoir  dont  onafupprrmé  ia  couverture 
pour  laifl'cr  voir  fa  conftriidtion.  x cfcalier  pour  defeen- 
dre  à la  faufTc rivière  M M , N N à laquelle  les  cmpejle- 
mens  de  décharge  fourninèm  l’eau.  H pont  fut  cette  tauP 
fe  rivière. 

L’autre  pavillon  où  fefait  le  moulage  en  fable  con- 
tient quatre  bannes  ou  tables  des  mouleurs  cha- 

cünes  placées  vis-à-vis  une  des  fenêtres  du  pavillon.  O 
là  porte  du  pavillon  par  laquelle  on  va  au  magalln  à fa- 
ble Qjceitc  fut  fymctric  d la  porte  P,  par  laquelle 
les  mouleurs  en  terre  pallèntauxm_archoirs,qui  ont  en- 
viron deux  pics  deprofondeur,  le  fond  couvert  de  plan- 
ches, fur  ielqircües  les  ouveiers  , jambes  nues,  cour- 
•roieni  !a  terre  avec  leurs  picsi  c’ell  de  cette  opération 
que  CCS  baflîns  dont  les  bords  font  foutenus  par  des  pi- 
quets, ont  pris  le  nom  dp  marchoirs, 

planche  II. 

Fig.  I.  Coupclongitiidinalc  du  fourneau  de  laruftincà 
la  timpe-,  & eJevation  extérieure  du  pavillon  qui 
contient  le  moulage  en  terre.  - , , , . 

1.  Coupe  tranfverfalc  du  fourneau  prife  de  la  thuicre 
au  contrevent , Sc  élévation  du  pavillon  qui  ren- 
ferme le  moulage  en  terre  ôc  du  double  hatnois  des 
foufRcts. 

FJg  1 . A Partie  de  la  halle  à charbon.  B la  porte  pour 
communiquer  de  la  halle  au-deflus  du  fourneau  , 
en  padant  fur  le  pont  fous  lequel  paile  le  courlicr. 
N lccpurlier&  l’empellemcnt  qui  lui  fournit]  eau. 
K la  roue  à augets , a b fon  arbre.  C la  lanterne.  G 
la  roue  ou  l’hcrillon  de  1 arbre  des  foufSccs , c un 
des  tourillons  de  l’arbre  des  foufflets  que  l’on  a 
fraéïurc  pour  lailfer  voir  l’intéricur^du  toiirnc.iu. 

■ Q Q voûte  fous  le  fourneau  de  fix  piés  environ  d’é- 
lévation ôc  quatre  de  large , pour  deflcchcr  le  def- 
fous  du  creufet  i « le  fond  du  creufet  j E Iccrcufct. 
F la  dame  formée  par  une  plaque  de  fer  dont  le 
deflbos  eft  rempli  du  même  làble  battu  qui  forme- 
le  creufet.  R partie  du  creufet  du  cote  de  la  ruftinc. 
Tl  le  grand  axe  de  l’ellipre  qui  forme  le  foyer  fupé- 
rieur,  donc  on  trouvera  les  dimen fions  dans  la  fuite. 
Ig,  parois  adofics  aux  contre-parois.  L Icgueu- 
krdau  centre  de labunc.  T T les  murs  exteneurs. 
SS  les  contre  murs.  V V lemafTifentrclesmurs  & 
les  contre- murs  le  vuidc  qui  relie  entre  les  contre- 
parois  ôc  les  contre  - murs  èft  rempli  par  une  ma- 
çonnerie de  moilons  ou  crallcs  de  forge.  Y porte  de 
l’aitciicr  encre  le  pavillon  où  Ce  fait  le  moulage  en 
terre  & la  rôtifiérie , qui  eft  caché  par  le  mole  du 
fourncau.j  élévation  extérieure  d’un  des  marchoirs. 
H pont  fous  lequel  palïé l'eau  fupcrfluc  que  les  em- 
pcilemcns  de  dccharge  verfent  dans  la  faufic  ti- 
vierc.  ^ - 

t Coupe  tranfverfalc  du  fourneau  de  la  thmere  au 
contrevent.  M N le  courber  qui  porte  1 eau  a la 
roue  à aiigetsKireaus’écoulecnfuitcpar-dcnous 
un  pont  dans  le  fous-bief  qui  communique  a la  taullc 
i-ivicre.  C la  lanterne,  b un  des  tourillons  de  1 ar- 
bre commun  à la  lanterne  ôc  à la  roue  a augets. 
G G hérifTon  ou  roue  del’atbre  des  (oufflets,  iaquclle 
avec  la  lanterne  compofe  ce  qu’on  nomrne  doubU 
hamois.dmTAe%  tourillons  dei’arbrc  qui  cft  exago- 
■ne  R R foufRct  du  coté  du  pilier  du  cœur-rteticrc  de 
ce  foufflet  dans  laquelle  la  bufe  cft  fixee.  R le  fécond 
foufflcc  du  côté  de  la  rurtinc , le  premier  clt  eleve  , 
le  fécond  abaitlc  i la  bafculc  i du  premier  pôle  fur 
lacbaifede  rechute  & la  bafculc  i i du  fécond 
cftélevée.  , j 

Le  mole  du  fourneau  eft  coupe  par  le  milieu  de 


la  thuicre  & parallèlement  à la  face  de  niftlne  > 

8c  par  le  petit  axe  de  l’ellipre  qui  forme  le  foyer 
fupérieur.  Q voûte  fous  le  creufet. « fond  du  creu- 
fet. Hic  creufet.  I l foyer  füpétieurou  petit  axe  de 
i’ellipfè.  I ^ I g parois  adofîes  aux  tontre-parois. 

'S  contre- murs , l’efpace  entre  les  contre-murs  & les 
contre-parois  eft  rempli  par  de  la  maçonnerie  ou  . 
‘ des  Cvafïes,  comme  il  a été  dit  cKlclfus.T  murs  e.'.- 
tcrieCirs.V  maffif  entre  les  murs  & les  contre-mUrs} 
cette  partie  du  mole  eft  traverféc  par  des  canaux  ex- 
piratoires, comme  dans  le  fourneau  de  la  feeftion 
précédante.  L le  gueulard  au  milieu  de  la  biinc. 
m H les  batailles.  A A rez-dc-chaullcc  de  la  halle  à 
charbon  , que  l’on  a fupprimcc  afin  que  les  deux 
coupes  fuflcnt  renfermées  dans  la  même  Planche. 

^ Y Z élévation  extérieure  du  pavillon  qui  renferme 
le  moulage  en  terre.  P porte  du  moulage  pour  allen 
aux  marchoirs. 

Des  proportions  relatives  des  parties  intérieures  du 
fourntmi , des  moyens  de  Us  ohferver. 

Il  eft  très-avantageux  d’avoir  des  fourneaux  trcs-cii» 
vés>  parce  que  les  pentes  font  plus  infcnliblcs,  les  matiè- 
res font  mieux  digérées , ôc  on  peut  donner  plus  de  c^^- 
pacité  aux  diftérens  foyers , dût-on  multiplier  les  fouf- 
flets en  volume  ou  en  nombre , pour  adminiftrer  un  vo- 
lume d’air  convenable , circonftances  dont  il  rcfultc  une 
plus  grande  chaleur.  L’auteur  déjà  cite  ci-devant , Ôedu 
mémoire  duquel  cet  article-ci  eft  extrait  en  partie,  au- 
gure favorablement  d’un  fourneau  de  14  à if  pies  de 
hauteur , celui  que  les  deux  planches  précédentes  repre- 
fentent  a 14  pics  de  haut  depuis  le  fond  du  creufet  jufqu  a 
l’ouverture  du  gueulard  , dont  le  grand  diamètre  i. 
P/.  77.  eft  de  deux  piés  neuf  pouces  de  laruftineà  latim- 
pe,^;  feulement  deux  piés  fîx  pouces  de  la  thuierc  au  con- 
trevent , comme  on  le  voit  en  1. 

Avantde  conftruirc  l’intérieur  du  fourneau, il  faut  exar 
miner  l’état  des  contremurs  S S dans  les  deux^/igwrej 
qui  avec  les  murs  extérieurs  T T renferment  ie  maf- 
fifdu  fourneau  qui  eft  parfeme  de  canaux  pour  laUTer 
évaporer  l’humidité.  Ces  contre-murs  portent  du  coté  de 
laruftine  & de  celui  du  contrevent  fur  la  b.tfe  du  four- 
neau & du  côté  de  la  thuicre  & des  timpes  fur  les  deuxie- 
mes Ôc  troiliernes  gueufes  ou  marâtres  qui  fouticnnent  les 
arriérés  vouffures  de.s  cmbrafurcs  de  ces  deux  parties.L’efi 
pacc  compris  entre  les  contre-murs  eft  de  deux  piés  Ôc 
demi  ou  environ  en  qnarré  -,  le  point  d’interfciftion  des 
deux  diagonales  eft  le  centre  du  fourneau,  ôc  doit  répon- 
dre verticalement  au  centre  du  gueulard. 

Pour  tracer  l’ellipfc  du  gueulard  011  fera  un  parallélo- 
gramme rctftangle  de  j 3 pouces  de  long  fur  30  pouces 
de  large  , & ayant  tiré  les  deux  diagonales , leur  point 
d’interfeàion  'fcra  le  centre  de  l’eliipfe  j on  tirera  par  le 
centre  deux  lignes  parallèles  aux  côtés  , ôc  on  aura  les 
deux  axes  de  l’ellipfe  égaux  aux  côtés  du  pai-allclogram- 

me  Pour  trouver  le  foyer  on  prendra  la  moitié  du  grand 

axe  , c’eft-à-dirc  16  pouces  & demi  ; & de  chacune  des 
extremifés  du  petit  axe , comme  centre , on  décrira  de 
part  Ôc  d’autre  des  arcs  de  cercle  quis’cntrccoupcronc  lur 
le  grand  axe,  & on  aura  les.  foyers  de  l’ellipfe , qoclon 
tracera  à la  maniefc  des  jardiniers , en  fixant  aux^  foyers 
par  deux  clous  une  ficelle  dont  la  longueur  foie  égale  au 
grand  axe  j on  fera  couler  une  pointe  ou  un  crayon  dans 
l’angle  que  formeront  les  deux  parties  de  la  ficelle  fufn- 
famment  tendue  par  le  crayon  , ôc  ia  courbe  tracée  fera 
l’clliprc  cherchée.  . 

D’après  cette  épure,  on  conftruiraimcalibrc  oucnai- 
fis  de  bois  ou  de  fer  , foie  intérieur  foie  extérieur  al  el- 
lipfe , fur  le  bord  duquel  on  tracera  le  point  de  fecftion 
des  deux  diagonales  du  parallélogramme  circonferit  & 
les  extrémités  des  axes  j & on  fera  fur  le  champ  du  cali- 
bre des  crénelurcs  perpendiculaires,  capables  de  rece- 
voir une  ficelle  i on  fixera  fur  le  plan  du  calibre  huit  clous 
fbr  les  lignes  que  l’on  aura  relevées  de  l’épure , lefquelles 

répondent  aux  crénelures.  r 1 l 

Les  chofes  en  cet  état , on  placera  le  calibre  fur  la  biine 
ou  petite  malfc.dans  le  milieu  de  laquelle  doit  être  prati- 
qué le  gueulard , foie  en  le  pofani  lur  deux  barreaux  da 

1er  . 
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ftr  11  le  calibre  eft  intérieur  à reHipfe,  oi,  (implement 
lurla  bune  , s il  cil  extérieur  i ic  dans  ce  dernier  cas  on 
y joindra  une  traverfe  palEint  par  le  centre  , fit  laquelle 
on  aura  relevé  le  point  central. 

Ayant  defeendn  un  cordeau  p.ir  le  centre  du  calibre  , 
on  fera  convenir  le  plomb  qui  y cil  rnfpcndu,  avec  le 
point  d interlcdtion  des  deux  diajïon.alcs  du  quarré  que 
les  contre  murs  forment  j on  tournera  le  calibre  fins 
changer  la  polîtion  de  fon  centre , jnlqu'à  ce  que  le  grand 
axe  foit  perpcridiculaire  à la  f:cc  de  rufline  & des  tim- 
pes  ; par  conféquent  le  petit  axe  fera  perpendiculaire  àla 
taccdelathuicrc  Sc  du  contrevent:  la  polition  du  petit 
axe  eft  bien  ordonnée  lorfqu’Ü  eft  dans  le  plan  vertical 
qui  palfcroit  par  le  milieu  de  l’cntrc-dcux  des  deux  fouf* 
flets. 

Les  contre-parois  conflruits  & élevés  perpcndiculai- 
rememàla  hauteur  dcypiésau-delfusdu  niveau  où  doit 
être  le  fond  du  creufet , ou  à S pics  au-de(lùs  de  l’extra- 
dos de  la  voûte  qui  eft  fous  l’ouvrage,  d’une  forme  ellip- 
tique ou  poligonc  5 pour  éviter  le  remplilTagc  des  angles, 
les  dimcnlîons  du  viiide  étant  les  memes  approchant 
que  les  dimenfiofis  du  foyer  fupérieur  1 1 dans  les  deux 
Jjgures  , on  pratiquera  une  retraite  d’un  pié  tout-au-tour 
pour  allcoir  les  parois  Ig,  qui  feront  conllruitcs de  bri- 
ques refraéfaires. 

Les  contrc-p.irois  du  coté  de  la  ruftine  A:  du  contre- 
vent font  fondées  liirle  maffif  qui  porte  le  fourneau , <5c 
pour  les  côtés  de  la  thuicre  & des  timpes  furies  premières 
marâtres  qui  foLuicnnent  les  arricres-vouHùres  des  cm- 
brafures  du  devant  du  fourneau,  <Sc  de  celle  qui  eft  au- 
delTusde  la  thuierc. 

Toute  efpecc  de  brique  n’eft  pas  également  propre  à 
foutenir  un  feu  aufli  violent  Sc  aufli  continué  que  celui 
d’un  fourneau  : celles  qui  font  d’un  fervicc  plus  aftîirc 
font  compofees  d’une  terre  glaife  blanche,  mêlée  d’un 
fable  blanc  , talqueux  & un  peu  ferrugineux  j cette  terre 
rougit  légèrement  au  feu.  On  a vu  les  parois  de  cette  bri- 
que foutenir  vingt  ans  le  feu  d’un  fourneau.Cettc  brique 
eft  employée  avec  un  grand  fuccès  pour  les  rcverbcrcs  de 
fenderie.  On  trouve  un  banc  conlîdérablede  cette  terre 
dans  une  foret  appcllcc  Verd-bois  qui  Icpare  aux  envi- 
rans  de  Saint-Dizier  la  Champagne  de  la  Lorraine. 

Il  faut  que  la  pâte  des  briques  l'oit  bien  corroyée  pour 
en  lier  exaéfement  les  parties , & que  les  briques  foicnt 
fcchccs  al’ombre , ik  employées  fans  être  cuites  : en  voici 
la  railon. 

La  terre  qui  compofe  une  brique  reçoit  par  la  ciiiflbn 
un  certain  degré  de  vitrification  qui  donne  de  laroideur 
à fes  molécules  à proportion  de  la  violence  & de  la  durée 
du  feu  i la  chaleur  qu  elle  éprouve  en  challé  entièrement 
l’air  & l’eau,  en  forte  qu’une  brique  cuite  eft  une  fubftan- 
ce  fpongiciilé  k altérée  qui  faifit  avidement  l’humidité  j 
lorfqu’on  l’emploie  d.ansla  maçonnerie,  elle  attircl’eau 
du  mortier  qui  la  baigne,  k s'y  colle  , ce  qui  rend  les 
maçonneries  en  briques  excellentes  ; cette  bonne  qua- 
lité de  la  brique  dans  les  murs  expofesàTaireft  imdcfuir 
dans  les  fourneaux,  parce  que  le  feu  pénétrant  lesmaftès 
de  maçonnerie  , fur-tout  celles  qu’il  touche  immédiate- 
ment , raréfie  vilîbk-ment  k immenfement  l’air  & l’eau 
qu’elles  contiennent,  ce  qui  lesexpoleàfebrilèrjil  n’en 
eft  pas  de  meme  lorfqiie  l’on  emploie  pour  les  grands 
foyers  des  briques  fans  être  cuites , elles  fouciennent  pour 
lors  impunément  les  cftets  du  feu  , parce  que  leurs  mo- 
lécules n’ayant  point  été  durcies  ni  collées  les  unes  aux 
aucres^par  un  feu  antérieur,  l’effet  deceliii  où  elles  font 
expofées  raréfie  fans  obftacle  l’air  k l’humidité  qui  y 
font  contenus, &les flic  évaporer,  ce  quilcsperfcélion- 
nc  : les  mortiers  qui  les  entourent  font  dans  le  même 
cas  , ils  fe  cuifenc  l’un  & l’autre  au  point  de  faire  corps, 
les  molécules  charbonneufes  delà  flamme  d .venant  des 
cendres  extrêmement  fubtilcs,  fc  collent  à leur  furfacc  , 
k y font  vitrifiées , k dans  cet  état  les  couvrent  d’un 
vernis  impénétrable  à l’humidité , qui  ne  peut  y rentrer 
pendant  l’interruption  du  feu  , ou  d’intervalle  d’un  fon- 
dage  à un  autrc.Dans  lesforges  qui  ne  font  point  à portée 
d’avoir  des  terres  de  la  première  qualité  propres  à for- 
mer des  briques  à feu  •,  on  pourroity  fuppiccr  en  for- 
mant une  pâte  compofée  de  trois  parties  de  glaife  bien 
pure,  une  partie  & demie  de  fable  aride  ou  de  grès  pilé. 
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ou  autre  équivalent , une  demi-partie  de  ciment  k au- 
tant d’Iiaroefelac  de  bâche  criblé. 

Les  briques  deftinecs  a conftruire  les  parois  doivent 
avoir  douze  pouces  de  longueur,  fix  pouces  de  largeur 
à la  queue  , cinq  pouces  lùr  le  parement  , & deux 
pouces  d’épaifleiir  toutes  fcches. 

II  eft  a propos  de  conftruire  auftî  les  contre -parois 
en  briques  Icchces  j fi  on  les  fait  en  pierre  calcaire,  il 
peut  arriver  que  quelques  pierres  recevront  de  f humi- 
dité par  quelque  accident,  & raineroient  par  leur  poui- 
lée  les  parois  intérieures  ; pour  cette  conftruélion  toute 
elpece  de  brique  eft  bonne  5 on  peut  y employer  des 
briques  d un  pic  de  long.fix  pouces  de  large,  & trois 
pouces  dcpaillèuri  1 argillc  ou  herbue  que  l'on  emploie 
au  fourneau,  feroit  très -bonne  en  la  mêlant  avec  du 
fable. 

Il  eft  elTenticl  dans  la  conftruélion  des  parois  d’em-* 
ployer  un  mortier  compofé  autant  qu'il  eft  poflîble  do 
la  même  terre  que  celle  des  briques  \ que  le  moMicr  foie 
allez  liquide  pour  foiilHcr  dans  tous  les  joints  afin  de 
n y laifler  aucun  vuidc,  il  ne  fuit  point  non  plus  em- 
ployer de  briques  voilées , pour  éviter  les  irrégularités  : 
on  redreflera  facilement  les  briques  de  rebut  en  les  frot- 
tant for  une  plaque  de  fonte  un  peu  raboteufo  -,  lorf- 
que  1 on  aura  befoin  de  portion  de  briques,  il  faudra  les 
feier  k non  les  rompre  i il  faudra  aiillî  ragrcer  tous  les 
joints  avec  la  pointe  de  la  truelle  k fons  faire  d’enduit } 
boucher  exaélement  tous  les  trous  des  fopports  ou  des 
cchaftâuds. 

Pour  conftruire  les  parois  on  fera  un  calibre  pour  Je 
grand  foyer  ou  foyer  fopérieuri  ce  calibre  de  forme  eJJip- 
ciq^uc  donc  le  grand  axe  aura  fepe  piés  k le  petit  cinq 
pies,  fcra  tracé  comme  celui  du  gueulard , décrit  ci-de- 
vant , k (era  conftruit  de  manière  à le  pouvoir  démon- 
ter pour  le  fortir  du  fourneau  après  que  les  parois  feront 
conftruitcs, on  placera cccalibrecn  lortequ’il  foitfoutc- 
mi  àla  hauteur  du  foyer  fiipéricur  1 1,  dans  les  deux  Ji' 
gures  de  la  Planche  7/ , & de  manière  que  fon  centre  ré- 
ponde verticalement  au  centre  du  calibre  du  gueulard , k 
que  fes  axes  & fês  diamètres  correfpondent  dans  les  mê- 
mes plans  verticaux  aux  axes  &:  aux  diamètres  du  cali- 
bre du  gueulard  , ce  donc  on  s’aflurcra  en  lailfant  tom- 
ber trois  à-plomb  des  extrémités  du  grand  axe  k du 
centre  du  gueulard  j en  cet  état  ayant  tendu  huit  cor- 
deaux des  extrémités  des  axes  & des  extrémités  des  dia- 
mètres du  c.ilibre  du  gueulard  aux  extrémités  des  axes  k 
diainctres  corrcfpondans  du  calibre  du  foyer  foperieur, 

on  dirigera  la  confttiiéfion  des  parois  fur  ces  lignes  fe 

fervant  dans  la  dift  ince  d’un  cordeau  à l’autre , de  cer- 
cles convenables  pour  donner  à toute  la  fiirface  intérieu- 
re du  cône  ellipticoVdal  des  parois  la  reguiaricé  quelle 
doit  avoir. 

Après  l’entiere  conftriuàion  des  parois  , on  démon- 
tera le  calibre  du  foyer  fiipéricur,  k on  Je  fbrtira  du 
fourneau  : on  lailîcra  en  place  celui  du  gueulard  des  ex- 
trémités du  grand  axe  , duquel  on  defeendra  deux  à- 
plomb  fur  l’aire  du  creufet , qui  fera  faite  de  fàble  battu 
ou  autre  matière  convenable  , comme  il  a été  dit  dans 
la  feétion  précédente.  L’aire  aura  un  pié  d’épailTcur  au- 
dcllus  de  l’extrados  de  la  voûte  qui  eft  au-deflbus âc 
fera  par  conféquent  à 7 piés  au-dellbus  du  foyer  fiipé- 
ricur,par  les  points  que  Jcsà-plomb  indiquerontjon  tra- 
cera une  ligne  quiferalc  milieu  de  lalongueur  du  creu- 
fet i un  troifieine  à-plomb  defoendudu  centre  du  gueu- 
lard fera  connoître  où  l’axe  prolongé  du  cône  des  parbis 
coupe  la  ligne  précédemment  tracée  j par  ce  point  oa 
cirera  fur  l'aire  uneligne  qui  foit  perpendiculaire  à la  pre- 
mière , k cette  ligne  qui  correfpondra  verticalement  au 
petit  axe  de  l’ellipfe  du  giicii]ard,foppofce  prolongée  du 
côté  des  foufflets , devra  pafler  dans  le  milieu  de  l’efpace 
qui  les  féparc  fi  les  foufflets  ont  etc  bien  placés. 

Parallclcment  à la  ligne  correfpondantc  au  grandaxe 
dont  la  poficion  a été  déterminée  par  trois  à-plomb,  & à 
fepe  pouces  k demi  de  diftance  de  chaque  côté  ’ on 
tracera  deux  autres  lignes  pour  placer  les  c-oftieres  de  la 
thuierc  & du  contrevent,  & à huit  pouces  de  l’axe  pro- 
longé du  cône  , on  placera  du  côté  de  la  ruftine  une 
troificmc  cofticre  , les  angles  de  la  ruftine  au  contre- 
vent «Sc  a la  thuierc  feront  aiTondis  par  un  rayon  de  fi>^ 
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pouces.  On  obfetvcra  , foit  que  l’on  fe  ferve  de  fable, 
de  briques  , de  pierre  - à - feu  ou  meme  calcaires  pour 
conflruire  lecrenfct,  de  maçonner  perpendiculairement 
fur  les  lignes  tracées  parallèlement  aux  projeétions  du 
grand  & du  petit  axe  de  rellipfe  du  gueulard,  à la  hauteur 
de  diX'huit  pouces  fur  la  longueur  de  vingt-fix  pou- 
ces depuis  la  ruftine  jufqu’à  la  bafe  de  l’étalage  des  tim- 
pes,  &r  dequinze  poucesde  hauteur  feulement  depuis  les 
vingt-fix  pouces  jufqu’à  l’extrémité  du  creufet  du  côté 
de  la  dame , en  force  que  le  creufet  ait  quinze  pouces  de 
large  & cinq  piés  de  long  depuis  la  ruftine  )ufqu’à  la  da- 
me : fl  on  fe  fert  uniquement  de  fable , on  formera  avec 
des  planches  un  chaflis  prifmatique  de  dix-huit  pouces 
de  hauteur , quinze  pouces  de  large  extérieurement  8c 
cinq  pics  de  long , autour  duquel  on  battra  le  fable  un 
peu  huineâc  avec  le  maillet  ou  la  deæoifelle  : lovf 
que  le  fable  eft  trop  fcc  il  ne  fe  lie  pas,  lorfqu’il  eft  trop 
humide  il  glifte,  & fe  leve  à côté  de  l’endroit  où  on  le 
comprime.  L’expérience  feule  peut  éclairer  fur  le  degré 
d’humidité  qu’il  convient  qu’il  air  pour  faire  unbon  ou- 
vrage; mais  avec  quelques  matières  que  l’on  conftruife, 
il  eft  nécclfaire  de  remplir  exaiftemcnt  tout  le  vuide  en- 
tre les  contre-parois  & le  creufet. 

Le  creufet  étant  achevé  , on  pofera  du  côté  des  louf- 
fletsiine  plaque  de  fonte  de  forme  trapézoïdale  , donc  le 
petit  côté  qui  regardera  l’intérieur  du  creufet  aura  fix 
pouces  ; cette  plaque  fera  cncaftrée  de  toute  fon  cpaif- 
fciir  dans  lacoftiere , & poféc  de  niveau  à la  hauteur  de 
dix-huit  pouces  au-dellûs  du  fond  du  creufet , le  milieu 
de  cette  plaque  fera  dans  l’alignement  de  la  ligne  de  fé- 
paration  des  foufflets , ou  à 1 à- plomb  du  petit  axe  de 
rellipfe  du  foyer  fuperieur  ou  du  gueulard  : fur  cette 
plaque  on  pofera  la  chuiere,  dont  le  muft-au  doit  avoir 
une  ouverturede  trois  pouces  de  hauteur  fur  quatre  pou- 
ces de  large , faite  d’une  feuille  de  ter  battu  , & ployce 
en  dcrai-cônc  ; mais  fi  on  fe  fert  de  pierres,  on  taillera 
cette  meme  figure  dans  fa  furface  inférieure. 

Après  avoir  pofé  la  thuiere,  on  pofera  la  tiinpe  de 
pierre  , qui  portera  par  une  de  fes  extrémités  fur  la  co- 
ftierc  du  contrevent,  & par  l’autre  fur  celle  delà  thuiere; 
fa  furficc  intérieure  fera  éloignée  de  la  ruftine  de  vingt- 
fix  pouces , Scelle  ferâ  élevée  de  quinze  pouces  au-def- 
fus  du  fond  du  creufet.  Si  on  fè  fert  de  fable  pour  for- 
mer cette  partie,  on  pofera  fur  les  coftieres  ou  longs 
côtés  du  creufet, une  phique  de  fonte  ou  une  planche 
de  io  pouces  de  large  dont  les  bouts  porteront  fur  les 
coftieres,  & y feront  enfoncés  de  leur  épailleur  : (ur 
cette  planche  ou  plaque  de  ter  on  formera  la  timpe  en 
fable , ayant  préalablement  pofé  la  timpe  de  fer  de  quatre 
pouces  en  quarré,  dont  les  extrémités  feront  foutenues 
par  deux  pages , qui  font  ordinairement  deux  poids  de 
yo:  fiji-  la  timpe  de  fer  on  pofe  le  taquerct , qui  eft  une 
plaque  de  fonte  dont  le  haut  porte  contre  une  des  taccs 
de  la  première  maraftre  ; c*eft  contre  Je  taquerct  8c  fur 
la  planche  que  l’on  corroyé  le  fable  pour  former  la  tim- 
pe: la  planche  étant  brûlée  , il  refte  toujours  quinze 
pouces  de  hauteur  jufqu’au  fond  du  creufet. 

La  thuiere  & les  timpes  étant  pofées , on  formera  les 
étalages  £1,  El,  dans  toutes  les  figures , de  maniéré 
qu’ils  aillent  joindre  la  racine  des  parois  en  1 1 : on  les 
montera  en  ligne  droite  ; maisfi  on  les  fait  en  fable,  on 
obfcrvcra  de  les  bomber  d’environ  deux  pouces,  parce 
que  le  fible  fe  retirant  par  l’aébion  du  feu , ils  revien- 
dront à la  ligne  droite. 

La  forme  du  vuide  que  forment  les  étalages  eft  un 
cône  ellipticoïdal  irrégulier , tronqué  & renverfé,  dont 
la  bafe  II  eft  rellipfe  du  foyer  fiipéricur  ,k  meme  qui 
fert  de  bafe  aux  parois  ; l’autre  bafe  de  ce  cône  eft  le  con- 
tour de  la  partie  du  creufet  renfermée  entre  les  coftieres 
de  la  thuiere  &du  contrevent,  & la  ruftine  & la  timpe: 
la  forme  de  cette  bafe  eft  un  parallélogramme  dont  les 
angles  font  arrondis;  la  longueur  eft  de  vingt  - fix  pou- 
ces & la  largeur  de  quinze.  On  peut  auftï  prolonger 
verticalement  les  contours  du  creufet  pour  donner  moins 
de  pemc  aux  ét.ilagcs , comme  on  le  voit  dans  les  Jig. 
5 & 4 de  la  fcélion  précédente.  L’ouvrage  étant  con- 
ftruit,  on  le  déblaye,  on  répare  avec  foin  les  défauts  qui 
peuvent  s’y  trouver , puis  on  pofe  la  dame. 

Au-iieu  d’uncvieillc  enclume  de  rebut  dont  on  fe  fert 
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ordinairement  , & dont  le  poids  cohfidérable  eft  cauft 
qu'elles  font  le  plus  fou  vent  nul  pofccs , vu  auftï  qu  elles 
font  fujeties  à s’cchauft'ec  au  point  de  fondre  & laiftcc 
cch.ippcr  la  fonte  hors  du  fourneau , & que  dans  cet  ac- 
cident leur  remplacement  eft  très-pénible  par  la  düE- 
culcé  de  les  manier  près  d’un  feu  fi  adkif;  il  faut  fe  (ervit 
d'une  plaque  de  fonte  ép.iilTe  d’environ  trois  pouces,  de 
trente  pouces  de  longueur  lur  quinze  de  largeur,  & la 
pofer  fur  un  maftïfde  fable  , en  forte  qu’elle  foie  incli- 
née fous  un  angle  de  foixantc  degrés , 8c  que  fon  extré- 
mité fiipérieuie  foie  éloignée  de  dix  à quatorze  pouces 
de  l’à-plonib  delà  timpe  de  fer , 8c  trois  pouces  & demi 
au-deftous  de  fon  niveau , ou,  ce  qui  revient  au  incmc, 
fix  pouces  & demi  au-deftous  du  niveau  de  la  thuiere  ou 
du  vent.  L’extremicé  inférieure  eft  retenue  par  un  piquet 
de  fer  enfoncé  au  - delfous  de  la  furface  de  la  daine  , 8c 
recouvert  de  terre  battue  pour  qu  il  ne  forme  aucun  ob- 
ftacleàia  manœuvre.  Lad.nne  doit  être  inclinée  pour  la 
facilité  de  l’écoulement  du  laitier  ; elle  doit  être  plus 
b.iftê  que  la  timpe,  pour  que  le  laitier  ne  fafte  point  d’ob- 
ftruétion  fous  la  timpe  , ce  qui  le  feroit  remonter  à la 
thuiere.  Elle  doit  être  éloignée  de  la  timpe  pour  faciliter 
le  travail,  & pour  puifer  la  fonte  au  befoin. 

Dans  le  premier  cas , la  dame  trop  inclinée  attire  trop 
le  laitier , endtiftpe  une  trop  grande  quantité  , ce  qui  in- 
térefte  la  qualité  &:  la  quantité  du  produit  du  fourne.îu-, 
au  contraire  lorfqu’elle  eft  trop  peu  inclinée,  elle  rend  le 
laitier  parelfeux  , ce  qui  augmente  le  travail.  Dans  le  Ic- 
cond  cas , la  dame  trop  fiirbaiirée  occafionne  une  grande 
dilfioation  de  la  chaleur , 8c  une  tfop  prompte  8c  totale 
effufion  du  laitier.  Lorlqu’elle  eft  trop  élevée  , elle  rend 
le  trav.aildii  fourneau  pénible.  Dans  le  troificmecas  en- 
fin, la  dame  trop  éloignée  de  la  timpe  , donne  lieu  à la 
fonte  de  fe  pâmer  ou  figer  dans  cette  partie  de  fon  bain  ; 
lorfqu’clle  eft  trop  proche  elle  rend  l’accès  du  fourneau 
difficile  , tant  pour  tr.ivaillcr  dans  le  creufet,  que  pour 
y puifer  la  fonte  ; d’ailleurs  la  dame  trop  avancée  dans 
l’ouvrage  eft  fujetteà  fondre. 

Pour  empêcher  le  laitier  de  porter  le  feU  Hans  le  ma- 
gafinde  frafins  qui  eft  entre  la  d.ime&le  pilier  de  cœur, 
on  enfonce  de  champ  ôc  perpendiculairement  une  pla- 
que de  fonte  à côté  de  la  dame  ; cette  plaque  , que  l’oti 
nomme  garde-feu,  doit  furpallèr  la  dame  de  cinq  à fix 
pouces. 

Entre  la  dame  8c  l’extrémité  de  lacoftiere  oppofee, 
il  doit  y avoir  u ■ vuide  de  quatre  pouces  de  largeur  com- 
muniquant à l’intérieur  du  creufet  ; ce  vuide  que  l’on 
nomme  coulée  , fert  pour  reffuflïon  de  la  fonce  hors  du 
fourneau.  La  coulée  eft  élargie  extérieurement  d’un  pou- 
ce par  un  bifeau  que  l’on  fait  à la  cofticre , que  l’on  re- 
vêtit par  le  frayeux.  Le  frayeux  eft  une  plaque  de  fonte  de 
douze  à quinze  pouces  de  largeur  , vingt  - fept  à trente 
pouces  de  hauteur  , enfoncée  de  huit  à dix  pouces  dans 
le  maffifde  l’aire  du  creufet  prolonge  delfous  la  dame.  Le 
frayeuxs’élevc  perpendiculairement,  &:(âdire<ftion  fuit 
celie  du  bifeau  dont  il  fait  le  prolongement  ; ce  qui  for- 
me avec  le  côté  de  la  dame  une  embrafure,  qui  contient 
ôc  dirige  la  fonte  lorlqu’elle  fort  du  fourneau  ; il  fert  aulîî 
de  point  d’appui  aux  ringards.  Pour  le  travail  dans  l’in- 
térieur, encre  la  dame  8c  le  frayeux,  on  pofe  la  coulée, 
qui  eft  une  pierre  qui  remplit  exaéfement  cet  el'pacc  ; 
elle  doit  être  pofee  à fleur  de  l’aire  du  creufet , avec  une 
pente  d’environ  un  pouce  au-dehors.  Les  pierres  calcai- 
res font  propres  à cet  ouvrage;  les  apyres  font  meilleu- 
res; mais  les  pierres  qui  decfépitcnt  n’y  font  p.as  propres. 

PLANCHE  III. 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  du  pavillon  dont  on 
voit  le  plan  tassssVssts  ?l.  l où  (e  fait  Je  mou- 
lage enterre,  on  voit  l’élévation  de  la  face  , & du  coté 
de  ce  meme  pavillon , dans  la  Planche  il , 8c  dans  Je 
fond  du  tableau  , la  rôtillerie  adoifée  au  mur  extérieur 
du  coté  du  concrc^nt.  T eft  une  partie  du  devant  du 
fourneau  , où  on  voit  les  orifices  de  quelques  uns  des 
canaux  expiratoires  qui  en  parcourent  le  mole.  Y eft 
une  des  portes  de  la  halle  fur  le  moulage  ; elle  eft  ligna- 
Icc  de  la  même  lettre  dans  le  pian.  On  voit  de  paît  ôc 
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d’autre  près  les  fenêtres  de  l’attclier  huit  établis,  quatre 

de  chaque  côte. 

Fig.  I.  Ouvrier  occupé  à appliquer  de  k terre  fur  le 
noyau,  modelé  ou  chape,  que  le  petit  ouvrier, 
Jig.  2 , fait  tourner  au  moyen  de  la  manivelle  qu’il 
faifit  avec  Tes  mains  : la  terre  fuperflue  rellie  fur  le 
calibre,  d’où  le  mouleur  k prend  pourkjetteraux 
endroits  où  il  en  manque.  Lorfque  le  noyau,  mo- 
delé ou  chape  e(l  achevé  , on  le  porte  à la  rôiilfe- 
lie.  Quand  les  pièces  ne  font  pas  d'un  grand  diamè- 
tre, un  feul  ouvrier  futîit  : d’une  main  il  fait  tour- 
ner k manivelle  , ôc  de  k main  droite  il  applique 
la  terre,  qui  eft  une  forte  deglaife  ou  d’jigille  aux 
endroits  où  il  enfant,  jufqu  à ce  que  le  noyau,  mo- 
dèle ou  chape  rempliiic  exaétement  Je  calibre  i la 
manivelle  toiinie  du  fens  convenable  pour  que  la 
partie  fu  -crieure  de  l'ouvrage  fe  prefente  au  calibre 
en  dvlcendant  par-  devant  i ouvrier  : l'ét.ibli  cft  gar- 
tii  de  deux  planches , l'une  horifontale  pour  recevoir 
kteirecmroyéedans  lemarchoir,  & l’autre  ver- 
ticale , (érvant  de  doUicr , pour  empêcher  que  la 
terre  en  touchant  les  murs,  ne  contraéte  quelque 
impureté.  Près  de  k Jigure  i on  voit  k brouette 
dans  laquelle  on  voiture  la  terre  depuis  les  mai- 
choirs  ju'qii’à  l’attc'ier  du  moulage  A la  brouette. 
B les  mancherons.  C k terre  corroyée  prête  à être 
employée,  dans  laquelle  on  voit  la  pelle  qui  fert  à 
1 enlever,  (oit  du  marchoir  dans  la  brouette,  ou  de 
k brouette  fur  l’établi. 

i.  Quatre  établis.  Sur  le  premier  on  voit  Ikrbreg.arni 
de  fon  troudèau , & fur  le  dernier  l’arbre  & fon 
troullcau  charge  d’un  noy.au, d'un  modelé  ou  d’une 
chape,  lefquelles  trois  pièces  font  renfermées  l’une 
dan.sramrci  la  chape  renfertne  Je  modèle,  Je 
modèle  contient  le  noyau.  Dans  le  fond  de  l’atte- 
lier  on  voit  deux  rôtillèries.  La  rôtilferic  eft  une 
ange  de  briques , au  fond  de  laquelle  on  a mis  des 
charbons  allumés  pour  fécher  les  moules  que  l’on 
y expofe  : Jc.s  deux  bouts  des  arbres  qui  traverfent 
les  moules,  portent  furlesb(jrds  de  J.arôciflèriequi 
font  couverts  de  planches.  Une  des  deux  rôtillèries 
cft  vuide  , (Sc  le  mur  antérieur  cR  abattu  pour  kif- 
fer  voir  l’intérieur.  Au-dellus  de  chaque  rôtilïèrie 
font  des  planches  «y,  difpolees  à claire-voie  ; ces 
planches  reçoivent  différentes  pièces  de  moules  que 
Ton  y mec  fécher,  elles  font  lufpcnducs  aux  foli- 
ves  /zé,  qui  portent  par  leurs  extrémités  a dans  le 
mur  du  contrevent  du  fourneau  , & par  l’autre  ex- 
trémité dans  le  mur  de  clôture  de  l’attelicr  qui  lui  eft 
parallèle.  Chaque  folive  cft  aiilfi  foutenue  dans  le 
milieu  par  un  poteau  c\ & les  trois  poteaux  font  re- 
liés les  uns  aux  autres  par  des  entretoifes  1 1 à hauteur 
convenable  pour  y appuyer  une  des  extrémités  des 
arbres  fur  Jefquelles  pn  a formé  des  noyaux  , com- 
me on  voit  en  d. 

Has  de  U Planche. 

Fig.  1.  Arbre  de  fer  pour  former  les  noyaux  des  pièces 
creufes.  A extrémité  quarree  de  l’arbre,  laquelle  re- 
çoit la  manivellea  , qui  efl  ferrée  contre  faportée 
par  une  clavette.  B D tourillons  ou  parties  cylindri- 
ques de  l’arbre  , Jefquelles  roulent  dans  les  entail- 
les pratiquées  dans  les  traverfesde  l’établi.  C partie 
quarree  de  l’arbre,  fur  laquelle  on  enfile  Je  trouf- 
feau  2 , qui  efl  de  bois. 

i.  Troullcau  de  bois  de  forme  pyramidale  tronquée  ; 
il  cft  de  bois  &•  percé  d’outre  - en  - outre  d’un  trou 
quarré;  extérieurement  il  cil  à huit,  dix  ou  douze 
pans.  F le  côté  de  l’entrée  de  l’arbre  de  fer  , ou  le 
petit  bout  : E le  côté  de  k forcic , ou  le  gros  bout , 
auquel  on  attache  le  bout  de  k torche  , comme  il 
fera  dit  d après. 

3.  Un  des  établis  repréfenté  en  grand  & en  pcrfpeélivc. 

A Æ k manivelle.  B D les  tourillons  logés  dans  les 
entailles  des  traverfesX  P,  V O , qui  fervent  de  col- 
lets. F E le  troulTciLi.  O P l’établi  à terre , L N le 
doflîer  appliquéau  mur  del’aitelier.  M k terre  à 
mouler.  R ü T le  calibre  d’un  noyau.  VX  la  barre 


de  devant  de  rétabli , dans  laquelle  les  traverfès  s’af- 
femblent.  G G les  pies  de  derrière,  qui  foutiennenc 
k (olive  attachée  au  mur  par  des  crampons.  La  face 
fupérieurc  de  k folive , dont  k longueur  efl  égale 
à l’efp  ace  que  contiennent  les  quatre  établis , e/l  en- 
taillée en  queue  d’hironde  pour  recevoir  les  tenons 
en  queue  d hirondc , pratiqués  aux  extrémités  des 
traverfes  X P , V O , de  quatre  pies  de  longueur.  La 
partie  antérieure  des  traverfes  efl  (outenuc  par  les 
piés  HH,  dont  les  tenons  s’afTemblenc  dans  les 
mortaifes  de  k face  inférieure  des  traverfès , & 
non  dans  le  devant  V X de  l’établi.  Le  devant  de 
1 établi  efl  affcmblé  à tenons  Si  mortaifes  avec  les 
traverfes  qui  font  diflantes  i’unc  de  l’autre  de  3 piés 
4 pouces,  ou  4 piés,  y compris  l’épainèur  des  bois 
qui  font  tous  de  4 pouces  d’équarrilîàge  : ledefTus 
des  traverfes  Si  du  devant  de  l’établi  eft  élevé  dç 
3 . piés  au-defius  du  fol  de  i’attelier. 


PLANCHE  IV, 

Travail  pour  mouler  en  terre  une  marmite  à gros 
ventre. 

Le  mouleur  pourvu  de  terre  préparé  & corroye'e 
dans  lemarchoir, &dequali[é  convenable,  c'eft  à diré 
ni  trop  grade  ni  trop  chargée  de  fable  -,  car  les  terres 
trop  grades  ou  gkifes  pures  fe  fitndent  en  fcchant  Ôc 
celles  qui  font  trop  fiblonneufcs,  outre  qu’elles  font 
moins  Hiiailcs , n'ont  point  afc  de  confftence  pour 
con’ervcr  la  forme  qu  on  leur  donne  ; Si  étant  pourvu 
aulh  de  natte  de  paille  tilfuc,  comme  celle  des  paiJklIons 
ou  feulement  de  corde  ou  cadenettes  de  paille  il  com- 
mence le  moule  par  le  noyau  , le  continue  par  Je  mo- 
deie , 5c  le  finit  par  k chape,  ainfi  que  k/iiite  desÆfu- 
resii  ter.i  entendre.  ' ° 

Fig.  i.  L’arbi-c  garni  de  fon  troufTeau.  A l’extrémité 
Quirrcs  de  l’aibre  qui  reçoit  la  manivelle  : on  y 
voit  k mortaife  deflinée  à recevoirk  clavette  qui 
antijeitit  k manivelle.  B D les  tom-ilJons  F £ le 
trou(re.au.  * 

1.  L'arbre  garni  de  nattes  ou  torches  de  pailles  A B t oti 
commence  par  attacher  le  bout  de  la  torche  au  gros 
bout  du  iroufleau  en  E.  /g.  i , & failani  tourner 
] arbre,  on  revent  le  troulTeau  d’une  quantité  ftitfi. 
/ante  de  tours  de  la  corde  de  paille  ou  natte  , pour 
qu  elle  approche  à un  pouce  & demi  environ  du 
calibre  R T,  découpé  de  la  forme  du  profil  de  l'in- 
tcncut  de  la  marmite  depuis  U jufqü’en  i I on  fait  en 
c une  entaille  pour  y mouler  l'arafcmenl  qui  fert  à 
raccorder  les  différentes  pièces  du  moule. 

Le  noyau  achevé.  C le  ventre  ou  palifc  D le  dra- 
geon. E l'évafcmcn:.  R T le  calibre  du  noyau  ■ la 
terre  qui  compolc  le  noyau  eft  mife  i différentes 
couches , & chaque  fois  ou  lailfc  lécher , ou  on  por- 
te a la  rotifferie , on  fe  fert  dediftérens  calibres  ou 
on  cloigne  fiicccffivement  le  premier  en  fe  fervanc 
des  diftcrens  trous  qui  font  peaés  à la  face  fupé- 
rietire  des  traverles  de  l’établi  : c'eft  dans  ces  trous 
que  l on  met  des  chevilles  de  fer  pour  contenir  le 
calibre  & 1 empêcher  de  s'éloigner  de  l’arbre  : après 
que  la  dernière  couche  qui  doit  former  le  noyau 
elt  echc,  onblanchit  avec  de  la  cr.iie  délayée  dans 
de  I eau  ; on  emploie  cette  couleur  avec  un  pinceau, 
ou  peighon  de  filalle.pour  empêcher  que  les  cou- 
ches de  terre  qui  doivent  former  le  modelé  ou  la 
chape  ne  s attachent  au  noyau  ou  au  modèle.  Au- 
lieu  de  craie-  délayée  dans  de  l’eau  , on  peut'  em- 
ployer pour  la  meme  fin  & de  la  même  manière  de 
la  cendre  pafice  au  tamis  de  foie.  On  denne  au, 
cendres  ainli  tamifées,  ouàla  craie,  ou  au  mélange 

dciouteslcsdcuxavecquelquesautresmaiiercscon- 

vcnables , félon  le  pays  , le  nom  de  iiore'e.  On  fait 
fécher. 

4,  Modelé  dans  fon  calibre.  F le  ventre,  G le  drageoir 
£ larafcm.-nt  du  noyau  qui  déborde  Je  modelé 
pour  que  la  chape  y trouve  l’appui  neceffaire.  R T 
le  calibre  du  modelé  plus  grand  que  celui  du  noyau 
de  la  quantité  dont  on  veut  que  J’épaiffèut  de 
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vrage  foît , comme  on  peut  voir  dans  la  lo  Jigure. 
La  terre  qui  forme  le  modelé  oft  une  terre  pins 
maigre  que  celle  du  noyau,  avec  lequel  elle  n’a  point 
d’adhérence , à caufe  de  la  potée  dont  il  a etc  en- 
duit : après  que  le  modèle  crt:  achevé  , & qu’il  rem- 
plit exactement  fon  calibre , on  fait  féchcr , enfuite 
on  le  couvre  d’une  couche  de  potée  pourcmpccher 
l’adhérence  delà  chape  qui  doit  le  recouvrir , de  on 
porte  à la  rotincrie. 

5.  La  chape  H I qui  renferme  le  modèle  contenant  le 
noyau.  R T le  erdibrede  la  chape  : la  chape  recou- 
vre l’arafemcnt  encore  vifble  d.msla  ^'g.prcccdente, 
ce  qui  fert  àla  centrer  dcàlamectrc  droite,  lorfque 
l’on  remonte  les  pièces  du  moule.  Apres  que  l'on  a 
fupprime  le  modèle  , la  chape  achevée  par  pluiicurs 
couches  de  terre,  on  portcàlar&tiflcrieoù  on  tait 
féchcr. 

6.  Modèles  des  anfes  de  la  marmite.  Le  modelé  ell 
compofé  de  deux  cylindres  déboisa  é,  été  j le  pre- 
mier cft  termine  par  un  tenon  h qui  eft  reçu  dans 
une  mort.tife  pratiquée  à l’extrémité  c de  l’autie  cy- 
lindre , en  forte  qu’ils  puidént  fc  joindre  en  onglet 
fous  l’angle  convenable  , comme  on  le  voit  en 


f (g- 

. Les  moules  des  anfes.  Pour  les  fïiiT.  on  entoure  les 
deux  bâtons  ou  cylindres  e /g  de  la figure  précédente, 
avec  la  meme  terre  qui  fert  à faire  les  chapes  5 & 
ayant  lailî'é  féchcr  , on  retire  les  modelés  : pour 
cela  on  commence  par  faire  fortir  les  bâtons  a dec 
qui  portent  le  tenon,  les  deux  autres  é iScr^fortcnt 
enfuite  aifement  -,  de  les  moules  des  anfes  fc  trou- 
vant vuides , il  ne  rcilc  plus  qu'à  les  fixer  fur  le 


corps  de  la  marmite. 

Pour  cela  le  mouleur  muni  d’une  ficelleprcndla 
mefurc  de  la  circonférence  de  la  chape  de  la  mar- 
mite , il  ploie  cette  ficelle  en  deux  également,  puis 
ayant  fixé  une  des  extrémités  fur  lachapc,  & y avoir 
fait  une  marque , il  étend  cette  ficelle  en  double  aulfi 
loin  quelle  puiffe  s’étendre  , de  là  il  fait  une  autre 
marqucj  l’ouvrier  répété  cette  opération  pour  trou- 
ver remplacement  du  bas  de  l’anfc  j puis  le  moule 
étant  mis  fur  une  table  , il  perce  la  chape  jufqu’à  la 
rencontre  du  modelé  qui  y cfi  rentenne  : il  retaille 
en  onglet  de  fous  l’angle  convenable  les  deux  par- 
ties du  moule  de  l’anfe,  de  le  prefente  dans  les_  ou- 
vertures de  lachapc  , où  il  l’affennit  dans  la  litua- 
tion  requife  avec  de  la  terre  à mouler.  On  fait  la 
même  opératicm  pour  rautteaufe,  qui  doit  être 
diamétralement  oppofee.  Le  haut  de  l’anfe  doit 
s’implanter  dans  la  partie  inférieure  dudrageoir,  & 
la  partie  inférieure  apres  la  gorge  à la  nai[l.ance  de 


lapance. 

8.  Modelés  des  pies.  AB  nrodcle  du  pic  , que  par  ana- 
logie on  pourroit  nommer  jambe;  C3.  figure  eft  py- 
ramidale de  cannelée  : on  forme  le  moule  de  cette 
partie  du  pic,  en  entourant  le  modelé  de  la  meme 
terre  qui  fert  à faire  les  chapes  : l’autre  partie  du  pic , 
que  l’on  nonixtitpatin,  le  fait  en  imprimant  le  mo- 
delé E du  patin  dans  un  gâteau  de  terre  D , percé 
au  milieu  : on  joint  & on  lutte  cemouie  au  moule  C, 
formé  par  l’autre  modèle  A B,  & on  a le  moule 
complet  d’un  pic.  Onen  fait  trois  fcmblablcsà  celui 
déligné  par  la  lettre  F. 

Les  moules  des  pies  faits,  il  refte  à les  placer  fur 
le  moule  delà  marmitre:  pour  cela  le  mouleur  di- 
vife  en  trois  parties  égales  fa  circonférence  qui  a etc 
tracée  fur  la  chape  lors  de  la  formation  dans  le  cali- 
bre , obicevant  de  commencer  fa  divifion  par  un  des 
deux  points  de  cette  circonférence  qui  répondent 
au  milieu  de  l’intervalle  des  deux  anfes  j il  perce  la 
chape  jufqu’à  la  rencontre  du  modèle,  & y ayant 
préfcncc  les  moules  des  pics,  il  les  y fixe  par  de 
la  terre,  enfuite  on  hic  fccher. 

Après  que  la  chape , garnie  des  anfes  &:  des  pics , 
cfl:  entièrement  fcchcc,  on  démonte  le  moule  ; pour 
cela  on  chaflê  avec  un  maillet  le  troulfcau  hors  du 
noyau  en  frappant  fur  le  petit  bout  F.  le  troufleau 
amène  avec  lui  le  bourde  la  torche  de  natte  attachée 
au  gros  bout  E fig-  i.LercIJc  de  la  natte  fuit  en  fc 


dépclotnnt  intérieurement , enfuite  on  achevé  de 
couper  entièrement  la  chape  en  deux  parties,  fui- 
vanc  les  lignes  que  l’on  y avoit  tracées  avant  qu’elle 
fût  (êche,  Icfquelles  ne  doivent  palTer  ni  par  les  an- 
fes , ni  par  les  pics.  La  chape  féparéc  en  deux  demi- 
chapes,  fe  dét.ichc  aifément  du  modelé  à caufe  de 
la  potée  dont  il  a été  enduit , Sc  le  lailTe  voir  à dé- 
couvert. On  brife  le  modèle  pour  découvrir  le 
noyau  que  l'on  répare  s’il  cfi  néccifaireion  bouche 
enfuite  avec  la  même  terre  le  fommet  du  noyau  qui 
cil  refié  ouvert  à l’endroit  où  le  iroiuTcau  par  fon 
petitbout  F le  traverloic;  on  répare  avec  foincectc 
^partie  qui  doit  former  le  fond  intérieur  de  la  mar- 
mite : on  la  couvre  de  potée,  & on  la  hit  féchcr 
fur  les  planches  de  la  rôtilïerie,  le  côté  de  l’arafe- 
ment  du  noyau  qui  refie  ouvert  eu  cette  partie  étant 
tourné  en  en -bas. 

Il  refie  aufiî  une  ouverture  circulaire  lachapc 
correfpondante  à celle  du  noyau  : pour  fcimcr 
cette  oLivciturc  , donc  les  bords  ont  du  être  tranches 
nettement,  lorfque  la  chape  ctoit  encore  fur  le 
tour  ou  établi , on  moule  une  calotte  de  grandeur 
& épaiffeur  convenable  , à laquelle  on  adapte  les 
coulées  ou  évents  qui  font  des  tuyaux  coniques  af- 
fczfcinblables  au  moule  des  piés:  la  calotte  fcchcc, 
ainfi  que  les  coulées  , on  remonte  entièrement  le 
moule  -,  pour  cela  ayant  pofe  le  noyau  fur  une  table 
du  côté  de  fon  ar.îfement , or.  préfente  luccclfive- 
inent  les  deux  pièces  de  la  chape  , que  les  tcuillu- 
rcs  qui  fe  font  moulées  fur  rar.afcment  du  noyau  , 
font  replacer  & centrer  facilement  : une  des  deux 
pièces  de  la  chape  porte  une  anfe  & un  pic,  l’au- 
tre pièce  porte  l’autre  anfe  & les  deux  autres  piés  } 
on  les  remet  ainfi  facilement  en  la  place  qu’elles  oc- 
cupoient  avant  d’avoir  été  féparces  du  noy.au  , au 
moyen  de  dirférens  repaires  faits  aux  pièces  de  la 
chape  & à rarafcmenc,  en  force  qu’une  des  dctix 
moitiés  de  la  chape  ne  peut  pas  être  mife  en  place 
de  l’autre , foie  en  tout  ou  en  partie  : il  ne  refie  plus 
qu’àadapcer  la  calotte  qui  porte  les  jets  , & lutter 
tous  les  joints  avec  de  la  terre  pour  que  le  moule 
foit  achevé. 

D’autres  mouleurs  ne  font  point  de  calotte  fépa- 
rce  , mais  à chaque  demi-chape  ils  ajourent  ce  qui 
manque  pour  remplir  le  vuidc  que  le  crouficau  y a 
fait  refter  , Us  unifient  8c  polifient  ces  parties  le 
plus  exadtemcni  qu’ils  peuvent,  &c  les  percent  en- 
fuite  pour  y adapter  les  jets.  Ces  parties  répondent 
au  fond  exterieur  de  la  marmite. 

On  fc  fert  aufii  de  petites  balles  ou  grenailles 
de  fer  tondu  que  l’on  place  en  differens  endroits 
entre  la  chape  8c  le  noyau  pour  limiter  5c  rendre 
égale  la  diftance  qui  efi  entre  lachape  5c  le  noyau, 
CCS  petites  balles  font  corps  avec  le  métal  qui  efl 
fondu  i mais  on  peut  fe  palier  d’en  faire  iifagelorf 
que  la  feuillure  de  la  chappe  efi  bien  faite , 5c  l’arafe- 
ment  du  noyau  bien  confervé,  fi  ce  n’efi  peut-être 
pour  foutenir  la  calotte  à laquelle  les  jets  5c  évents 
font  attachés. 

5».  Vue  perfpeétive  du  moule  delà  marmite  entièrement 
achevé.  A B Clés  3 piés  qui  doivent  refter  ouverts, 
mais  feulement  d’un  très-petit  trou  capable  de  don- 
ner ifiue  à l’air  lorfque  le  métal  qui  vient  remplir  le 
moule  le  force  à fortir.  D E les  coulées  ou  évents. 
H I ligne  de  fcparation  des  deux  moitiés  de  la  cha- 
pe-, cette  ligne  ne  doit  point  paroître  lorfque  les 
joints  font  luttes  j les  jets  doivent  être  plus  élevés 
que  les  patins  des  pics  afin  que  le  métal  foit  forcé 
d’y  monter. 

la  Coupe  générale  du  raouleparla  ligncHIdela^t/rtf 
précédente.  £ le  troufi'eau  fur  fon  arbre  de  fer.  B A 
A B la  torche  ou  natte  qui  entoure  le  troullcau. 
D C C D le  noyau.  D D fc  drageoir.  C C lapance. 
G F F G le  modelé  ou  Je  vuidc  qui  doit  être  rempli 
par  le  métal.  I H H I la  chape.  1 1 rarafement  que  la 
ch.îpe  emboîte  fur  le  plat  5c  fur  le  champ. 

C’eft  de  la  même  manière  que  l’on  moule  les  va- 
fes  pour  les  jardins,  6c  differens  autres  ouvrages  non 
chargés  d’orncmens,qui  en  rendroien(  la  dépouille 
difficile  4 
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difficile  ; car  pour  ccs  fortes  d’ouvrages,  comme 
lions,  (phmx  & antres  6gures,  on  les  moule  àdre 
perdue , comme  les  liâmes  de  bronze. 

- PLANCHE  V. 

Moulage  en  fable. 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  de  la  balle  au-de- 
vant du  fourneau  , & une  partie  de  l'intérieur  du  pavil- 
ion  ou  le  hit  le  moulage  en  fable.  On  voit  comment  la 
charpente  qui  porte  les  combles  de  la  halle  &:  des  pavil- 
lons, cft  appuyée  fur  des  encorbellemens  formés-aux 
angles  S &T  du  mole  du  fourneau  & fur  Je  mur  de  clô- 
ture aux  angles  de  retour  de  la  halle  & des  pavillons  • 
pj  les  deux  rôtifleries  ; Y Y porte  de  l’attclier  du  côte 
d amont  ou  de  l’étang  qui  fournit  l’eau  à la  roue  ; Z Z 
porte  du  cote  d aval  j on  a abattu  les  murs  de  clôture  de 
ce  cote  pour  lailTer  voir  l’intérieur  i on  aauUllIgnale  de 
lettres  tous  les  objets  du  plan  général  qui  font 
vilibles  dans  la  vignette  j cette  attention  eft  un  devoir 
pour  toutes  les  Planches  qui  font  relatives  les  unes  aux 
autres. 

Fg.  I.  Mouleur  qui  calTc  le  làble  au-tour  du  modèle  du 
corps  d une  marmite  , contenu  dans  le  chaflis  de 
corps  i.  Le  chaffis  cfl  porte  fur  un  ais  ou  planche 
a mouler  a , dont  le  dellous  eft  fortifié  par  deux 
bai-res,  comme  on  le  verra  dans  les  Planches  fui- 
vanies.  La  planche  à mouler  efi  polée  fur  la  table 
^ du  mouleur , dont  la  longueur  clt  d’environ  ii 
pics  , la  Largeur  de  4 , Sc  la  hauteur  au  - dclTus  du 
rez-de-chaitnee  d un  pic  ôc  demi  ; ces' tables  font 
entourées  de  crois  côtes , de  rebords  d’environ  un 
pié  de  haut , comme  on  le  voit  dans  Je  plan  géné- 
pour  empêcher  le  fable  de 
tomber  hors  de  deflus  la  table. 

Le  fable  convenable  pour  mouler  doit  être  fin  <Sr 
gras  pour  que  la  furface  des  ouvr.agcs  que  l’on  y 
fondra  Toit  unie,  & pour  que  le  moule  puilfe  fc 
foucenirj  il  faut  aufli  qu’il  foit  humedté  Jegere- 
jnenc  ; on  connoit  qu  il  a les  qualités  requilcs  en 
Je  comprimant  fortement  dans  la  main  i s’il  con- 
la  figure  que  la  comprcfTion  lui  a donnée , il 
clt  fuffilàmment  humedé  & mélangé  d’argillc.  Sa 
finefie  fcconnoît  à l’œil. 

1.  Autre  mouleur  qui  avec  la  réglé  c d racle  le  fuper- 
flu  du  fablc^fLiffilamment  comprimé  avec  la  batte 
plate  pour  1 affleurer  au  niveau  du  chaffis  b qui  ren- 
ferniclc  modèle  du  corps  delà  marmite  j le  chaffis 
cftpofé  hir  la  planche  à mouler  a qui  eft  poléelur 
la  table , fur  laquelle  on  voit  en  m un  tas  de  fable. 
3.  Fondeur  qui  charge  les  moules  entièrement  ache- 
vés avec  des  poids  de  ^o  , ou  autres  morceaux  de 
fonte  , pour  empêcher  que  Jorfque  l’on  coule  le 
métal  les  deux  moitiés  du  moule  ne  fe  fcparent  : a a 
chantiers  furlelquels  les  chaffis  ou  moules  font po- 
ics:  b cd  les  chaffis  ou  moules  donc  on  voit  les 
jets  & les  évents  indiqués  par  des  trous  dans  le  h- 
ble  : ces  moules  font  deftines  pour  des  tuyaux  de 
conduite.  Tous  ces  ouvriers  ont  les  manches  re- 
irourtees  jufqu’au  coude,  & un  tablier  de  grolTe 
toile  devant  eux. 

4.  Ouvrier  qui  moule  un  contre-cœur  de  cheminée  j il 
eft  occupé  à battre  le  fable  tout-amour  du  modelé 
qui  eft  de  bois,  & donc  on  ne  voit  que  l’envers 
dans  figure , le  cote  fculpté  du  modèle  étant 
tourne  vers  le  fable  qui  forme  l’aire  au-devant  du 
fourneau  i on  forme  auffi  dans  ce  fable  le  moule  de 
la  gueule  YL  qui  fouinit  le  métal  pour  former  le 
contre -cœur  en  palïknt  par  la  petite  coulée  m, 
qui  communique  du  moule  de  la  gueufe  au  moule 
du  contre- cœur. 

Le  contre-cœur  eft  en  tout  fcmblablc  au  modèle 
qui  a fervi  à former  foo  moule  i il  a à droite  les 
memes  ob)ets  que  le  modelé  a à droite  : il  en  eft  de 
même  à gauche  ou  les  figures  ou  autres  orncincns 
dont  Je  modèle  eft  chargé  en  cette  partie  reparoif- 
Icnt. 

Il  eft  eftenticl  que  le  modèle  foit  bien  pofe  de 
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niveau , car  làns  cette  attention  les  plaques,  contre- 
cœurs,  ou  autres  ouvfages  que  l’on  moule  de  cette 
maniéré  lcroient  pl(js  épais  en  un  endroit  que 
dans  l’autre.  On  ferme  avec  une  boule  d’argille  la 
pente  coulée  m,  après  que  le  métal  contenu  d.ans 
le  moule  de  la  gueufe  eft  répandu  en  quantité  fuffl- 
lante  dans  le  moule  du  contre-cœur,  &r  on  la  fau- 
poudre  de  fazin  qu’on  y lance  horiffintalemcnt 
avec  une  pelle. 

Ouvrier  occupé  à enterrer  les  moules  de  terre  décrits 
ci-deyanc,  dans  le  fable  du  devant  du  fourneau  j il 
ne  laifte  paflcr  au  - dellus  du  fb]  de  l’attelicr  que  les 
couhes  & les  évents,  on  emplit  ces  moules  à la 
poche  ou  cuillère , comme  on  Je  verrra  dans  la  PJ. 
IX.  mais  fi  les  moules  font  capables  d’abforbcr  une 
grande  quantité  de  matières  , on  forme  une  petite 
coulcc  qui  communique  du  moule  de  la  gueufe  au 
jer,  par  lequel  la  fonic  doit  entrer  dans  le  moule 
enterre. 

6.  Chevalet  pour  décrouter  les  marmites  on  autres  ou- 
vrages creux;  il  eft  compofé  d’une  foÜve  AB  ar- 
rondie en  A,  & de  deux  piés  CD:  c’cftfurJa  p.ar- 
tie  arrondie  que  l’on  coêffe  les  marmites  que  l’ot» 
decroute  avec  les  râpes  de  fer  fondu  que  l’on  Voie 
dans  la  PJ.  VIII. 

Pas  de  la  Planche. 

Contenant  les  modèles  des  différens  ouvrages  à l’ulâ* 
gc  des  forges  que  l’on  moule  à découvert,  comme  les 
plaques  dans  le  fable  qui  eft  à côté  de  la  gueufe. 
tig.  I.  Modèle  de  collierpour  entourer  un  arbre  de  mar- 
teau lorfqu’on  ne  palîê  point  de  bras  à-tr.avcrs;  il 
eft  a cinq  cames  ou  levées  ; fon  intérieur  eft  déca- 
gone,  auquel  cas  l’aibre  du  marteau  doit  avoir  la 
meme  forme  dans  la  partie  fur  laquelle  on  enfile 
le  collier.  On  en  fait  auffi  à quatre  levées,  dont  l’in- 
tericur  eft  otftogone,  cela  dépend  de  la  vîceffe  & 
de  la  quantité  d'eau  dont  on  peut  difpofer  pour 
faire  tourner  la  roue  du  marteau,  de  la  grandeur 
de  la  roue  , de  même  du  poids  du  marteau, 
a.  Modelé  du  chevalet  pour  porter  i’empoillè  du  tou- 
ril Ion  de  dedans  de  l’arbre  du  marteau , la  face  A B 
C D du  chevalet  laquelle  eft  inclinée  à fa  bafe  eft 
1 oppofee  de  celle  qui  fe  préfente  à l’arbre;  la  rai- 
nure qui  eft  entre  J.a  languette  entière  AB  & les 
portions  ûi,  cd  de  la  languette  panallcle,  eft  defti- 
nce  à recevoir  la  bafe  de  l'cmpoilfe  ; les  extrémités 
A &■  B de  la  languette  antérieure  fervent  de  point 
d appui  dour  les  ringards  avec  lefqucJs  on  fouieve 
1 empoilfc  & J arbre  de  la  roue  du  marteau  pour  le 
faire  avancer  du  côté  de  l’enclume  ou  pour  J’en 
cJoigner,  la  bafe  du  chevalet  pofe  fur  un  fond  fo- 
hdc  au  niveau  du  fol  de  la  forge.  Voys?  la  feclion 
Jmvante. 

3.  Au-dÿus  du  chevalet,  modèle  d’empoiffe  ou  em- 
poifiedu  tourillon  en-dedans,  de  l’arbre  du  mar- 
teau , H G bafe  de  J empoüTe  qui  entre  dans  la  rai- 
nure du  tfhcvaJet,  I coict  de  l’cmpoilfe  dans  le- 
quel roule  le  tourillon  de  l’arbre  du  marteau  FE 
oreilles  de  l’empoifTc,  fous  lefquclles  on  palîê  les 
*^**\^*’^s  pour  la  foulcver.  A côté  on  voit  l’cm- 
poi/^  ou  fon  modèle  tourné  de  l’aurrc  côté,  ou 
du  coté  qui  s’applique  au  bout  de  l'arbre  du  mar- 
teau , FE  les  oreilles , L K J’eftomac  qui  foutient  Je 
devers  de  1 empoifle  ; cette  partie  entre  dans  l’inter- 
valle A c des  deux  parties  de  la  languette  pofterieure 
du  chevalet,  Ôc  elle  ne  doit  point  remplir  entière- 
ment cette  particjce  qui  empêcheroit  lemouvement 
en  long  dans  la  rainure  ou  couliftê  du  chevalet  ; on 
préfente  le  modèle  au  fable  par  le  côté  que  repré- 
fente cette  derniere/g«r«  & celui  du  chevalet  fens- 
deflus-dclTous. 

4.  Modelé  de  tourillon  à quatre  ailes  pour  l’arbre  du 
marteau;  on  le  moule  du  haut-cn-basdans  le  fable 
à côté  de  la  gueufe. 

f.  Modelé  de  tourillon  à deux  ailes  pour  les  arbres  des 
ffiufflets^  lorfqu’on  o’y  met  pbint  de  tourillons  de 
ter  torge. 
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pour  s'adapter  I \z  figure  ,j.  fa  partie  inferieure 
«it  garwîc  de  trois  ou  quatre  goiigeons  qui  doiTcnt 
entrer  dans  des  trous  pratiques  au  bord  de  deliüs 
du  cJialns  de  corps, _/%■.  ij. 

planche  vie 

Cette  planche  & la  fuivante  contiennent  la  fuite  des 
operattons  pour  mouler  en  fable  une  marmite  ayant 
pics  & anies.  ' 

Fis-  lü-  Modèle  de  corps  de  marmite-,  il  eft  de  cuivre 
jaune  ou  laiton,  il  doit  être  exaêlcment  de  Icpaif 
leur  que  1 on  veut  que  foient  les  marmites  de  fonce, 
bien  arrondi  & poli  autour j i,  a,  j,  les  trois 
trous  ou  on  adapte  les  modèles  des  pics,  4,  t le 
drageoir  qui  reçoit  Jes  anfes. 

17-  Modelé  des  anfes  dcffinêcs  fur  une  échelle  double 
abc  modèle  duhaucdelanfe,  la  partie  arrondie 
b c pallc  a-travers  d un  trou  rond  pratiqué  dans  le 
dtageoir  du  modelé,  l’autre  partie  qui  cil  quarrée 
reltc  dans  I intérieur  du  modelé-,  le  dellbiis  de  la 
partie  arrondie  eif  percé  en  c d'une  mortaife  pour 
recevoir  le  tenon  quarré  i de  l’autre  partie  de 
lanle,  de/dcllous  de  l’anfc,  de  partie  arrondie 
yii,  introduite  dans  un  trou  par  le  dedans  du  mo- 
delé, va  le  reiinii-  a l’autre  partie  abc  pour  former 
l anle  comple.te  ABC,  dont  les  parties  quarrées 
AUC  lont  en -dedans  du  modèle  du  corps  de  la 
marmite  & les  parties  arrondies  cn-dehors. 

18.  Mode.e  dun  pic  de  marmite  auffi  fur  une  échelle 
double,  ni  le  piecV  fon  patin  vû  par  le  devant,  n 
le  tenon  qttarre  qui  entre  dans  un  des  trous  i r ; 
du  modèle  du  corps,yf|..  is.cdlc  meme  pié’vû 
par  la  partie  oppofec,  c le  tenon  quarré,  d le  patin 
cj,  g le  pie  & fon  patin  féparcs  l’un  de  l’autre  1 le’ 
on  auroit  dit  nommer 
jambe , pour  lailler  au  patin  le  nom  deprV,  h coupe 
tianlverfale  d un  pie,  pour  faire  voir  qu'il  ell  coin- 
pofe  de  trois  gaiidrons  féparés  par  quatre  canne- 
lures & dune  face  plane  h,  qui  ell  tournée  du 
cote  du  centre  du  fond  de  la  marmite. 

■S.  Ircmiere  opération  pour  mouler  le  corps  de  la 
'nplanche  antérieure  des 
challis  pour  laiffer  voir  le  modèle  B dans  fon  in- 
teiieur  i le  mouleur  étant  donc  poiirvil  de  fable  de 
qualité  conynable . ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant , 

& d un  fc  de  crm  contenant  du  frafil  ou  charbon 
pitlvcrife  & tainife,  ou  bien  de  la  pouITlcre  ou  cen- 
dre  qui  s attache  aux  mui-s&;  fut  les  charpentes  des 
ha  les  des  fourneaux  à fer.  Le  mouleur  pofe  le  mo- 
delc  B de  la  marmite  dans  l’inrérieur  du  chaflls 
(on  oiivcittire  pofee  fur  la  planche  à mouler  fin 
laquelle  kchaffis  cft  pofé;  les  trous  du  modèle  ot'i 
doivent  erre  les_ anfes  tournées  vers  deux  angles 
oppolc-s  de  I intérieur  du  chaffis,  il  faupoudre  le 
tout  de  frafl,  puis  il  remplit  le  chaffis  de  fiblc, 
eV  cela  en  differentes  fois,  pour  pouvoir  plus  faci- 
Jemein  \e  fouler  ou  le  comprimer  également  en  Ce 
lervanc  de  la  batte  ronde  dans  les  angles  du  chaffis 
de  du  pallc -p.ar- tout  dans  les  endroits,  comme 
vers  le  milieu  des  cotes  du  chaffis  où  la  batte  ronde 
ne  peut  pas  entrer , il  continue  ainfi  couche  pat- 
couche  a talfer  le  fable  A jufqu’à  ce  qu’il  ai,  entiè- 
rement rempli  le  chaffis  iufqu’ù  la  hauteur  des 
bords , alors  ,1  applanit  Je  fable  avec  la  batte  plate 

& iarafe  au  chaffis  avec  une  réglé;  r z t les 

trous  quarres  du  modèle  pour  recevoir  es 'tenon 
quai-res  des  modèles  des  piés,  4 deux  des  qua,  e 
trous  dellines  à recevoir  les  anfes. 

20.  butte  du  travail  précédent.  Après  que  Je  chaffis  eff 
rempli  de  fable  on  moule  les  piés  & on  place  le 
jet,  pour  cela  on  foule  dans  le  fable  pour  décou- 
vrir les  trous  du  modèle  où  les  piés  doivent X 
dapier , on  place  les  modèles  des  pics  qui  font  ou 
de  cuivre  ou  de  fer  fondu , on  fait  entier  les  tenons 
quartes  dans  les  trous  du  modèle,  on  bat  du  fable 
tout- autour,  ayant  préalablement  faupotidré  les 

1 exttaûioo.  Sur  les  piés  on  place  les  patins  dont 


A R T D U F E R.  ,5 

la  fiirface  doit  affleurer  celle  du  chaffis,  on  place 
enfuite  le  modèle  X du  jet  fait  en  forme  de  coin; 
(on  cpailleur  dans  la  partie  ceintrée  qui  s’appli- 
que à la  convexité  du  fond  de  la  marmite  cil 
d environ  deux  lignes , & fon  cpaiffenr  par  le  haut 
d environ  un  pouce,  fa  faillie  au  -déliés  du  chaffis 
cil  d environ  deux  pouces,  H le  modèle  du  corps 
delà  marmite,  i,  j,  deux  des  piés  que  l’on  doit 
imapncr  cachés  par  le  lable,  GGIechaffis,  AA 
la  planclie  a mouler. 

il.  LamximequeJa  figure  précédente,  mais  repréfeii- 
tee  en  plan,  AB  les  poignées  du  chafllsjT  V Y les 
patins  des  trois  pics;  ils  devroicnc  être  égaux  Sc 
mieux  lormes, X empl.icement  du  jet 

21.  Le  meme  chaffis  chargé  de  la  faiill’e  pièce  de  dcffiis 
Apres  que  le  moule  cil  dans  l'état  de  la  figure 
precedente,  & ayant  replacé  le  modèle  du  jet,  on 
|omt  la  lauffe  pièce  que  l’on  fait  racotdcr  par  des 
goiigeons  qui  entrent  dans  les  trous  cotrcfpo,,- 
dans,  laits  au-deiffis  du  chaffis  ; A:  ayant  faupoiidré 
de  li-azm  pourempcchct  que  le  fible  dont  on  va 
remplir  la  fauffe  pièce  ne  s'attache  au  fable  du 
ch, lits,  on  emplit  celte  piece  de  fable  que  l’on 
tallc  avec  la  balte  ronde  & la  batte  plate  jufqu’ù 
ce  qu  i affleure  le  deliiis  du  chaffis;  on  drdl?  le 
labic  a la  règle  & avec  le  couteau  i p.arei-,  on  for- 
me comme  un  entonnoir  au-deffus  du  jet  que 
1 on  découvre  par  ce  moyen  ; en  cc-t  état  le  inouïe 
du  dehors  de  la  marmite  e.ff  achevé,  .i  cela  près 
que  les  anfes  n’y  font  point  encore  placées  D D 
coulihe  pour  la  faillie  pièce  de  deffous,  E crampon 
pour  les  crochets  des  coulans  de  la  tiuHe  piece  de 
deUtjus  ; il  y un  ff-mbl  iblc  crampon  A:  une  fem- 
bJable  coulille  a la  face  oppolée. 

zj.  Le  moule  de  la  figure  précédente  retourné-  fens-def- 
liis-dcllous,  on  découvre  rintéricin-M  de  la  m.ir- 

mite  ; pour  y adapter  les  modèles  des  anlis  At  les 
mouler,  on  crenfe  le  fible  du  moule  en  i Sc  en  d 
jitfqu’i  ce  que  les  trous  du  modelé  qui  ell  encore’ 
vuidc  loient  a découvert  extérieurement;  on  in- 
troduit par  le  dedans  de  la  marmite  les  deux  piè- 
ces qui  coinpofcni  le  modelé  d’une  aiife,  ayant 
atlemion  de  taire  rencontrer  le  tenon  Sc  la  nior- 
toilc  de  leurs  parties  extérieures  ; on  eiifable  bien 
ces  parues  que  l’on  a auparavant  futpeudrées  de 
trazins,  on  talle  le  lable  avec  une  batte,  on  le 
redrellc  à la  rt-gle  ; c une  des  anfes  placée  dans  fes 
trous  , a un  des  trous  du  modèle  pour  recevoir  la 
pecc  de  dentis  de  l'autre  anfc,  C , D.  les  coulilfes 
E un  des  ÿux  crampons  de  la  fuillt  piece  de  dc'f- 
lus  qui  cil  iiiainmnani  delfoiis,  A une  des  deux 
poignées  du  ch.affis. 

24.  La  fiiull’e  piece  de  dclfous  tournée  deffus.  Cette  faiif- 
le  pièce  s adape  au  moule  précédent , au  moyen 
des  coulans  E F qui  rcmblillcn,  exaflement  les  coa- 
lillcs  C D.  Les  ccochets_e  d des  coulans  dont  on  ne 

voit  qu  un  fcul  dans  1.1  figure,  s’acctochen.  dans  les 
crampons  £ delà  faulle  pièce  de  deffus 
Avant  de  remplir  l’inicrieur  de  la  marmite,  on 
rcm-c  les  modelés  des  aniés,  la  partie  ceintrée  ; la 
rremierc  pour  dégager  le  tenon  d , ,7  Jj. 

mortailc  de  la  partie  droite  c,  qui  (on  aloi’s  aifé- 
ment;  la  forme  des  deux  pièces  qui  compofent  le 
inodclc  d une  anfe  fait  alfcz  connaître  dans  quelle 
dn-eaion  il  convient  de  les  tirer  hors  du  mod-Ie 
pour  ne  point  troubler  l’ordre  du  Cible  dans  lequel 
elles  ont  é-tc  moulées  ; les  quatre  pièces  qui  com- 
polentle  modèle  des  anfes  étant  retirées,  on  bou- 
che les  ouvertures  avec  des  tampons  de  l.iiiie  pour 
empechet  que  le  fable  dont  on  va  former  le  noyau 
ne  s luirodtiife  dans  le  vuidc  où  les  anfes  doivent 
fe  former.  En  cet  état  & ayant  faupotidré  l’inté- 
rleur  de  la  marmite  avec  du  frafin , on  l’emplit  de  fa- 
ble que  1 en  talfe  a differentes  repi-ifes  avec  la  banc 
ronde,  on  met  du  lable  neuf  dans  le  fond  de  la  mar 
mite  comme  plus  capable  de  réfiller  i la  chute  du 
métal  fondu  qui  . lorfque  l’on  coule,  cnire  dans 
le  moule  par  cette  p., nie.  On  commue  deremp'ir 
toute  la  fiulle  pièce  dont  Je  fable  fait  corps  avec 


■celui  qui  vemplit  la  marmice,  alors  Je  moule  eft 
achevé. 

PLANCHE  VIII. 

t ç.  Le  moule  entiererretn  achevé , les  trois  pièces  réu- 
nies qui  le  composent , forment  un  malfifclans  le- 
quel il  n’y  a de  vuide  que  la  place  des  anfes  donc 
l’entrée  a été  fermée  par  des  tampons  de  laine.  E 
crampon  delà  fâulTc pièce  de delTousj  le  fable  qui  la 
remplit &qui  fait  corps  avec  le  noyau  , ayantécé 
arafé  à la  règle , doit  être  chargé  de  huit  petits  tas 
de  fable  d’un  pouce  environ  d’épaifleur  pour  rece- 
voir une  nouvelle  planche  à mouler,  avec  laquelle 
& fur  laquelle  le  mouleur  retourne  fon  moule , 
aidé,  s’il  ed  ncceiTairc  dans  cette  manœuvre  , par 
les  compagnons. 

Il  relie  maintenant  à retirer  les  differens  modè- 
les qui  font  commenoyés  dans  le  fable  qui  les  en- 
vironne de  tous  côtés , & cela  fans  déranger  je  fable 
afin  de  faire  place  à la  fonte  qui  doir  remplir  le  viii- 
dc  qui  reliera  apres  que  les  differentes  parties  du 
moule  feront  ralTemblées-,  les  trois  Ji^tires  fuivan- 
tes  qui  reprélèntcnt  fcparcment  les  deux  faulTes 
pièces  & le  chafTis  du  corps  de  la  marmite  font  re- 
latives à cette  opération. 

atf.  La  fiulTe  pièce  de  delTus  féparée  du  relie  du  moule. 
Ô'  entonnoir  au-delfus  du  jet  pour  y veiTct  le  mé- 
tal -,  on  forme  cet  entonnoir  avec  le  couteau  à pa- 
tcr.  Eun  des  crampons  pour  les  crochets  de  laf.iuf- 
fe  oiece  de  delfous.  La  fuilTc  piece  de^dellus  fe  fépare 
aifémcnt  à caule  de  la  couche  de  fraiin  dont  le  chaf- 
fîs  du  corps  de  la  marmite  a été  couvert  ayant  de 
former  la  fauffe  pièce  de  delTus.  Cette  piece  enle- 
vée , on  découvre  les  patins  des  piés  de  la  marmite. 

Vis-à-vis  de  chaque  pié  on  perce  avec  une  fonde 
des  trous  qui  travcrlènt  l’épaiffcur  de  la  faulTc  pièce 
de  dciïus.  Ces  trous  fervent  d’évents  &■  lailTent  for- 
tir  l’air  renfermé  dans  les  moules  des  piés,  àmefure 
que  le  métal  qui  y monte  le  force  à fortir. 

»7.  Chaliîs  ou  moule  du  corps  delà  marmite. X la  place 
du  jet.  T VY  les  trois  patins  que  l’on  enicve  ailc- 
ment  , leur  côté  le  plus  large  étant  celui  qui  fe 
préfente.  C , D coulilTcs  pour  recevoir  les  coulans 
delà  faulfe  piece  de  delfous  ; on  voit  aiifli  dans  le 
dellbusduchaflîs  les  trois  trous  dcllinés  à recevoir 
les  gougeons  qui  ferventà  raccorder  la  faulfe  pièce 
de  dclfus  la  poignée  qui  devroit  être  à U face  anté- 
rieure , manque  dans  cette  Jigure  : c’ell  par  ces 
poignées  que  l’on  enicvc  le  chalfis  du  corps  pour  le 
réparer  de  la  fmlîe  piece  de  delfous  fur  laquelle  le 
noyau  relie:  IcchalÉs  du  corps  fe  fépare  facilement 
de  la  faulfe  pièce  de  delfous  à caufe  de  la  couche  de 
fralîn  dont  il  a été  faupoudré  avant  la  formation 
de  cette  fécondé  faulfe  piece. 

i8.  La  faulfe  pièce  de  delfous  féparée  de  toutes  les 
autres  parties  du  moule.  Y le  noyau  qui  remplit 
cxaôlement  le  modelé  , il  ell  de  fable  , &c  fait  corps 
avec  le  fable  qui  remplit  la  faulle  piece. /ti/ti  les  cou* 
lans  auxquels  les  crochets  manquent.  A A planche  à 
mouler  leparce  du  delfous  de  la  faulfe  pièce  parles 
huits  petits  tas  de  fable  dont  on  a parlé. 

Le  modèle  du  corps  de  la  marmite  cil  encore 
relléengagédans  fon  chalfis,  7%.  lyi  pour  l’cn  faire 
fortir  on  tourne  le  chaflîs  comme  il  cil  dans  la 
2 î -,  & ayant  avec  le  tire  - laine  , qui  cil  un  petit 
crochet  de  fil  de  fer  ou  de  laiton,  retiré  les  tampons 
qui  bouchent  les  trous  des  anfes , on  ébranle  dou- 
cement le  modelé  en  frappant  intérieurement  & de 
côté  avec  la  batte  ronde , ou  le  manche  du  marteau  ; 
par  ce  moyen  on  le  fait  fortir  : ayant  enfuitc  re- 
tourné le  chalfis  , comme  il  ell  dans  h figure  ij, 
& frappant  légèrement  fur  le  petit  bout  dei  piés 
parles  ouvertures  V Y,  on  les  fait  fortir  par  le 
dedans  du  moule  j leur  forme  pyramidale  faciHte 
lcurcxcra£tion,putrqu’il  fort  plus  gros  par  le  côte 
où  ils  joignent  la  marmite  , que  par  le  côté  où  ils  fe 
réunilfent  aux  patins , il  ne  relie  plus  qu’à  remon- 
ter les  trois  pièces  qui  compofent  le  moule  après 
avoir  réparé  les  défcétuoriics  Si  rebattu  le  noyau 


vis-à-vis  des  anfes  où  il  porte  l’cmpreînte  des  tam- 
pons de  laine  avec  la  batte  à anfes , & replané  1 in- 
térieur du  mouledu  corps  avec  la  cueillerez  pour 
cela  deux  ouvriers  prennent  le  chalfis  de  corps  par 
les,  poignées , & le  defcendenc  verticalement  le 
long  des  coulans,  qui  font  reçus  dans  les  couliflès 
du  chalfis  i en  cet  état  il  relie  un  vuide  entre  le 
noyau  & la  chape  j ce  vuide  ell  égala  l’épailfeut 
du  modèle.  Par-delfus  le  chalfis  de  corps  on  replace 
la  faulle  piece  de  delfus-,  on  acroche  les  crampons 
aux  crochets  des  coulans,  le  moule  eft  alors  en  état 
de  recevoir  le  métal  fondu  qui  doit  former  une 
marmite  en  tout  femblable  au  modelé. 

Il  rcfultc  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , que  le 
modelé  d’une  marmite  à trois  piés  avec  patins , ell 
compoféc  de  douze  pièces , fivoic  du  corps  de  la 
marmite,  de  quatre  pièces  qui  formeiulesanlcs,  des 
troh  piés  , de  leurs  patins  & du  modèle  du  jet. 

15.  Coupe  tranfverfalc  du  moule  complet  par  un  plan 
qui  palTc  par  l’axe  de  la  marmite.  A A la  planche  à 
mouler.  IK  la  faulle  piece  de  delfus.  Z Y le  fable 
continu  de  la faullè  piece  dedeCibus  & dunoyau.  Y 
le  noyau,  j , 4 ligne  de  féparacion  du  chalfis  & de 
la  faulfe  pièce  de  delfous.  L M le  chalfis  de  corps. 

S S la  chape  qui  forme  le  dehors  de  la  marmite  , la 
partie  vuide  refervée  en  blanc  entre  le  noyau  & la 
chape  elirefpace  qui  doit  être  rempli  par  la  fonte. 

T V les  deux  piés  antérieurs  projettes  fur  le  plan 
feéleur.  Xle  jet.  On  n’a  p.is  repréfencé  en  & la  cou- 
pe de  l’entonnoir  qui  répond  au  jet  z entonnoir 
qu’il  eft  facile  de  fuppléer.  1 , 1 ligne  de  répara- 
tion de  la  faulfe  piece  de  dcllbus  Sc  du  chalfis.  G H 
cette  faulfe  pièce. 

JO.  Coupe  diagonale  du  chalfis  de  corps  & de  la  faulfe 
piece  de  delfus  par  un  plan  qui  palfc  parles  anfes. 

A A planche  à mouler  lelon  les  dimenlions  de  fa 
diagonale.  I K fiufté  piece  de  dellus.  Xle  jet.  Y pic 
antérieur  au  plan  fcéleur.  V T pics  pollérieiirs  au 
même  plan fctlcur, qu’il  faut  concevoir  cachés  par 
le  fable.  I , 1 ligne  de  réparation  du  chalfis  de  corps 
ôc  de  la  faulfe  piece  de  delfus.  L M le  chalfis  de 
corps  fiiivant  les  dimenfions  de  fa  diagonale.  S S la 
chape.  N partie  du  noyau,  b d excavation  pour 
placer  les  modelés  des  anfes.  a c ces  modèles. 

31.  La  marmite  entièrement  achevée  telle  qu’elle  fort 
du  moule  , à cela  près  que  l’on  a rompu  le  jet  &c  les 
évents  des  piés.  a c les  anfes.  T V Y les  pics. 

31.  Le  lecoueux,  inllrument  de  bois  fervaat  à rompre 
les  chapes  des  moules , apres  que  le  métal  y a été 
coulé. 

3 J.  Modèle  en  bois  des  greffes  râpes  de  fonte  S,  9,  dont 
on  fe  ferc  pour  décroiiter  les  pièces  après  qu’elles 
font  fortics  du  fable-,  ces  râpes , après  quelles  font 
hors  de  fervice , fe  refondent , ainfi  que  les  jets  Sc 
les  évents  , foit  à l'affineric  pour  faire  du  ter  en 
barre , foit  au  fourneau  pour  être  employées  en 
fontes  moulées. 

34.  Cueilliere  dont  la  convexité fert  au  mouleurpour 
planir  l’intérieur  des  chapes  des  moules , apres  que 
les  modelés  en  ont  été  retirés, 
jî.  A le  tire-laine  Z c’eft  un  petit  crochet  de  laiton  dont 
on  fe  fert  pour  retirer  les  tampons  de  laine  qui  bou- 
chent les  trous  des  moules  des  anfes , meme  jî^ur<r. 
B le  houflbir  qui  fert  à épouller  le  dedans  des  cha- 
pes. 

PLANCHE  IX. 

Coulage  à la  poche, 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  de  la  halle  du  devant 
du  fourneair,onafraéluré  le  comble  Sc  la  charpente  qui 
le  porte  pour  laillèr  voir  I’iniérieur:on  découvre  dans  le 
lointain  les  rôtilferies  p ç,\es  hauts  lechoirs  ef , fiirpen- 
dus  à des  (olives  mie  les  poteaux  I foutiennent  : on  voit 
aulfi  differens  chams  prêts  à recevoir  la  foiitc.S  Tdevanc 
du  fourneau  , au  fond  de  rembrafure  duquel  on  voit  la 
dame  F.  S pilier  de  cœur.  S X face  de  la  thuiere  z on  dé- 
couvre une  partie  du  ccintre  & de  l’embrafiire  au-deffus 
des  foufflets.  D D forts  chalfis  de  charpente  alfcmblés  à 

encoches. 


tncoclies  , qucïques-üns  croient  pouvoir  tenir  lieu 
des  contreforts  décrits  d.nis  la  feebion  précédente  j ce  en 
quoi  ils  fe  trompent  , ces  chaffis  ne  pouvant  oppofer 
qii  une  foiblc  réjiiiaucc  à la  f irce  d'cxpanfibilitc  des  va- 
peurs humides  contenues  dms  le  mole  du  fourneau, 
vapeurs  auxquelles  les  canaux  expiratoires  , décrits  ci- 
dcHus,  donnent  ilPue.  On  voit  fur  le  devant  du  four- 
neau les  orifices  de  quelques-uns  de  ces  canaux , ôc  com- 
ment les  charpentes  ôc  les  chaffis  font  portées  par  des  cn- 
corbelcmcns. 

Le  coulage  des  pièces  moulées  à découvert  dans  le  fa- 
ble du  devant  du  fourneau,  comme  contre-cœurs,  mar- 
moufets  Ôc  autres  pièces  donc  les  modèles  occupent  Je 
b<as  de  la  PL  K.  expliquée  ci-devant , n’a  aucune  difficulté  ; 
ayant  perce  le  fourneau  & lâché  la  fonte  qu’il  contenoic 
dans  le  moule  delà  guciife,  il  n’y  a plus  qu’à  déboucher 
les  coulées  particulières  qui  communiquent  du  moule 
de  la  gLieufe  aux  difFérens  moules  des  pièces  que  l’on  veut 
fondre  à découvert  > Ôc  fermer  ces  coulées  lorfque  les 
moules  ont  reçu  la  quantité  fiiffilànce  de  forte.  On  jette 
alors  quelques  pellcrécs  de  frafîn  fur  la  furfacc  extérieure 
des  pièces  ainlî  moulées, pour  les  défendre  du  contadim- 
médiat  de  1 air , de  empêcher  que  les  fontes  contenues 
dans  les  moules  ne  pétillent. 

Mais  pour  emplir  les  moules  faits  en  terre,  ou  ceux 
faits  en  fable , il  y a trois  maniérés  que  je  vais  expliquer. 

Si  les  moules  font  d’une  capacité  médiocre,  c’eft-à- 
dtre  fi  une  feule  cuillerée  de  fonte  peut  les  remplir , un 
fcul  ouvrier  avec  un  aide  qui  eft  ordinairement  un  petit 
gargon  , fuffic  pour  les  emplir. 

t'ig.  I.  Ouvrier  qui  avec  la  cueilleve,  nommée  poche ^ 
puife  la  fonte  dans  l’ouvrage  par  le  defius  de  la  da- 
me j pendant  cette  opération  les  foufflets  font  arre- 
tés , ôc  la  thuicre  bouchée  -,  la  flamme  qu’ils  lance- 
roient  hors  de  l’ouvrage,  ajouteroic  trop  à la  gran- 
de chaleur  où  les  ouvriers  font  expofési  l’ouvrier 
donc  prend  la  poche  enduite  de  left  ou  herbue,  il 
la  fiiit  couler  dans  l’ouvrage  par  le  delTus  de  la  dame  : 
fon  bras  du  côté  du  feu  eft  garni  d’une  manche  de 
toile  fort  ample  j cette  manchequi , dans  làjïgure, 
devroit  paroitrc  envelopper  aiiffi  fà  main,  le  ga- 
rantit de  la  grande  ardeur  du  feu.  Il  porte  ainfi 
cette  cueillcrée  vers  les  moules. 

J.  Ouvrier  qui  verfe  fa  cucilierée  ou  pochée  contenant 
environ  cinquante  liv.  de  fonte  dans  le  moule  forme 
dans  un  chaffis  j l’ouverture  par  laquelle  il  verfe 
a pris  de  cette  opération  le  nom  de  Jet  ; l'autre  ou- 
verture que  l’on  voit  au  meme  moule  fert  d’évent. 
à a chantiers,  b c chaffis  ou  moules  pofés  fut  les 
chantiers  •,  ces  moules  font  en  deux  parties. 

4.  Aide  de  l’ouvrier  précédent.  Cet  ouvrier  retient 
avec  un  baron  les  crafl'es  ou  le  laitier  qui  fumage 
à3.QS  la  poche  afin  qu’il  n’y  ait  que  la  fonte  qui  en- 
tre dans  le  moule. 

f . 6.  Lorfque  les  pièces  font  plus  confidérables  , qu’il 
faudroit,  par  exemple  deux,  ou  trois,  ou  quatre 
cueillerécs  de  fome  pour  les  remplir,  le  fondeur, 
/g.-f,  verfe  facucillcrçc  dans  le  moule  parle  jet  Z, 
&unou  deux  autres  fondenrs,^'^.  6 Ôcfig.i^  vont 
& viennent  altetnativcmenc  puifer  de  la  fonte  dans 
l’ouvrage  ou  creiifet  du  fourneau  , ôc  verfent  leurs 
pochées  dans  la  cuefilerc  ou  poche  du  premier  fon- 
dcLir  ^fis.  î , ce  qu’ils  continuent  jufqu’à  ce  que  le 
moule  loir  rempli , ce  qu’on  connoît  par  le  reflux 
du  métal  dans  les  évents  qui  font  à droite  ôc  à gau- 
che du  jet  Z. 

7.  Petit  ouvrier  qui  ecume  le  laitier  avec  un  bâton. 

Quelquefois  les  pièces  font  fi  confidérables  que 
lefcrvicede  les  couler  à la  poche  deviendroit  trop 
long  &trop  pénible,  vu  qu'il  faut  que  le  métal 
coule  dans  le  moule  fans  interruption , tels  font  les 
gros  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux  -,  en  ce  cas 
on  enterre  lemoule  dans  le  fable  qui  cft  au-devant 
du  fourneau  , comme  on  le  voit  en  Y , les  jets  & 
les  évents  hors  du  fable  j on  perce  alors  la  coulée 
du  fourneau  avec  un  ringard , ôc  la  fonte  coule  d’un 
feul  jet  dans  le  moule.  Loifqu'il  eft  plein  , on  dé- 
tourne le  refte  vers  un  autre  moule , fi  on  connoît 
que  le  fourneau  contienne  alfez  de  matière  pour 


remplir  j ou  vers  un  moule  de  gueule  pôür  ctt  faîré 
du  fer. 

Ouvrier  occupé  à brifer  la  chape  d’ùn  tuyau  avêc  lé 
fecoueux  décrit  ci-devant. 

Bas  delà  Pltmcht^ 

Fig-  i.  Poche  ou  cuciller  du  fondeur  vue  cil  plan.  A B 
le  manche  qui  cil:  de  bois,  il  elT:  reçu  en  B par  la 
douille  delà  poche  B C d’environ  fept  ou  huit  pou- 
ces de  diamètre.  Cette  poche  eft  enduite  d’argilk 
ou  de  left  pour  l’empcchcr  defèbrûJcr. 

1.  La  meme  poche  vue  de  profil,  a A le  manche,  é c la 
douille,  c d\i  poche  dont  la  profondeur  eft  d’en- 
viron quatre  pouces. 

3 . Pelle  a mouler  \ on  fe  fêrt  de  cette  pelle  pour  met- 

tre en  - travers  du  canal  ou  de  la  rigole  Y dans  la 
vignette , pour  retenir  les  laitiers  ou  crafles  qui  fiu- 
nagent  au-deflus  de  la  fonte  qui  s’écoule  du  four- 
neau : on  lève  médiocrement  cette  pelle  pour 
laitier  palier  par-delTous  le  métal  fondu:  lorfque 
les  moules  font  pleins , on  bouche  le  fourneau , Ôc 
on  enfonce  la  pelle  dans  le  fable  : pour  arrêter  l’é- 
coulement du  métal,  on  meede  la  terre  ou  du  fable 
derrière  la  pelle  pour  la  foutenir  & mieux  étanchcrj 
le  lingot  qui  relie,  ôc  eft  formé  entre  la  pelle  ôc 
1 ouverture  de  la  coulée,  le  porte  à l’affinerie  pour 
en  faire  du  ter.  La  pelle  qui  eft  de  fer  battu  a douze 
pouces  de  diamètre  , fa  douille  environ  neuf  pou- 
ces , la  longueur  de  fbn  manche  cft  de  deux  piés  ôC 
demi. 

4.  Autre  pelle  oubechepourremuerle  fable  de  efevant 
l’ouvrage  afin  d’y  enterrer  les  moules  : fa  longueur 
cft  de  dix  pouces , ôc  fa  largeur  de  fept  pouces , elle 
cft  emmanchée  comme  la  précédente. 

y.  Grande  pelle  auffi  de  fer  pour  enlever  lés  laitiers  & 
déblayer  le  creufet  5 elle  a quinze  pouces  de  long 
fur  douze  pouces  de  large.  Son  manche  y compris 
la  douille  qui  a quinze  pouces  de  long  cft  de  quatre 
pics  ôc  demi  de  longueur. 

Toutes  ces  cmqfigures  Coni  dclTinécsrur  l'échellé 
de  quatre  piés  5 les  quatre  fuivantes  font  relatives 
à l’échelle  de  neufpiésquieft  au-dclfiis. 

<».  Crochet  de  trois  piés  de  long  pour  déboucher  la 
thuiere. 

7.  Ringard  de  huit  piés  de  long,  nomme /<îc/ie-/êr,  il 
fett  pour  percer  le  bouchage  de  la  coulée , c’eft  de 
cet  ufage  qu’il  a pris  fon  nom. 

5.  Ringard  à relever.  II  en  faut  deux.  Ils  ont  chacun 
fept  pics  de  long. 

9.  Grand  ringard  pour  foulcvcr  la  gueufe  ou  les  mou- 
les des  grandes  pièces.  II  en  en  faut  auffi  deux  , 
ayant  chacun  douze  piés  de  longueur.  Tous  les 
ringards  divifes  en  deux  parties,  non  compris  là 
pointequi  cft  quarréc,  ont  la  partie  qui  eft  conti- 
guë à la  pointe  de  forme  oétogone,  l’autre  partie 
eft  arrondie. 

PLANCHE  X. 

Cette  Planche  $c  les  deux  fuivantes  font  relatives  â l’art 

de  mouler  les  différentes  fortes  de  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux. 

Fig.  I.  Coupe  d’un  des  anciens  tuyaux  à emboîturc.  a c 
le  vuide  du  corps  du  tuyau,  c b boîte  pour  rece- 
voir le  bout  d’un  autre  tuyau,  d t bourlcc  qui  s’ap- 
plique à la  boîte  d’un  autre  tuyau. 

1.  Le  meme  tuyau  repvéfcntc  en  perfpeétivé.  A B le 
tuyau.  C B la  boîte  qui  rfcçoit  le  petit  bout  d’un  au- 
tre tuyau.  D £ bourlct. 

3 . Deux  tuyaux  de  l’efpcce  précédente , afierriblés  corti* 
me  il  fiiut  qu’ils  le  foient  pour  former  une  conduite. 
A B un  des  deux  tuyaux.  B laboîte  qui  reçoit  le  petit 
bout  de  l’autre  tuyau  D E,  B B.  DE  bourlct  du  fé- 
cond tuyau  qui  s’applique  contre  le  bord  de  la  boîte 
du  premier  poür  retenir  le  maftic  & la  filaffe  dont 
elle  eft  garnie  intérieurement.  B B boîte  pour  re- 
cevoir un  troificme  tuyau,  ainfi  de  fuite. 

4.  Les  deux  pièces  qui  compofent  le  modèle  d’un 
tuyau  de  l’efpecc  précédente.  A B dans  lesdcux^^'tf- 
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■râs  les  extrémités  du  noyau,  a.  c\c  corps  du  tuyau. 
a.  a !e petit  bout  qui  doit  être  reçu  dans  la  boîte. ce 
Ja  boîte.  B B extrémité  du  noyau  dont  ie  diamètre 
doit  être  d’une  ligne  ou  deux  plus  grand  que  le  dia- 
mètre de  la  partie  a a.  d e]z  bourlet.  J g les  gou- 
geons  qui  fervent  à raccorder  les  deux  parties  du 
modèle  iorlquel’on  fait  le  moule. 

5.  Les  deux  parties  dû  meme  modelé  ralTemblées. 
AB  les  extrémités  du  modèle  du  noyau.  D E ie 
bourlet.  C la  boîte. 

Le  noyau  de  toutes  les  fortes  de  tuyaux  le  fait 
en  terre , que  Ton  applique  à plufieurs  couches  fur 
la  torche  dont  le  troulTean  eft  recouvert  ; ci- 
devant  moulage  en  terre.  Le  calibre  pour  le  noyau 
des  tuyaux  ,fig.  z & 5 , doit  être  profilé  , comme 
-la  ligne  qui  termine  l’intérieur  du  tuyau  , i.  Il 
doit  anlTi  être  plus  long  que  le  tuyau  de  la  quantité 
indiquée  par  les  lettres  A & B dans  les  figures  4 
& î- 

La  terre  que  l’on  emploie  doit  être  pétrie  avec 
de  la  fiente  de  cheval , ou  de  la  bourre  , pour  lui 
donner  de  la  confiflanccj  chaque  couche  eft  fcchéc 
fur  la  rôtilTcric  .avant  d’en  appliquer  une  autre  j le 
nombre  des  couches  eft  toui-au-plus  de  fix  pour  les 
gros  tuyaux  quatre  couches  fuffifent  pour  les 
moyens , & deux  pour  les  petits.  Lorfqiie  la  der- 
nière couche  eft  fcche,  on  tait  recuire  lesboutsdes 
noyaux  en  leur  donnant  à la  rôtilferie  un  feu  plus 
vif;  on  remplit  les  fentesou  crevaflès*,  onenduit  ie 
noyau  d’une  couche  de  charbon  ou  poiilfier  dé- 
trempé, pour  faciliter  la  réparation  de  la  fonte  & 
de  la  terre:  cette  couche  de  frafil  doit  être  appli- 
quée lorfque  le  noyau  eft  encore  chaud  , & il  ne 
doit  être  enfermé  dans  le  moule  que  lorfqu’ellc  eft 
parfaitement  feche. 

Le  moule  qui  eft  de  fable  fe  forme  dans  deux 
chaffis,  qui  fe  raccordent  par  des  gougeons  ôc  cro- 
chets ; les  chaflîs  tout  de  grandeur  convcnab'e  Icrf- 
qu’il  peut  refter  trois  ou  quatre  pouces  de  fable  touc- 
aii-cour  du  modèle. 

Pour  faire  le  inouIe>on  prend  un  des  chaftî'jcelui 
qui  n’a  point  de  gougeons,  & l’ayant  appliqué  fur 
une  planche  à mouler  , le  côtédu  chaflîs  qui  a des 
•trous  pour  recevoir  les  gougeons  tourné  du  côté  de 
la  planche,  on  prendra  la  moitié  du  modèle  , fig. 

, cellequi  n’apoint  de  gougeons,  on  l’appliquera 
irla  planche  à mouler  dans  le  chaflîs , le  côté  ap- 
plati  du  demi- modèle  tournéfurlaplanchei  mou- 
ler ; en  cet  état , & ayant  avant  faupoudre  Je  tout 
avecdu  frafil,  on  emplira  le  chaflTis  de  fablequel’on 
taflera  à différentes  couches,  au-tour&.' furie  demi- 
modcle,  on  arafera  le  fable  au  niveau  du  chaflîs  en 
fe  fervant  de  la  règle  : cela  fait , on  retournera  Je 
chaflîsfur  laphnche  à mouler,  on  y adapteral’au- 
tre  chaflîs  en  faifant  entrer  les  gougeons  qu’il  porte 
dans  les  trous  du  premier  deftiné  à les  recevoir. 

La  féconde  moitié  du  modèle  étant  appliquée  fur 
U première  , fes  gougeons /&  ^^fig.  4,  dans  les 
trous  corrclpondans  de  la  première  moitié  du  mo- 
dèle , & ayant  faupoudré  de  frafil , on  emplira  de 
fable  ce  fécond  chaflîs  , comme  on  a fait  le  pre- 
mier : le  fable  duement  battu  &r  arafé  avec  la  règle , 
on  percera  avec  le  couteau  quatre  ou  cinq  trous  co- 
niques pourfervir  de  jets  &:  d’évents  , deux  de  ces 
trous  feront , l’un  furie  bourlet,  l’autre  fur  la  boîte, 
les  autres  fur  le  corps  du  tuyau  que  les  trous  doivent 
découvrir  dans  une  étendue  d’environ  fix  lignes  de 
diamètre , la  ch.apc  du  moule  eft  alors  achevée. 

Enfuice  on  féparcra  les  deux  ch.rflîs  pour  ôter  le 
modèle  , au  lieu  duquel  on  fubftituera  le  noyau  , 
donc  les  extrémités  porteront  dans  le  fable  dans 
l’emplacement  que  les  parties  A & B du  modèle  , 
fig.  6,  y ont  formé;  on  remettra  enfuite  le  fécond 
chaflîs,  celui  dans  lequel  on  a formé  les  jets  & les 
évents  ; Je  moule  eft  alors  en  état  de  recevoir  la 
fonte,  qui  en  coulant  au  - tour  du  noyau  qui  eft 
ifolé  dans  les  chaflîs , formera  un  tuyau  fcmblable  à 
celui  que  la  fiigure  z repréfente. 

6.  Autres  anciens  tuyaux  formant  une  conduite  dite  h 


manchons,  à caufe  des  viroles  qui  couvrent  les  joints 
des  tuyaux.  A virole  ou  manchon.  B , D , F tuyaux. 
C , E manchons.  Les  tuyaux  qui  font  cylindriques 
étoienc  réunis  par  une  virole,  du  maftic  & de  la  fi- 
la|re-,  CCS  fortes  de  tuyaux  oncauflî  été  abandonnés, 
vu  la  difficulté  de  les  remplacer  dans  le  milieu  d’une 
conduite , & que  ie  maftic  perdant  fon  onétuollté , 
ne  pcrmeccoic  pas  aux  manchons  de  giifter  pour  re- 
mettre un  autre  tuyau  ; d ailleurs  ces  forces  de  con- 
duites ne  pouvoient  pas  fupporter  une  grande  char- 
ge d’eau  ; on  a donc  inventé  les  tuyaux  à brides, 
que  l’on  alTemble  avec  des  vis  & du  cuir  entre  deux. 
Il  y en  a de  cinq  fortes,  à deux,  trois , quatre , fix 
ôc  huit  oreilles. 

7,  Tuyau  à deux  brides  ou  oreilles  de  deux  pouces  de 
diamètre  intérieurement.  A coupe  du  tuyau.  B élé- 
vation ou  profil  du  tuyau  de  trois  pies  Ôc  demi  de 
long.  L’cpailfeur  du  métal  qui  eft  d’environ  fix  li- 
gnes , eft  un  peu  augmentée  à l’approche  des  bri- 
des. a entre  les  deux  figures , ouverture  du  tuyau, 
ou  élévation  géomccrale  de  la  bride,  i & z les  deux 
trous  pour  recevoir  les  vis  qui  fervent  à les  affem- 
bler. 

8.  Tuyau  à trois  brides  ou  oreilles  de  même  longueur 
que  le  précédent,-  fondiametre  intérieur  eft  de  trois 
pouces.  A coupe  du  ruyau.  B élévation  extérieure 
du  tuyau,  a entre  les  deux  figures  , ouverture  du 
tuyau.  I , Z,  5 les  trois  trous  pour  rccevoirlcs  vis. 

p.  Tuyau  à quatre  brides  ou  oreilles  de  huit  pouces  de 
diametre  intérieurement.  A coupe  du  tuyau.  B élé- 
vation extérieure  du  tuyau  dont  Ja  longueur  eft  la 
même  que  celle  des  précédens.^z  entre  les  deiw  figu- 
res, ouverture  dutuyau  , ou  élévation  gcométrale 
des  brides,  i , z , j , 4 les  trous  pour  recevoir  les 
vis  qui  fervent  à les  alfembJer;  J’cpaiflèur  du  métal 
cftd’cnviron  fèptJignes. 

10.  Deux  tuyaux  fcmbjables  à ceux  de  Ja.;%zzre  précéden- 
te , repréfentés  en  perfpeétive,  & aflcmbics  avec  des 
vis.  A ouverture  du  tuyau,  i , z , 5 , 4 les  trous  des 
brides  pour  y joindre  un  autre  tuyau.  B le  corps  du 
tuyau.  i,z,4  au  milieu  de  \a  figure,  trois  des 
quatre  vis  qui  aflcmblent  les  deux  tuyaux,  & fer- 
vent à comprimer  les  cuirs  qui  font  entre  les  deux 
platines  des  brides.  C le  fécond  tuyau,  i , z,  4 trois 
des  quatre  trous  pour  aflcmblcr  un  autre  tuyau  , 
comme  au  milieu  de  la  figure. 

11.  Tuyau  à brides  exagones,  de  douze  pouces  de  dia- 
metre intérieurement,  & trois  pies  de  long,  l’é- 
paifleur  des  brides  comprife.  A coupe  du  tuyau  par 
deux  oreilles  oppofées.  B élévation  extérieure  du 
même  tuyau  , l’épaiffeur  du  métal  eft  d'environ 
douze  lignes , Ôc  celle  des  brides  eft  de  quinze. 
Entre  les  deux  figures  eft  l’élévation  gcométrale 
d une  bride,  i , z , j , 4,  ^ , d les  fix  trous  pour  re- 
cevoir autant  de  vis  pour  alfembler  ces  fortes  de 
tuyaux  les  uns  aux  autres. 

iz.  Tuyau  à brides  odtogones  de  dix-huit  pouces  de 
diametre  intérieurement;  Ja  longueur  eft  de  trois 
piés,  l’épaiffeur  des  brides  comprifes.  A coupe  du 
tuyau  ; J’épaifléur  du  métal  eft  de  dix-huit  lignes, 
celle  des  brides  de  dix-huir  à vingt  lignes.  B éléva- 
tion du  même  tuyau  , Ôc  entre  les  deux  figures  l’é- 
lévation d’une  des  brides.  i,i,j,4,y^,  <5,7,  S les  huit 
trous  pour  recevoir  autant  de  vis  pour,  en  compri- 
mant les  cuirs  , affemblcr  ces  tuyaux  les  uns  aux 
autres. 

PLANCHE  XL 
Suite  de  la  précédente. 

Coupe  d’un  des  nouveaux  tuyaux  propofés  pour 
faire  des  conduites.  A B le  vuidedu  tuyau  de  huit 
pouces  de  diametre  fur  quatre  piés  de  long.  Ce  tuyau 
qui  eft  un  de  ceux  qui  portent  un  bras  D , ôc  une 
branche  C dansJefcns  vertical,  fervent  & doivent 
être  placés  dans  les  endroits  où  les  ccranglemens 
d’air  fe  font;  ils  fervent  de  vcntoulc  , &:  tiennent 
lieu  du  long  tuyau  vertical  que  l’on  adapte  fur  une 
conduite  pour  fervir  de  vemoufe  à l’air  qui  peut  7 
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être  renferme,  oa  que  Peau  en  traîne  avec  elle.  Pour 
cela  on  adapte  dans  la  fourchette  D un  levier  hori- 
fontal  qui  peut  s’y  mouvoir  à chârnicre-,  ce  levier  , 
dont  l’autre  extrémité  cft  chargée  d’un  poids,  com- 
prime une  foupape  qui  ferme  l’ouverture  C i lorf^ 
que  l’air  eit  condenfé  par  une  charge  d’eau  fuffifante, 
il  foulevcla  foupape  & fort  au  dehors,  ce  qui  lailTc 
à l’eau  fon  libre  cours  dans  la  conduite  5 les  autres 
tuyaux  de  même  efpece  n’ont  point  de  bras  D,  ni 
de  branche  C. 

Ces  tuyaux  different  de  ceux  décrits  ci-devant , 
figure  10  , lefquels  font  du  meme  calibre , en  ce 
que  leurs  brides  à lîx  trous  cfpacés  également  ne 
font  point  exagones , comme  celles  des  figures  i r , 
mais  font  arrondies,  comme  on  le  voit  dans  la  fi- 
g’urrsfuivante,  & de  plus  que  les  bords  de  l’ouver- 
ture font  garnis  d’un  bourlct  de  cinq  .à  lîx  lignes  de 
fiillie  ; en  forte  que  les  brides  de  deux  tuyaux  de 
cette  efpccc  mis  bout-à  bout , ferrées  par  les  vis 
autant  qu’ils  le  peuvent  être,  ne  fc  couchent  point. 
On  remplit  de  plomb  fondu  l’intervalle  entre  les 
plans  des  deux  brides , au  - lieu  d’y  employer  du 
cuir  j pour  cela  on  entoure  les  deux  briJes  conti- 
guës avec  une  bande  de  toile  ou  autre  choie  équi- 
valente , que  l’on  loiitient  extérieurement  avec  de 
la  terre',  on  vcrlè  le  plomb  par  lehauc.  L’expérience 
n’a  pas  fait  connoîcre  que  cette  façon  d’étancher  les 
tuyaux  dut  avoir  la  préférence  , le  plomb  n’ayant 
pas,  comme  le  cuir,  la  propriété  de  fe  renfler  à 
l’humidité,  &parcemoycn  de  s’appliquer  immé- 
diatement aux  furfaces  planes  des  brides  entre  lef 
quelles  il  eft  comprime. 

I14.  Le  meme  tuyau  en  perfpeéfive.  A l’ouvercure  du 
tuyau  entouré  d’une  bride  fur  laquelle  il  y a 
un  bourlei.  B l’autre  bride.  C la  branche  à laquelle 
s’applique  la  foupape  ou  vcnioufe.  D Je  bras  dans 
lequel  le  levier  dont  on  a parlé  eft  alfemblé  à char- 
nière par  un  boulon  ;ce  levier  s’étend  au -delà  de  B 
où  il  eft  chargé  d’un  poids  convcnablcà  l’effort  de  la 
colonne  d’eau  qui  comprime  l’air  renfermé;  le  mê- 
me poids  ferc  dans  tous  les  cas  en  le  faifant  glifler  ; 
le  long  du  levier  , comme  le  long  d’une  romaine. 
Les  moulures  circulaires  que  l’on  voit  aux  deux 
côtés  de  la  branche,  fervent  feulement  d’ornemenr. 
Les  tuyaux  fans  branche  & fans  bras  fontconftruits 
de  la  même  maniéré  iSc  dans  les  mêmes  dimenfions. 

'i*^.  Coupe  d’un  des  corps  de  pompe  foulante  du  fécond 
& troifîemc  rclaide  la  machine  de  Marli.  Ces  corps 
de  pompes  font  dans  la  lîciiation  verticale  , le  bout 
le  plus  large  A tourné  en  en  bas,  l’autre  extrémité 
F terminée  par  une  bride  circulaire  percée  de  ftx 
trous , eft  raccordée  avec  le  tuyau  montant  par  une 
branche  de  figure  convenable  à l’emplacement  ; les 
pillons  portés  par  des  étriers  font  effort  pour  fou- 
Icvcr  le  corps  de  pompe  ; c’eft  pour  empêcher  ce 
mouvement  que  l’on  a pratiqué  les  portées  B,  C,  D, 
qui  font  embraflées  par  des  moifes  de  fer  attachées 
lolidemeniàla charpente  du  puifard. 

La fig.  li.  Sc  lesfuivantes  dans  tout  Icrcftc  de  \zPLancJ.e, 
font  relatives  à la  maniéré  de  mouler  un  tuyau  à bri  • 
des  exagones  dans  les  chaffis  à platines;  j’ai  pris  pour 
exemple  le  tuyau  d’un  pié  de  diamètre  intérieure- 
ment , lequel  eft  repréfénté  ,fig.  1 1 , de  la  Planche 
précédente  ; ce  qui  fera  dit  fur  la  maniéré  de  mou- 
ler ce  tuyau  , fera  entendre  , à peu  de  chofe  près  , 
comment  il  faut  s’y  prendre  pour  les  autres. 

\6.  Modelé  du  corps  du  tuyau  & des  brides.  Le  modelé 
du  corps  du  tuyau  eft  compofé  de  deux  parties  A & 

B de  trois  pics  de  long,  non  compris  les  parties  xy^ 

& X Y qui  repréfentcnt  les  extrémités  du  noyau  ; le 
diamètre  du  corps  du  ttiyaii  eft  de  douze  pouces 
plus  le  double  de  l’épaiffeur  que  l’on  veutdonner 
au  tuyau , laquelle , dans  notre  exemple,  eft  de  dou- 
ze lignes;  ainlî  le  diamètre  extérieur  du  corps  du 
tuyau  eft  de  quatorze  pouces , &c  le  diamètre  exté- 
rieur des  parties  xy,  X Y , qui  ont  Je  diamètre  de 
1 intérieur  du  tuyau,  eft  de  douze  pouces , les  deux 
parties  du  modelé  fe  joignent  par  leurs  faces  pla- 
pcs  au  moyen  des  gougeons  t & 1 dans  la  piece  B, 
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ce  qui  les  maintient  en  état,  ac  e\ï , 1,1,5; 

4 , f , 6 les  modèles  des  quatre  demi  -brides  ; ces 
modèles  qui  font  ccintrés  en  demi-cercle  , & ont 
quinze  lignes  d’épaiffeur , s’appliquent  fur  les  par- 
ties xy,  X Y du  modèle  du  corps  , & contre  les 
reffauts  du  modèle. 

Le  noyau  étant  préparé  , ainfî  qu’il  a été  dit , on 
fera  le  moule  en  cette  maniéré. 

17.  Sur  la  plancheà  mouler  on  placera  un  des  chaflîs  î 
le  chaffjs  formé  de  planches  de  pouce  & demi  d’é- 
paifleur  , aura  intérieurement  vingt  pouces  de  lar- 
ge fur  dix  de  profondeur;  fa  longueur  auflî  prife  in- 
térieurement fera  de  trois  pics  neuf  pouces  ou  en- 
viron ; les  côtés  affemblés  à queue  d’hironde,  fe- 
ront fortifiés  par  des  équerres  de  fer  : chacun  des 
longs  côtés  fera  percé  de  deux  mortaifès  de  trois 
pouces  de  large  pour  recevoir  les  tenons  des  pla- 
tines,lÿ.  Ces  mortaifès  feront  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  la  quantité  dont  on  veut  que  foit  la  lon- 
gueur du  tuyau  , l’cpaiffcur  des  brides  comprifes: 
dans  l'exemple  cette  longueur  eft  de  trois  piés  deux 
pouces  & demi , les  brides  devant  avoirquinze li- 
gnes d’cpaiilèur,  & le  tuyau  trois  piés  jufte  entre 
les  brides  ; ayant  donc  placé  un  de  ces  chaffis  fur 
la  planche  à mouler  , le  côté  qui  a des  trous, 
pour  recevoir  les  gougeons  du  fécond  chaffis , 
tourné  en  deffous , on  prendra  le  demi-modele  A, 
fig.  16  , on  le  polcrafur  la  planche  à mouler,  en 
forte  que  fes  parties  jc^ypaflent  fous  les  ceintrcsdcs 
platines  qui  doivent  s’y  appliquer  exaftement , on 
prendra  enfuite  les  modèles  des  deux  demi  brides 
actf , 1 , 1 , J , qui  font  vis-à-vis  les  bouts  du  de- 
mi modèle  A , on  les  placera  entre  lesrellâiics  du 
modèle  & les  platines , de  maniéré  que  leurs  ex- 
trémités inférieures  a e s’appliquent  à la  planche  à 
mouler  ; on  alïurera  alors  les  platines  avec  des 
coins  que  l’on  chaffera  dans  les  mortaifès  pour  faire 
ferrer  les  platines  contre  les  modèles  des  demi-bri- 
des , & les  demi-brides  contre  le  modelé  du  tuyau  ; 
en  cet  état , & après  avoir  faupoiidré  de  fralîn  ou 
charbon  pilé,  le  ch.iffis  fera  en  état  de  recevoir  Je 
fable  que  l’on  taffera  avec  la  batte,  & qu’on  arafera 
avec  la  règle  , ainlî  qu’il  a déjà  été  expliqué. 

Cette  moitié  du  moule  ainfî  faite,  on  la  tournera 
fens'deffiis-deffous  fur  la  planche  i mouler,  ôc 
ayant  adapte  le  fécond  chaffis  , celui  qui  porte  des 
gougeons , la  fécondé  partie  B du  modèle , & auflî 
les  modèles  des  deux  demi  brides  i,i,  3;4, 

& faupoudréde  tralm,  on  achèvera  le  mouie , com- 
me la  figure  18  Icrepréfcntejâ  cela  près  que  les  par- 
ties mn  de  chaflîs  compriles  entre  les  platines  ôc  les 
traverfes  des  mêmes  chaflîs  feront  demeurées  vui- 
des  ; on  percera  alors  avec  le  couteau  ou  la  gouge 
cinq  trous  e fghi  pour  lèrvir  de  jets  & d’events  ; 
le  premier  & le  dernier  répondent  aux  brides , les 
trois  autres  au  corps  du  tuyau  que  l’on  doit  décou- 
vrir, ainfî  que  les  brides , dans  l’étendue  d’environ 
fix  lignes  : la  forme  conique  renverféc  que  l'on  don- 
ne aux  jets  & aux  évents , facilite  la  rupture  du 
métal  fuperflu  qu’ils  renferment. 

On  feparera  les  deux  moitiés  du  moule  pour  en 
retirer  les  modèles , ce  qui  le  fera  faciicment;ayanc 
dclVcrré  les  platines , on  ôtera  d’abord  les  modèles 
de  corps  A & B ,fig.  1 6 , enfuite  les  modelés  des  de- 
mi-brides ; on  placera  alors  le  noyau  M N,^g.  17, 
qui  s’emboîtera  dans  les  entailles  circulaires  des 
platines.  Les  bouts  quarrés  de  l’arbre  a b àü  noyau 
entreront  dans  des  entailles  faites  aux  traverfes  du 
chaffis  , il  reftera  alors  un  viiidc  encre  le  noyau 
N N,  le  fable  c e & les  platines  , vuide  égal  de 
femblable  au  modèle  : on  introduira  alors  lîx  des 
douze  chevilles  de  terre  , dont  on  doit  être  pour- 
vu (dont  la  fabrication  fera  expliquée  ci-après 
IX  ) , dans  les  trois  trous  de  chacune  des  deux  pJa- 
tines  I ,m , que  l’on  aura  préalablement  refferrées 
avec  les  coins;  on  taffera  légèrement  du  fableavcc 
la  main  dans  Je  vuidc  qui  refte  entre  les  platines  &c 
les  extrémités  du  chaffis,  tant  pour  aflùrer  les  che- 
villes dans  leurs  trous , que  pour  empêcher  le  me- 
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ta!  de  couler  dans  cette  partie  ; les  chevilles  doi- 
vent traverfer  tout  te  viiide  que  les  modèles  des 
demi-brides  occupoient  avant  qu’elles  funênt  re- 
tirées, & même  entrer  légèrement  dans  le  Cible  qui 
leur  eft  oppole  ; c’eft  pourquoi  il  feroit  très-bon 
quecbaque  cheville  portât  une  pointe  deferqui  lui 
Cerviroit  d’axe  , le  bout  de  Ja  cheville  étant  alors 
coupé  quavtcment , elle  feroit  aiilTi-bien  allurée. 
•t8.  Chaffis  de  dcllus  ou  fécondé  moitié  du  moule  dans 
lequel  on  a pratiqué  les  jets  & les  évents  efghi  ; 
on  a rempli  de  labié  les  extrémités  /n  n du  chalfis, 
après  avoir  introduit  les  lîx  chevilles  de  terre  de 
•cette  moitié  du  moule.  IL  les  platines  qui  fou- 
tiennent  les  chevilles  de  terre.  Dans  cette  6gurc  & 
dans  la  précédente,  on  a fupprimé  les  coins  qui 
alTiirent  les  tenons  des  platines,  pour  mieux  Jaif- 
fer  voir  les  mortaifes  dans  lefqiiclles  elles  font 
^nobilcsi  ces  deux  figures  rapprochées  &c  appli- 
quées l’une  fur  l’autre  compofent  le  moule,  qui 
dans  cct  état  eft  prêt  à recevoir  la  fonte. 
i}.  Les  platines  de  fonte  dont  on  a parlé , vues  en  pl.an 
&:  perfpeétive.  AB  platine  du  challis  de  deflus. 
CD  platine  du  chalTis  de  delTous-,  las  demi  - cer- 
cles doivent  embralîcr  cxademenc  le  noyau,  r , 2 , 
î > 4 . î . les  lîx  trous  pour  recevoir  autant  de 
chevilles  de  terre  qui  fervent  à percer  les  oreilles 
ou  brides,  a b platine  du  chalTis  de  deflus  en  perf- 
peélive.  cd  platine  du  chalfis  de  deflbus  vile  de  la 
même  maniéré. 

ao.  Plan  du  chaffis  de  hjïgure  17.  c’eft  le  chalfis  de 
deflbus  pôle  fur  la  planche  à mouler,  ab  arbre  de 
fer  du  troulfeau  du  noyau.  N N le  noyau,  ce,  ce 
le  VLiidc  où  doit  couler  le  métal  du  corps  du 
tuyau,  ec,  ecle  vuide  traverfé  par  les  chevilles  de 
terre  où  doit  couler  le  métal  pour  former  les  bri- 
des. CD,  C D les  platines  dans  les  trous  defquelJcs 
les  chevilles  de  terre  font  arrêtées, 
ai.  Coupe  tranfverfale  du  moule  près  de  Ja  partie  ex- 
térieure des  platines,  a b ligne  de  féparation  des 
deux  chalfis  ou  parties  du  moule.  O P planche  à 
mouler.  CD  platine  du  chalfis  de  deflbus.  AB 
platine  du  chalfis  de  delfiis.  c axe  defer  du  trouf- 
feau.  d le  troulfeau.  e la  torche  qui  l’entoure. /la 
tare  qui  entoure  la  torche.  i , i , 3 , 4 , ^ , 6 , les  lîx 
trous  des  platines  pourtecevoirleschevilles  de  terre. 
*1.  Moules  & chevilles  de  terre  ; pour  former  les  che- 
villes il  faut  avoir  deux  demi-cylindres  de  bois  b c , 
cannelés  dans  toute  leur  longueur-,  les  deux  moi- 
tiés de  cylindres  creux  étant  réunies  & préalable- 
ment faiipoudrécs  de  fraziJ , & ayant  de  la  terre  de 
qualité  convenable  mêlée  de  boure  ou  de  crotin 
de  cheval,  on  emplira  le  moule  avec  un  bâton, 
on  foulera  la  terre  jufqu’à  ce  que  la  cheville  ait  pris 
une  conflftence  convenable,  on  fcparera  les  deux 
coquilles  ou  moitié  du  moule,  5c  on  aura  une 
cheville  de  terre  a qu’il  faut  laiflcr  féclier  à l’om- 
bre j on  fabrique  â la  fois  un  grand  nombre  de  ces 
chevilles  que  l’on  fait  recuire  avant  de  s’en  fervir 
dans  les  moules  des  tuyaux. 

PLANCHE  Xri. 

Cette  planche  contient  les  différentes  fortes  de  tuyaux 
i branches  du  calibre  de  huit  pouces  j ceux  d’un  plus 
fort  calibre  fc  moulent  de  la  meme  maniéré. 

FLg.  13.  Coupe  d’un  tuyau  de  huit  pouces  à quatre 
oreilles.  A B le  tuyau  de  trois  piés  Sc  demi  de  lon- 
ucur,  ainfi  que  tous  ceux  de  cette  planche.  C la 
ranchc  qui  porte  une  bride  femblabie  à celles  des 
tuyaux  pour  fc  raccorder  avec  une  autre  conduite. 
14.  Coupe  du  noyau  du  tuyau  précédent  : on  commence 
par  former  le  noyau  du  tuyau  fur  l’arbre  de  fer  A B , 
qui  cft  percé  d’une  mortaife  en  C , pour  recevoir 
Je  bras  CD.  ab,cd,  la  torche  qui  entoure  l’arbre. 

3 > 4j  du  noyau  qui  recouvre  la  tor- 

che. Après  que  le  noyau  du  tuyau  ell  achevé,  on 
le  perce  pour  découvrir  Ja  mortaife  C,  on  y 
ad.apte  le  bras  C D que  l’on  recouvre  de  torche 
tjy  fur  laquelle,  avec  un  calibre  ceincré,  on  ar- 
range ia  terre  y , 6,  qui  forme  Je  noyau  de  la 
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branche  les  noyaux  doivent  avoir  plus  de  lon- 
gueur que  les  tuyaux  pour  pouvoir  être  foutenus 
par  les  platines  lorfqu'on  met  les  noyaux  dans  les 
moules. 

zj.  Le  tuyau  à branche  entièrement  achevé.  AB  le 
tuyau.  A fon  ouverture.  C la  branche,  i , z,  j , 4, 
les  quatre  trous  ou  oreilles  d’une  des  brides  j la 
branche  & l’autre  extrémité  du  tuyau  en  ont  une 
femblab'e. 

16.  Le  modèle  dans  les  chalfis.  Le  modelé  cft  compolc 
de  huit  pièces,  lavoir  deux  demi-modelcs  de  tuyau 
5c  débranché, chacun  fait  de  deux  pièces  .\B5cC 
qui  tiennent  cnfeinble  j plus,  de  lîx  modelés  de 
demi  brides  dont  on  ne  voit  que  les  trois  duchaf 
fis  de  dcifus.  1,  z j 1,  z pour  le  tuyau  ,Scmn  pour 
la  branche , les  trois  autres  5ir l’autre  demi-modelc 
étant cnfablés  dans  le  chalfis  de  deflbus.  EF,  G H, 
IK  les  trois  platines  du  chalfis  de  delfus  qui  por- 
tent chacune  deux  des  lîx  chevilles  de  terre  qui 
fervent  â percer  les  oreilles  dans  les  brides  de  la 
moitié  du  moule  comprife  dans  le  chalfis  fupc- 
rieurj  il  y en  a autant  dans  le  chalfis  de  dcllous. 
ef,  ghyik  efpaces  vuides  derrière  les  platines  par 
lefquellcs  on  introduit  les  chevilles  de  terre  d.ans 
leurs  trous  après  avoir  ôté  tous  les  modelés  j on 
remplit  enfuite  ces  efpaces  avec  du  fable  que  l’on 
talfe  légèrement  avec  la  main  pour  affurer  les  che- 
villes j avant  de  retirer  les  modèles  on  forme  fept 
jets  ou  évents,  cinq  fur  le  tuyau,  dont  deux  ré- 
pondent aux  brides,  les  deux  autres  jets  font  fur 
la  branche,  â la  bride  de  laquelle  on  a foin  d’en 
taire  convenir  un.  ab,D  les  extrémités  des  arbres 
de  fer  qui  portent  le  noyaux  ;ccs  arbres  des  noyaux 
ne  devroient  pas  paroître  dans  les  zCT,  30,  Sc 
34,  on  les  a mis  feulement  pour  faire  connoître 
comment  les  noyaux  font  placés  apres  que  l’on  a 
ôté  les  modelés,  5c  que  leurs  extrémités  excédent 
au-dchors  des  platines  -,  les  chambres  F G 5c  H I 
reftenc  vuides,  tant  pour  aléger  le  moule  que 
parce  que  leur  remplilfage  cft  inutile. 

17.  Coupe  d’un  tuyau  â branche  dont  un  des  bouts  efl: 
coupé  obliquement  pour  fervir  à tourner  une  con- 
duite de  droite  à gauche  ou  au  contraire,  ou  de 
haut  en  bas  ou  dans  le  fens  oppofé  ; on  fait  auflî 
de  femblables  tuyaux  fans  branche.  AB  le  tuyau. 
C la  branche. 

18.  Noyau  du  tuyau  précédent.  AB  noyau  du  tuyau. 

CD  noyau  de  la  branche. 

ip.  Le  tuyau  oblique  5c  à branche  entièrement  achevé 
5c  reptéfenté  en  perfpefbivc.  AB  le  tuyau.  C la 
branche,  i , z , 3 , 4 , les  quatre  oreilles  de  la  bride 
oblique,  l’autre  bride  du  tuyau 5c celle  de  la  bran- 
che font  perpendiculaires. 

30.  Modèle  du  tuyau  oblique  àbranchc  dans  le  chalfis, 
ABC  dcmi-modele  du  tuyau  5c  de  la  branche  dans 
le  chalfis  de  dcfliis  non  encore  rempli  de  fable,  r,  z : 
I , zjdemi-modeles  des  brides  du  tuyau,  mn  dcmi- 
modele  de  la  bride  de  la  branche , A 6 D extrémi- 
tés des  axes  de  fer  des  noyaux  du  tuyau  5c  de  là 
branche  -,  ces  barres  de  fer  ne  doivent  pas  paroître, 
puifqu’on  ne  met  les  noyaux  qu’apres  avoir  retire 
tous  les  modèles.  EF,  GH,  IK  les  platines  du 
chalfis  de  dcifus.  ef,  gh,  ik  efpaces 'derrière  les 
platines  par  lcrquelles  on  introduit  les  chevilles  de 
terre  du  chalfis  de  deflüsj  après  que  tous  les  mo- 
dèles font  retirés  du  moule  5c  que  Je  noyau  eft 
placé , les  chevilles  du  chalfis  de  delfous  fc  mettent 
en  place  avant  de  mettre  le  noyau.  FG,Hlcham- 
bres  qui  reftent  vuides. 

ji.  Coupc  d’un  tuyau  à brides  droites  5c  â deux  bran- 
ches. AB  le  tuyau.  C,  D les  deux  branches. 

32.  Noyau  du  tuyau  précédent  5c  de  lès  deux  bran- 
ches. AB  noyau  du  tuyau.  C,  D noyaux  des 
branches. 

33.  Le  même  tuyau  entièrement  achevé.  AB  le  tuyau. 
C,  D les  branches.  Le  modèle  de  ces  (brtes  de 
tuyaux  cft  compole  de  dix  pièces  j deux  demi- 
modelcs  de  tuyau  5c  des  deux  branches  j plus, 
huit  modèles  de  demi-btides  : on  peut  donner  de 

l’obliquité 
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Fobliqiiitc  à celles  des  brides  que  l’on  veut  du 
corps  du  tuyau,  ou  à l’une  & à lautrc  des  deux 
branches,  félon  le  befoin. 

J4.  Modelés  du  tuyau  à deux  branches  dans  le  chaflîs 
de  delTus.  A,  B , C , D , extrémités  des  axes  de  fer 
des  noyaux,  lelqiiclles  ne  devroient  pas  paroître 
ab  c d modelé  du  tuyau  & de  Tes  deux  branches , 

1 , Z : /n,  n -•  /n,  n .•  1 , 1 , demi- modelé  des  brides 
de  la  moitié  du  inodele  contenue  dans  le  chaflis 
de  dcfllis.  E F ,GH,  T K,  platines  dont  les  entailles 
demi  • circulaires  embrairem  les  noyaux  •,  la  platine 
GH  a deux  entailles  circulaires  pour  embrafler  les 
deux  noyaux  des  branches  j ef,  ik,  efpaccs 
vuides  par  Jcfquels  on  introduit  les  chevilles  de 
terre  dans  les  trous  des  platines , après  que  le  noyau 
cfl  placé.  On  remplit  enfuitc  ces  parties  avec  du 
fable  que  l’on  talle  à la  main  pour  aflurcr  les  che- 
villes, Sc  les  moules  font  en  état  de  recevoir  la 
fonte. 

llréfulte,  1“.  de  tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  figures 
de  ces  deux  dernières  Planches,  que  le  moule  complet 
d’un  tuyau  à brides  ou  oreilles  eft  compofé  de  deux 
chafiîs,  de  quatre  platines  de  fonte  pour  porter  les 
chevilles  de  terre , & d’autant  de  chevilles  de  terre  que 
les  platines  ont  de  trous  ; ce  nombre  eft  douze  dans 
rcxemplc  de  la  Planche  XI.  & que  les  pièces  qui  com- 
pofent  le  modelé  font  au  nombre  de  fix,  comme  il  a 
déjà  été  remarqué.^  i°.  que  le  moule  complet  d’un  tuyau 
à branche  efl  comtJofc  de  deux  chaflîs,  de  flx  pLuincs, 
& de  douze  chevilles  de  terre  j les  brides  dans  l’exem- 
ple de  U Planche  XII.  n’étant  percées  que  de  quatre 
trous  j les  pièces  qui  compofent  le  modelé  font  au  nom- 
bre de  huit , favoir  deux  demi  • modèles  de  tuyaux  à 
branche,  &c  fix  demi  - modèles  de  brides  i 3°.  que  le 
moule  complet  d’un  tuyau  à deux  branches,  comme 
celui, 33.  eft  compofë  de  deux  chaflîs,  de  fix  pla- 
tines , de  feize  chevilles  de  terre  1 les  pièces  qui  com- 
pofent le  modelé  étant  au  nombrq  de  dix,  favoir  deux 
demi  modèles  de  tuyau  à double  branche,  iSc  de  huit 
modelés  de  demi- brides. 

On  fait  auflî  des  tuyaux  courbes,  c’efl-à-dire  que 
leur  axe  efl:  ceintré  en  arc  de  cercle  , les  noyaux  fc  font 
à la  main  en  fe  fervant  d’un  calibre-,  le  modelé  le  fait 
en  teive  auifi  bien  que  la  chape.  Voye^^  ci-devant  mou- 
lage en  une. 

On  fait  auflî  des  tuyaux  à trois  branches  pour  les  pom- 
pes dont  les  manivelles  font  à tiers  point. 


QUATRIEME  SECTION. 

De  la  Forge. 

PLANCHE  !«■=. 

Plan  général  d'une  forge  à deux  feux. 

APre’s  que  le  minerai  a été  fondu  dans  le  fourneau  & 
coulé  en  gueufe,  comme  il  a été  expliqué  dans  la 
féconde  feflion,  on  tranfportc  les  gueules  ou  fers  cruds 
à la  forge  pour  les  recuire,  & obtenir  par  cette  opera- 
tion un  fer  malléable. 

La  forge  à deux  feux  & deux  marteaux  cft  compoféc 
de  trois  halles,  A A,  BC,  &DD  : celle  du  milieu  B C a 
intérieurement  huit  toifes  de  long  fur  Icpt  de  large.  La 
largeur  de  cette  halle  eft  égale  à la  longueur  des  deux 
autres  halles.  A A , D D des  tines  à recevoir  le  charbon  j 
la  largeur  de  ces  deux  dernicres  halles  efl:  d’environ 
quatre  toifes.  A,  B,  C,  D,  portes  extérieures  &: portes 
de  commimicationdes  trois  halles  placées  dans  le  meme 
alignement.  EE,  EE  autres  portes  extérieures  des  deux 
halles  à charbon , F,  F deux  portes  de  la  halle  du  milieu 
ou  de  la  forge,  GG  autres  portes  de  communication 
des  halles  à charbon  à la  forge. 

Il  y a quatre  roues,  deux  deftinées  à faire  mouvoir 
les  marteaux,  les  deux  autres  pour  faire  agir  les  foiifflets 
des  deux  feux-,  l’eau  introduite  par  un  canal  Ibutcrrcin 
H lau  haut  de  la  planche  le  diftribue  dans  la  huche  de 
charpente, &dc-Ià  tombe  par  dcsempcllcincns  patcicu- 


liers  fur  la  roue  du  marteau  S.'  fur  celle  des  foufflets  ; K 
empellement  que  l’on  ouvre  de  dedans  la  forge  pour 
donner  l’eau  à la  roue  L de  l’équipage  à double  harnois 
qui  meut  les  foufflets.  a c tourillons  de  l’arbre  de  cette 
roue  qui  cft  à augets,  l’eau  y étant  portée  par  le  deflus. 
b lanterne  fixée  fur  le  même  arbre,  e hérilfon  fixé  fur 
l’arbre  des  (oufflets. /cct  arbre  garni  de  fix  cames  dif- 
pofees  trois  à trois  en  tiers  point,  de  les  tourillons  du 
meme  arbre.  S , y,  les  foufflets  dont  les  buzes  font  diri- 
gées dans  la  tuyere  du  foyer  7 petite  porte  par  la- 
quelle on  introduit  les  gueufes  dans  le  foyer  en  pafTanc 
fous  la  huche  dont  le  fond  efl:  élevé  au- deflus  du  fol 
dei’attelicr.  <5  le  bafehe  plein  d’eau,  dans  lequel  on  ra- 
fr.iîchit  les  outils  ^ c’eft:  aufii  par  l’ouverture  dans  la- 
quelle le  chiffre  6 efl  placé,  que  l’on  manccuvre  avec  un 
gros  ringard  pour  faire  avancer  la  gueufe  dans  le  foyer, 
ç billot  de  bois  ou  bloc  de  pierre  adofle  au  pilier  quatre 
qui  foutient  la  cheminée  de  la  forge  \ fur  ce  bloc  efl 
pofee  récuclie  à mouiller. 

L’autre  empellement  M que  l’on  pe-jt  ouvrir  tant  & 
fi  peu  que  l’on  veut  de  dedzns  l’intérieur  de  la  forge, 
dillribue  l’eau  lur  la  roue  N de  l’arbre  de  la  roue  du 
marteau  que  l’on  a fiipprimé  dans  cette  figute.  O partie 
du  courfier  du  cote  d’aval  par  lequel  l’eau  fupcrfl-iie  qui 
a fait  tourner  les  roues  s’écoule.  Y l’arbre  du  marteau 
garni  de  quatre  bras  revêtus  par  des  pièces  de  bois  que 
l’on  nomme  fabocs.  y 3 , tourillons  de  l’arbre  de  la 
roue  du  marteau  i 3 reprélcntc  auflî  une  vieille  enclume 
couchée  furie  côté  faifantlafontflion  du  chevalet  décrit 
dans  la  fcétion  précédente,  «'l’enclume  poféc  d.ins  Ton 
ftock.  h plan  de  la  grande  attache,  i efpace  de  deux  piés  & 
demi  entre  la  grande  attache  ôc  le  court  carreau,  k le 
court  carreau,  i & 1 les  mortiers  qui  reçoivent  les  jam- 
bes du  marteau,  p le  rctouioir.  m plan  de  la  petite  at- 
tache, n plan  d’un  poteau  qui  foutient  la  ferme  du  com- 
ble, r pièce  de  bois  couchée  pat  terre,  contre  laquelle 
on  appuie  les  tenailles , s banc  pour  repofer  les  ouvriers , 
t autre  pièce  de  bois  (ur  laquelle  on  pofe  les  ringards 
qui  fervent  à la  chaufferie. 

L’autre  forge  & chaufferie  ne  différé  de  celle  que  l’on 
vient  d’expliquer,  qu’en  ce  que  la  roue  du  marteau  efl 
à aubes  & reçoit  l'cau  par-deflbus,  & que  le  bafehe  efl 
au-dchors  de  la  cheminée.  P/>P,  canal  fbuterrein  qui 
conduit  l’eau  à la  roue  du  marteau.  P empellement  qui 
fournit  l’eau  à la  roue  j on  peut  ouvrir  cet  empellc- 
ment  tant  & fi  peu  que  l’on  veut  de  dedans  la  forge  au 
moyen  d'une  bafculc  qui  y répond.  P Q la  roue  de  l'ar- 
bre du  marteau.  X cct  arbre  garni  de  quatre  bras  revê- 
tus de  fabots.  x 3 les  tourillons  de  cet  arbre;  3 vieille 
enclume  tenant  lieu  de  chevalet  pour  porter  l’empoiflc 
qui  reçoit  le  tourillon , h plan  de  la  grande  attache,  i 
efpace  de  deux  pics  & demi  entre  la  grande  attache  & 
le  court  carreau,  i & 1 plan  des  jambes,  i la  jambe 
dite  fur  l’arbre.  1 la  jambe  dite  fur  la  main.  4 le  man- 
che du  marteau , ii  le  m.arteau  pofe  fur  l’enclume;  dans 
cette  figure  le  manche  efl  mal  formé,  & il  y manque  la 
braye  qui  l’environne  dans  l’endroit  où  les  bras  de  i’ar- 
bre  le  rencontrent. 

L’équipage  des  foufflets  qui  efl  à double  harnois  efl 
en  tout  fèmblablc  à celui  de  l’autre  chaufferie,  Vu,  R, 
V canal  fouterretn  qui  conduit  l’eau  à la  roue  des  fouf- 
flets , R empellement  que  l’on  tient  ouvert  pour  laiflèc 
entrer  l’cau  dans  la  huche  R S ; S empellement  particu- 
lier de  la  roue  des  foufflets,  T cette  roue  qui  cft  à au- 
gets 8c  reçoit  l’cau  par-  deflus , a e l’arbre  de  la  meme 
roue,  b lanterne  qui  engrène  dans  l’hériflon  e de  l’ar- 
bre des  foufflets,  y'I’arbre  des  foufflets  garni  de  fix  ca- 
mes difpofccs  en  tiers-point  pour  faire  lever  alternati- 
vement les  foufflets,  dg  les  tourillons  de  l’arbre  des 
foufflets,  S , 9 les  foufflets  dont  les  buzes  entrent  dans 
la  tuyere  de  la  chaufferie  pratiquée  dans  la  cheminée  Z 
7 ouverture  par  laquelle  on  introduit  les  gueufes  qui 
paflenc  par-deflous  la  huche  & lùr  le  pont  de  planches 
qui  recouvre  en  partie  le  courfier  de  la  roue  du  mar- 
teau du  côté  d’aval.  6 le  bafehe  pour  raffiraîchir  les  rin- 
gards; il  efl  place  hors  de  la  cheminée:  c’efl  auflî  par 
l’ouverture  C,  entre  le  pilier  qui  foutient  la  cheminée 
& le  mur  de  clôture  de  la  forge,  que  l'on  place  le  gros 
ringard  qui  fert  à avancer  ou  reculer  la  gueufe  vers  le 
H 
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foyer,  ^ tillot  on  bloc  de  pierre  fur  lequel  eft  pofc 
j’écuclle  à mouiller,  0 refouloir  de  la  chaufferie,  Z ce 
rcfonloir  qui,  ainû  que  le  refouloir;?  de  l’aLurc  chauf- 
ferie , eft  une  plaque  de  fonte  pcnee  à fleur  du  fol 
delà  forgeiles  deux  rcfouloirs  communiquent  l’un  à 
l’autre  par  une  longue  plaque  de  fonte  fur  laquelle  on 
peut  traîner  les  pièces  d’un  refouloir  à l’autre,  r piece 
de  bois  contre  laquelle  on  appuie  les  tenailles,  s banc 
pour  repolcr  les  ouvriers,  e autre  pièce  de  bois  pour 
pofer  les  ringards,  n plan  du  pilier  qui  foutient  une 
ferme  du  comble,  rn  plan  de  la  petite  attache  du  drofme 
de  l’autre  forge.  L’eau  qui  a fait  tourner  la  roue  du  mar- 
teau & la  roue  des  foufflets  s’écoule  par  les  canaux  fou- 
terreins  W,  W,  qui  ainfi  que  le  canal  Ü aboutiffenc 
au  fous-bief,  V empellemcnt  de  décharge  pour  évacuer 
l’eau  du  bief  fupéricur  lorfqLi’ellc  vient  avec  trop  d’a- 
bondance ou  que  la  forge  ell:  en  chômage,  F,  £ ,E,  G , 
différentes  portes  tant  de  la  halle  au  charbon  DD  que 
de  la  forge. 

PLANCHE  II. 

Coupe  longitudinale  de  la  forge  Sc  des  deux  halles  à 
charbon  par  le  milieu  des  portes  A,  B,  C,  D’^  marquées 
des  memes  lettres  dans  la  Planche  précédente,  A A halle 
à charbon,  E,E,  portes  pour  amener  le  charbon  dans 
ia  halle,  F”  porte  pour  fortir  de  la  forge,  F refl'ort  ou 
perche  flexible  rufpcnduc  à une  autre  perche  par  une  S 
ou  crochet  de  fer-,  cette  fécondé  perche  ainlî  que  le 
refl'ort  porte  d’un  bout  dans  le  mur  de  la  halle,  Sc  de 
l’autre  fur  un  des  entraits  qui  fupportent  le  comble  de 
ia  forge,  l’extrémité  du  reflbrt  fufpend  le  balancier  D 
des  foufflets  8 & 9 aux  extrémités  duquel  ils  font  fuf- 
pendus  par  les  doubles  crochets,  g aibrc  de  la  roue 
des  foufflets  ; on  voit  les  trois  cames  qui  abaiflent  alter- 
nativement le  füufflet  antérieur,  10  ouverture  dans  le 
comble  par  laquelle  pâlie  la  bafculc  qui  répond  à l’em- 
pellement  K dans  la  Planche  précédente  5 cette  bafcule 
abaillée  ou  élevée  par  le  moyen  d’une  bielle  pendante 
près  le  pilier  a/'de  la  chaufferie  produit  un  effet  oppofe 
fur  la  pelle  de  l’eiTipeilemcnt  K,  on  modère  de  cette 
manière  le  jeu  des  foufflets , que  l’on  peut  même  arrêter 
lotalemcnt  en  élevant  l’extrémité  de  ia  bafculc  qui  eft 
cn-dedans  de  la  forge. 

La  cheminée  f , { { de  la  forge  eft  quarrée , fon  tuyau 
de  meme  forme  traverfe  le  toit,  elle  doit  être  fondée 
fur  un  terrein  fec  & foüde',  au  défaut  delà  première 
condition  on  pratique  une  voûte  fous  le  creufer,  comme 
il  a été  dit  dans  la  feiftion  des  fourneaux  ■,  les  piliers  af 
cb  qui  foiuienncnc  ledevant  de  la  cheminée,  doivent 
être  conftruits  folidcmcnt  en  quartieis  de  pierre , ou 
pour  le  mieux  en  plaques  de  fer  coulées  de  forme  & 
de  grandeur  convenables  que  l’on  affled  les  unes  fur 
les  autres  avec  du  mortier,  les  piliers  portent  les  mara- 
ftres  ej'h  ou  bandes  de  fer  fondues  exprès,  e la  mâra- 
ftre  du  devant, //i  les  marailres  en  retour,  la  première 
du  côté  de  la  tuyere , la  féconde  du  côté  du  contre- 
vent, dont  le  defl’ous  eft  entièrement  ouvert  -,  c’eft  fur 
CCS  trois  maraftres  6c  le  mur  de  clôture  que  font  elevés 
les  quatre  murs  qui  forment  la  cheminée  j le  devant  eft 
encore  garni  d'une  maraftre  a b pofee  obliquement, 
fur  laquelle  on  conftruit  un  petit  mur  ddpour  garantir 
les  ouvriers  de  la  grande  ardeur  du  feu , & mieux  ren- 
ferrner  les  vapeurs,  fumées,  ôc  étincelles  de  charbon 
dans  la  capacité  de  la  cheminée  ; l’élévation  de  la  mara- 
ftre ai  eft  en  a d’environ  quinze  pouces  au-defliis  de 
la  plaque  qui  forme  Je  devant  du  creufet,  & de  l’autre 
côté  en  ci  l’élévation  eft  de  trois  piés,  la  diftancc  en- 
tre les  piliers  du  devant  eft  de  lix  piés,  & la  largeur 
de  la  cheminée  prife  de  dehors  en-dehors  eft  de  neuf 
pics,  les  piliers  ayant  dix-huit  pouces  d’épailTeur  j cette 
largeur  de  neuf  piés  eft  égale  à la  profondeur  de  la  che- 
minée depuis  le  devant  jufqu’au  mur  où  elle  eft  adollée, 
l’efpace  vuide  au-deffous  de  la  maraftre  en  retour  h qui 
eft  celle  du  côté  du  contre-venteft  de  cinq  piés  de  haut, 
la  maraftre  étant  pofée  à fix  piés  au-deflus  du  rez  - de- 
chaulféj  la  hauteur  de  l’aire  de  la  chaufferie  au-deflus 
du  rez-de-chauflée  eft  de  douze  pouces. 

Le  chiffre  7 indique  l'ouverture  pratiquée  dans  le 
mur  du  fond  de  la  cheminée  par  laquelle  on  introduit  la 
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gueufe  que  l’on  doit  affiner.  Le  chiffre  S indiqtie  une 
fourchette  ou  y grec  , dans  laquelle  on  décralfe  les  rin- 
gards qui  ont  été  plongés  dans  le  creufet,  6c  qui  en  ont 
rapporté  du  fer  fondu  , cette  fourchette  eft  plantée  dans 
la  plaque  qui  forme  ledevant  de  Faire  de  la  chaufferie  i 
au-deflbus  de  cette  plaque  eft  une  petite  cnibrafure  au 
fond  de  laquelle  eft  le  chio  , par  lequel  on  donne  écou- 
lement au  hiiieiTupcrflu , ou  à la  fonte  dans  les  macéra- 
tions i cette  embrafure  eft  notée  par  le  chiffre  i j . 

A-travers  la  partie  ouverte  de  la  forge  comprilè  entre 
la  cheminée  &:  le  inurc,onvoit  une  partie  de  la  hu- 
che M qui  fournit  l’eau  à la  roue  N à augets  de  l’arbre  du 
marteau  j on  voit  au-devant  les  principales  pièces  qui 
compofent  l’ordondii  marteau,  ii  fommet  de  la  grande 
attache.  4 & y bras  buttans  de  la  grande  attache  ■,  ces  piè- 
ces s’afl'eir.blcnt  à tenons  &:  embrcuvemenc  dans  les  faces 
latérales  de  la  grande  attache , 6c  par  le  bas  dans  une  (à- 
bliere,  ou  fur  Ijs  iravcrlînes  qui  cmbralfent  le  pié  de  la 
grande  attache,  a coupe  du  drofme.  1 & 1 les  deux  jam- 
bes, la  première  la  jambe  fur  la  main,  la  fécondé  la  jambe 
fur  l'arbre.  Le  chiffre  1 indique  auffi  l’extrémité  du  ref- 
fort  & la  tête  du  marteau  qui  eft  pofc  fur  l’enclume  w. 

la  husouhuraÛ'e  quiembraffe  le  manche  du  marteau, 
li  la  clé  tirante  qui  réunit  les  jambes,& les  ferre  dans  les 
entailles  du  drofme.  Sous  le  drofmeil  y a un  morceau 
de  bois  dans  l’entaille  duquel  la  clé  pafl'e  ; ce  morceau  de 
bois  fe  nomme  tabarin.  14  coins  qui  fervent  à fixer  la 
partie  intérieure  des  jambes  dans  les  mortiers  de  la  croi- 
fée.  3 tourillon  (8c empoilfe  de  l’arbre  delà  roue  du  mar/ 
teau  j l’arbre  eft  garni  de  quatre  bras , chacun  revêtus 
d’un  fibot  qui  eft  fixé  par  un  anneau  de  fer,  dans  lequel 
on  force  autant  de  coins  qu’il  eft  néceffaire  pour  rendre 
Je  tout  inébranlable.  C porte  pour  communiquer  à la 
halle  à charbon  de  l’autre  chaufferie.  DD  halle  àcharboh. 
D”  porte  extérieure  de  la  halle. 

Bas  de  la  Planche. 

Toutes  les  figures  repréfentent  en  perfpcdfive  les  dif- 
férentes pièces  tant  vilibles  que  cachées  qui  compofenc 
l’otdon,  dcffinccs  fur  une  échelle  double. 

Fig.  I.  Parties  des  traverfmcsquel’ona  fraéturées, leur 
longueur  n’ayant  pas  pu  tenir  dans  la  Planche,  on  y 
voit  les  entailles  A qui  erabraflent  le  collet  de  la 
grande  attache  •>  ces  traverfines  ont  douze  pouces 
d’équarrillàge. 

1.  Le  pié  d’écrevifle , forte  pièce  (de  bois  fourchue  ; les 
fourches  a 6c  b qui  portent  fur  les  traverfines  em- 
bralTent  le  bas  de  la  grande  attache  , qui  eft  reçue 
dans  l’entaille  c,  du  tond  de  l’entaille  c jufqu’à  l’ex- 
trémité d de  la  mortaife  deWy  deux  piés  & de- 
mi, la  mortaife  d e dt  deux  piés  de  long,  fix  pou- 
ces de  large,  reçoit  le  tenon  inferieur  du  court  car- 
reau de  même  dimenfion.  Le  collet  g eft  reçu  dans 
une  entaille  pratiquée  au  milieu  de  la  croifée  dans 
laquelle  le  pié  d’ccreviflc  eft  encore  retenu  par  la 
tête  f. 

3 . A La  grande  attache  vue  par  le  devant  5c  par  le  côté 
de  l’arbre  de  latoue  du  marteau»  la  grande  attache  a 
dix-huit  ou  vingt  pouces  d’équarriflâge  fur  environ 
dix-huit  pics  de  longueur  : la  tête^pallèau-deflous 
des  traverltnes  qui  embrallcnt  le  collet  C c.  La  par- 
tie quarrée  au-defllis  du  collet  eftembralféepar  les 
fourches  du  pié  d’écrevifle.  E mortaife  embrevcc 
qui  reçoit  un  des  bouts  du  culard.  D mortaife  qui 
reçoit  l’extrémité  du  reflbrt.  F G mortaife  de  trois 
piés  de  long  fur  fix  pouces  de  large  pour  recevoir 
le  tenon  du  drofme.  H une  des  mortaifes  einbrc- 
vées  pour  recevoir  la  partie  fupérieure  des  bras  bu- 
tons de  la  grande  attache  i le  haut  eft  terminé  en 
pointe  pour  mieux  égoutter  les  eaux  pluviales. 

3.  B La  même  grande  attache  vue  par  le  côté  de  la  jam- 
be fur  la  main , 5c  le  côté  de  la  jambe  de  taupe  op- 
polée  au  devant,  k la  tête.  C c collet  qui  eft  cm- 
bralTc  par  les  iraverfines  qui  font  au-deflous. 
mortaife  pour  recevoir  le  tenon  du  drofroevue  du 
côté  de  la  fortie  du  tenon.  H mortaife  embrevcc 
pour  recevoir  le  bras  buttant  du  côté  de  la  main,  gi 
autre  mortaife  auffi  embrevée  pour  recevoir  le  bras 
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buttant , cîk  de  la  ttmpt , fur  laquelle  il  porte  par 
foo  extrémité  iiifërieure. 

Lt  court  carreau  & Le  culard. 

4-  he  court  carreau  de  deux  pics  d’cquarrilîà^c  a Cx  ou 
lept  piés  de  long  , non  compris  les  tenons  A & E 
de  fix  pouces  dépaifleur.  Le  tenon  A cft  reçu  dans 
une  mortailè  de  deux  piés  de  long  lùr  fix  pouces  de 
large , pratiquée  à la  face  inférieure dudrofme,  & 
Je  tenon  £ eft  reçu  dans  la  mortaife  d e du  pié  d c- 
crcvilTe  qui  eft  au-delTus.  B mortaife  de  douze  pou- 
ces en  quarré  pour  recevoir  la  queue  du  reifort , 
Jig.  10.  Cette  mortaife  eft  percée  d’outre  en  outre 
& un  peu  en  montant  pour  fuivre  iadireâiondu 
reftbrt.  C autre  mortaiîé  qui  traverlë  aulfi  d’outre 
en  outre  les  faces  latérales  du  court  carreau  pour 
recevoir  la  clé  du  rclTort;  cette  mortaife  qui  a dix 
pouces  de  haut  fur  C\x  pouces  de  large,  a fon  fond 
horifomal  élevé  de  deux  piés  au-dellûs  du  rez-de- 
chaulfée,  ou  de  la  furfacc  fupérieure  du  pié  d’ccrc- 
viftè  i l’autre  mortaife  eft  un  peu  plus  élevée.  D 
mortaife  embrevée  de  dix  pouces  de  haut , ayant 
huit  pouces  de  large,  pour  recevoir  le  tenon  i du 
culard  F auflî  de  huit  pouces  de  large  & dix  pouces 
dç  haut  fur  deux  piés  & demi  deJong,  ce  qui  eft  la 
diftanec  entre  la  grande  attache  &c  le  court  carreau. 

I autre  tenon  du  culard  pour  être  reçu  dans  la  mor- 
taife E de  la  grande  arrache.  Le  culard  dont  la  fttua- 
lion  cft  horifontale , eft  élevé  de  douze  pouces  au- 
deft'us  du  pié  «l’écrcviftc. 

ç.  Le  drofmc,  forte  pièce  de  charpente  d’environ  tren- 
te pics  de  long,  non  compris  les  tenons  qui  font  à 
Tes  extrémités,  deux  pics  d’equarrüTage  au  gros 
bout  en  A , réduits  à vingt  pouces  de  l’autre  côté 
en  i\  A B le  tenon  qui  cft  reçu  dans  la  mortailc  F G 
de  la  grande  attache,  dont  on  remplit  le  vuide  avec 
des  coins  qui  compriment  le  drofme  fur  le  court 
c.irreau.  a partie  du  drolîne  à la  fecc  inférieure  du- 
quel s’alfemble  le  tenon  A du  court  carreau  de  deux 
piés  de  long  fur  lîx  pouces  d’épailfcur,  & autanede 
longueur  dans  une  mortaife  des  memes  dimenftons  : 
cette  partie  a quatre  piés  & demi  de  long , deux 
piés  pour  le  court  carreau  qui  affleure  les  entailles 
ou  encochesCDdudroftncj  les  deux  autres  piés& 
demi  font  pour  l’efpace  qui  cft  entre  le  court  car- 
reau & la  grande  attache  : les  entailles  E deftinées 
à recevoir  le  haut  des  jambes  ont  vingt  pouces  de 
long  de  C en  D , ôc  ftx  pouces  de  profondeur  , en 
forte  que  Je  bois  qui  refte  entre  les  deux  encoches 
a un  pjéd’épaidéur  : la  partie  F de  vingt  pou- 
ces d’cquarriftàge  , cft  terminée  par  un  tenon  G de 
fix  pouces  d’cpaiH'cur,  qui  eft  reçu  dans  la  mortaife 
de  la  petite  attache  1 1. 

6,  La  croifée , la  clé  tirante  Si  le  tabarin.  A B la  croilee 
de  fept  piés  de  long  fur  dix -huit  ou  iTiieux  vingt 
pouces  d’équarrilTage.  c mortier  ou  cavité  pour  re- 
cevoir l’extrémité  inférieure  de  la  jambe  fur  l'arbre , 
cette  ouverture  a dix  pouces  de  large , autant  de 
profondeur,  & douze  pouces  de  longueur  dansie 
feus  A B : fes  bords  font  garnis  de  bandes  de  fer  af- 
fennies  parles  cerceaux  i , 6-,  1,7  de  meme  métal. 
d entaille  ou  encoche  d’un  pié  de  large  fur  huit 
pouces  de  profondeur , pour  recevoir  le  collet  g 
du  pié  d ecrevifte  ^jig.  z , qui  a les  mêmes  dimen- 
lîons  : e autre  mortier  de  même  largeur  & profon- 
deur que  le  précédent,  ayant  dix  - huit  pouces  de 
longueur  j c’eft  dans  ce  mortier  qu’eft  reçue  la  par- 
tie inférieure  de  la  jambe  furlamain  , où,  ainlîque 
l’autre  jambe , elle  eft  fixée  par  des  coins  : les  bords 
«je  ce  mortier  font  auflî  garnis  de  bandes  de  fer  re- 
tenues par  les  cerceaux  3 , 8 j 4 , p.  Les  mortiers 
font  éloignés  de  dix-huit  pouces  de  part  & d’autre 
du  milieu  de  l’entaille  d , en  forte  que  l’elpace  qui 
les  fepare  eft  de  trois  piés.  Les  encoches  que  l’on 
voir  au-deffous  de  lalettre / & près  le  chiffre  y,  font 
deftinés  à recevoir  les  longrines  enterrées  qui  for- 
tifient tout  l’afl’emblage  de  la  fondation  de  l’ordon  ; 
ou-bienfi  les  longrines  fe  rencontrent  fous  les  mor- 
tiers , comme  on  le  voit  dans  la  Planche  luivantc. 


on  fait  les  encoches  peu  profondes  à la  face  infé- 
rieure de  la  croifée  entre  les  cercles  ou  anneaux 
<î,  7 , & ceux  défignés  par  les  chiffres  7 de  8. 

La  clé  tirante  qui  eft  repréfentee  aii-deflus,  la- 
quelle traverfe  les  jambes , a fix  pouces  de  haut  fur 
trois  pouces  de  large  : la  tête  a eft  plus  large  5 elle  eft 
percée  d’une  mortaife  b c pour  recevoir  une  autre 
clé  qui  la  rient  en  état , en  taifant  appliquer  les  jam- 
bes au  fond  des  entailles  du  drofme. 

Au  -deffus  eft  le  tabarin /d  de  dix-huit  pouces  de 
long  , d une  largeur  égale  à ce  qui  refte  de  bois  au 
drofme  , après  que  les  encoches  ou  entailles  font 
faites.  Son  épaifléur  cft  de  fix  pouces.  L'emaille  e 
de  trois  pouces  de  large  & autant  de  profondeur  re- 
çoit la  partie  de  la  clé  qui  eft  entre  les  jambes , cn- 
lorce  que  le  tabarin  qui  s’applique  à la  face  inférieure 
du  drofme  empeche  qu  il  ne  fbit  meurtri  par  le 
contaét  immédiat  de  la  clé  tirante  qui  l’auroit  bien- 
tôt endommagé  fans  l’intermede  du  t.ibarin  que 
l’on  renouvelle  ailement,  & dont  la  depenfe  n’eft 
en  rien  comparable  à celle  d’un  drofme. 
y,  Les  jambes.  A B la  jambe  fur  l’arbre  vue  par  fa  face 
intérieure  relativement  à la  jambe  oppoféc  C D qui 
cft  la  jambe  fur  la  main  \ les  jambes  ont  dix  pou- 
ces d’cquarriflàge  réduits  à fept  pouces  vers  le  haut 
A & C qui  fe  place  dans  les  entailles  du  drofmcjlc 
bas  des  jambesqui  entre  de  dix  pouces  dansJes  mor- 
tiers de  la  croifée  eft  également  réduit  à fept  pouces 
pour  laifl'er  place  aux  coins  avec  Icfquels  on  Icsaf- 
fermit. 

Chaque  jambe  eft  percée  de  deux  mortaifes  «fe 
quinze  pouces  de  long,  cinq  pouces  de  large  ôc 
quatre  pouces  «de  profondeur,  pour  recevoir  les 
boitesdc  fonte  qui  fervent  de  crapaudinc  kla.  hus  ou 
hiiralle  du  marteau  j la  partie  inférieure  de  ces  mor- 
taifes eft  élevée  de  huit  pouces  au  deflus  de  l’ou- 
verture des  mortiers  ou  iSpoucesau  deffus  deieur* 
fonds  où  defeendent  les  exrémités  B D des  jambes- 
CCS  mortaifes  ou  cncaftrures  font  bordées  de  ban- 
des de  fer  affujcttics  par  les  cerceaux  r , z ^ 2 4. 
î,  <5,7,  S chalfésàforce  jles  fupérieurs  pai  le  hauc 
des  jambes  qui  eft  un  peu  piramidaJ , A:  les  infé- 
rieurs par  le  bas  où  la  dépouille  cft  encore  plus 
fenfible.  Plus  haut  Si  au  niveau  de  la  fecc  infé- 
rieure du  drofme  font  percées  d’outre  en  outre  des 
mortaifes  E F , pourrecevoir  la  clé  tirante  qui  affer- 
mit les  jambes  contre  le  drofîne.  G A:  H font  les 
deux  boîtes  de  fonte  de  dix  à douze  pouces  de  lon- 
gueur fur  quatre  pouces  d’épaiffeur , de  cinq  de  lar- 
geur comme  les  mortaifes  des  jambes;  la  longueur 
des  boîtes  cft  moindre  que  celle  des  mortaifes  afin 
de  pouvoir  les  élever  par  des  calles  à la  hauteur 
convenable  pour  que  l’aire  du  marteau  foit  parallèle 
à celle  de  l’enclume  à la  diftance  de  l’épaiffeur  des 
fers  que  l’on  veut  fabriquer.  Chaque  boîte  eft  creu- 
fée  de  deux  cavités  pour  recevoir  les  pivots  de  la 
huraffe  du  marteau  : on  pratique  deux  cavitesà  cha- 
que b«JÎte  pour.lorfquenme  cft  trop  aggrandie  par 
le  hottement  de  la  huraffe , fe  fervir  de  l’autre  fans 
être  obligé  de  fondre  de  nouvelles  boîtes  ; pour 
cela  il  fiitht  de  les  tourner  du  haut  en-bas  dans  leurs 
mortaifes  : lorfqu’eile.s  font  entièrement  hors  de 
fervicc,  on  les  brûle  à la  forge  pour  en  Êiredu 
icr  ; il  en  eft  de  meme  de  toutes  les  autres  pièces 
de  fonte  qui  deviennent  inutiles  dans  les  forges. 

8.  La  hus  ou  huraffe repréfentée  en  plan  Aren  perfpec- 
tive.  La  huraffe  qui  cft  de  fer  forgé  Si  d’une  feule 
pièce  a trois  parties.  L’anneau  C qui  reçoit  le  man- 
che du  marteau  a dix  à onze  pouces  de  diamètre 
un  Se  demi  d’épaifteur  fur  fix  pouces  de  largeur 
Des  deux  pivots  A Ac  B , le  premier  de  trois  pou- 
ces de  longueur  fe  nomme  le  court-bouton , il  eft  reçu 
dans  la  boîte  de  la  jambe  fur  l’arbre  ; le  fécond  de 
vingt  pouces  de  longueur , que  l’on  nommela  gran- 
de branche  eft  reçu  dans  la  boîte  cfe  la  jambe  fur 
la  main,  a b U huraffe  en  perfpctftivc.  c l’anneau  qui 
reçoit  le  manche  du  marteau  , que  l’on  y affermit 
avec  des  coins  de  rer. 

J.  Le  manche  du  matteau , le  mateau  ic  la  braie.  A B 
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le  rnancFc  du  marteau  de  dix  à ii  pouces  d’equar- 
ïiflage  dont  les  arêtes  font  abattues.  La  partie  A cft 
reçue  dans  l’anneau  de  la  huraffe , où  elle  cft  afFer- 
•mie  par  des  coins  de  fer  chalfés  à force  dans  le  bois. 
La  partie  B formée  en  tenons  de  6 pouces  d’épaif- 
fcur,cft  reçue  dans  l’ceilCdumarteaUjdonc  la  panne 
D dort  être  parallèle  à l’aire  de  renclutne.  Le  tenon 
B cft  un  peu  plus  large  en  B pour  mieux  retenir  le 
marteau , dont  l’ouverture  C eft  un  peu  plus  lon- 
gue du  côte  de  la  fortie  du  tenon  que  du  côte  de 
rentrée:  on  remplit  le  vutdc  de  cette  ouverture  , 
apres  que  le  tenon  du  manche  y eft  placé  avec  des 
coins  de  forme  convenable  que  l’on  y chalTe  à tor- 
ce.  Le  tenon  B eft  auffi  percé  obliquement  d’une 
morcaife  a dans  laquelle  on  chalfe  à force  une  clé  de 
fer  qui  fait  appliquer  le  matteau  contre  la  racine 
du  tenon , en  forte  qu’il  foit  folidement  fixé  au 
manche , ainfi  que  le  manche  l’eft  à la  huralîc.  E eft 
la  braie,  platine  de  fer  qui  entoure  le  manche  pour 
le  garantir  de  l’ufure  que  le'frottemcnt  des  fibots 
des  bras  de  l’arbre  y occafionneroic  fans  cette 
précaution.  La  braie  efi  repréfentée  féparément  & 
étendue  à plat  en  F G au-  delTus  du  marteau.  F l’an- 
neau dans  lequel  l’autre  extrémité  G qui  cfi  arron- 
die doit  entrer.  Pour  mettre  la  braie  en  place , on  la 
fait  rougir  au  feu , clic  ploie  alors  aifement  : le  bout 
rond  G ayant  été  paifé  dans  l’œil  E , on  rabat  ce  mê- 
me bout , & la  braie  fc  trouve  fixée. 

Lcreffort  de  bois  d’hêtre  ou  de  frêne  de  neuf  pou- 
ces d’équarrilfagc.  a.  la  queue  du  refiort , laquelle 
après  qu’elle  a traverfé  le  court  carreau , eft  reçue 
dans  la  mortaife  D de  la  grande  attache.  Le  rcllort 
devroit  être  entaillé  en-deflbus  vers  épour  recevoir 
la  clé  traverfante  qui  palfc  par  la  mortaife  C du  court 
carreau,  h c partie  élégie  du  reflort  pour  lui  donner 
la  flexibilité  convenable,  d tête  du  reftort  qui  rc- 
poufle  le  m.irteau. 

L’enclume  en  élévation  & en  perfpetftive  & éléva- 
tion du  marteau.  Le  corps  quarré  de  l’enclume  a dix- 
huit  pouces  d’equarriflâge  , & deux  pics  de  long. 
La  partie  M ou  entre  de  douze  pouces  dans  le  ftoc; 
la  partie  trapézoïdale  a feize  pouces  de  hauteur. 
L’aire  L ou  / a quatre  pouces  de  largeur.  La  tête  H 
du  marteau  a douze  pouces  en  quarré  : la  mortaife  I 
qm  reçoit  le  tenon  du  manche  a dix-huit  pouces  de 
longueur  & fix  pouces  de  largeur  j le  deflus  de  la 
mortaife  a deux  pouces  d’épaiflèur  : la  longueur  to- 
tale du  marteau  depuis  la  tête  H julqu’à  la  panne  K 
de  quatre  pouces  de  largeur  , & d’une  longueur 
égale  à l’aire  de  l’cnclumc  eft  de  deux  piés  & demi. 
La  petite  attache  qui  foutient  le  drofinc,  & reçoit 
fon  tenon  G.  A D la  petite  attache.  B C la  mortaife 
de  fix  pouces  de  large , qui  reçoit  le  tenon  du  drof- 
me.  G , H deux  moifes  ou  traverfines  qui  embralTent 
le  collet  de  la  petite  attache.  B le  boilàge  au-def- 
fous  du  collet  & des  moifes.  E , F clés  quialfcmblent 
les  moifes.  F tête  d’une  des  clés.  F queue  de  l’autre 
clé  retenue  par  une  clavette.  K bras  buttant  qui  fou- 
tient la  petite  attache  du  côté  oppofé  au  drofine. 

PLANCHE  III. 

1.  Coiipe  tranfvcrfale  de  la  forge  & des  courfiers 
où  font  placées  les  roues,vuc  du  côté  d’amont.  C Sc 
G portes  de  communication  de  la  forge  à la  halle  à 
charbon.  ZZ  ôcZ',  Z"  Z"  cheminées  des  chauffe- 
ries j la  première  eft  vue  par  le  côté  des  foufflets , la 
féconde  pat  le  côté  du  contrevent  qui  eft  ouvert, 
^endroit  où  le  forgeron  place  le  gros  ringard  qui 
fert  à avancer  la  gueufe  dans  la  chaufferie,  b c pilier 
ifblé  entre  le  devant  de  la  cheminée  & le  côté  du 
contrevent,  c bout  de  la  maraftre  qui  foutient  le  de- 
vant. f billot  fur  lequel  on  pofe  l’écuellc  à mouiller. 
h k bielle  pendante  à l’extrémité  de  la  bafcule  I m 
mobile  en  o fur  un  boulon  qui  la  traverfe  auffi-bicn 
que  la  fourchette  dans  laquelle  elle  eft  reçue,  n ex- 
trémité de  la  pelle  Kqui  fournit  l’cau  à la  roue  L de 
l'équipage  à double  harnois  des  foufflets.  b la  lan- 
terne qui  engrène  dans  l’hérilTon  e fixé  fur  l’arbre 


des  foufflets:  les  bafcules  qui  lèvent  les  empclle- 
mens  des  roues  des  marteaux  , font  difpofces  de  la 
même  maniéré , comme  on  le  voit  en  M P m.  P ex- 
trémité fupérieurc  de  la  pelle  qui  fournit  l’eau  à la 
roue  de  l’arbre  X du  marteau.  Planche  i , roue  qu’on 
ne  voit  pas  dans  la  figure.  S empellcmcnt  que  l’on 
levé  fansbafcuic  ou  avec  une  bafcule  pour  donner 
l’caii  de  la  huche  à la  roue  T à augets  de  l’équipage 
à double  harnois  des  foufflets.  b lanterne  qui  engre- 
né dans  rhctilTon  « « de  l’arbre  /qui  meut  les  fouf- 
flets.  d g les  tourillons  de  l’arbre.  8 Ar  9 les  foufflets 
vus  par  la  tête.  8 & ? indiquent  auflî  les  cames  de 
l’arbre.  D bafcule  aux  extrémités  de  laquelle  les  vo- 
lans  des  foufflets  font  fuipcndus  par  de  doubles  cro- 
chets de  fer.  D F autre  bande  de  fer  qui  fufpend  la 
bafcule  à la  perche  ou  reffort  F vifîblc  en  fa  longueur 
dans  la  Planche  précédente.  4 le  manche  du  mar- 
teau près  le  brayer  qui  reçoit  le  frottement  des  fa- 
bots  des  bras  de  l’arbre,  l la  tête  du  rellort  ■,  ce  chif- 
fre indique  auflî  la  tête  du  marteau  i le  marteau  cfl 
pofé  fur  l’cnclumc  "W  : on  n’a  point  rcprélenté  le 
drofmc  dans  cette  figure  ni  la  petite  attache  qui  eft 
placée  derrière  le  poteau  n qui  foutient  la  charpen- 
te du  comble.  R empellcment  particulier  que  l’on 
ferme  pour  interdire  à l’eau  rentrée  de  la  huche.  V 
cmpellemcnt  de  décharge  p,our  les  eaux  fuperflues 
du  bief  fupéricur. 

Bas  de  la  Planche. 

Plan  du  double  grillage  de  charpente  qui  fert  de 
fondation  à l’ordon  lorfqu’on  ne  trouve  point  un 
lerrein  affez  folide,  dcfflné  fur  une  échelle  double, 

A B C D la  première  grille,  A B,  CD  les  longrincs 
perpendiculaires  à la  longueur  du  courffler,AC, 

B D les  tnaverfincs  parallèles  à la  longueur  du  couc- 
fter  -,  les  longrincs  & les  traverfines  de  douze  pou- 
ces d’équarriffage  font  entaillées  à mi-bois,  les  en- 
coches des  traverfines  font  reçues  dans  celles  des 
longrincs;  on  remplit  les  mailles  ou  creches  de 
la  grille  avec  des  feories  de  fourneaux  ou  bien  avec 
des  cailloux  ou  pierres  de  meiiltercs  que  1 on  pofe 
à fcc  fans  mortier.  La  fécondé  grille  EF  GH  eft 
conftiuite  comme  la  première,  & également  rem- 
plie de  pierres  fcches;  cette  fécondé  grille  fait 
retraite  d’un  pic  tout-autour  pour  que  la  première 
lui  ferve  d’empâtement.  lK,PQ:LM,NO  chafr 
fis  qui  embraffe  le  pié  du  ftock  W de  trois  piés  ou 
plus  de  diamètre,  h projcétion  de  la  grande  atta- 
che, k projcétion  du  court  careaii. 

3.  Auflî  deflînée  fur  une  échelle  double,  plan  au  rez- 
de  chauflee  de  la  fondation  de  l’ordon , EF,  H K, 
G g,  CD,  longrincs  qui  relient  l’ordon  avec  le 
ftock,  LM,  Im  les  moifes  qui  embraflent  le  colec 
de  la  grande  attache , h emplacement  de  la  gr.andc 
attache,  k emplacement  du  court  carreau  ; on  a 
indiqué  le  pié  d’écrcvilfe  par  des  lignes  ponéluées. 
AB  la  croifée  encochée  en-dclTous  pour  recevoir 
les  longrincs  G^,  H K,  dans  les  encoches  def- 
qucllcs  elle  eft  affermie  par  des  coins,  c mortier 
pour  recevoir  le  pic  de  l.a  jambe  fur  l’arbre,  i & 1 
cerceaux  de  fer  qui  aflurent  les  bandes  de  même 
métal  qui  entourent  le  mortier,  d entaille  qui  re- 
çoit le  pié  de  la  jambe  fur  la  main,  3 A:  4 cerceaux 
de  fer  qui  aflurent  la  garniture  de  ce  mortier, 
N O,  P Q traverfines  encochées  en  deflbus  vis-à- 
vis  les  longrincs  &c  vis-à-vis  les  bras  RS,  rj  du 
chaflîs  qui  embrafle  le  ftock;  les  longrincs  cV  les 
bras  du  chaflîs  font  auflî  encochés  à la  rencontre 
des  traverfines.  Le  chaflîs  eft  compofé  de  deux 
fortes  longrincs  R S , r j de  quinze  pouces  d’équar- 
riflàge  & deux  traverfes,  Tr,  Vu  de  même  calibre 
aflbmblés  à doubles  tenons  à queue  d’hironde;  on 
ferre  les  traverfes  contre  Je  ftock  en  introduifant 
huit  clés  ou  coins  de  bois  derrière  les  tenons,  en- 
forte  que  les  diflerentes  pièces  du  chaflîs  ne  peu- 
vent s’écarter  en  aucun  fens  les  uns  des  autres , on 
continue  de  remplir  le  vuidc  qui  peut  fe  trouver 
entre  les  angles  intérieurs  du  chaflîs  Ôc  le  ftok  avec 
^ autant 
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autiint  de  coins  de  bois  que  l’on  enfonce  vertica- 
lement, que  CCS  efpaccs  en  peuvent  recevoir.  W 
chambre  de  l’enclume  de  dix-huit  pouces  d’équar- 
rill'age  fur  douze  pouces  de  protondeur. 

PLANCHE  IV. 

La  vignette  reprefente  pluficurs  ouvriers  autour 
d’une  chaufferie,  & l’opération  de  refouler  le  renardj 
on  voit  aufll  une  partie  de  l’ordon,  M la  huche  qui 
fournit  l’eau  à la  roue  de  l’arbre  du  marteau,  ^ le 
drofme,  ii  le  court  carreau,  15  le  reflbrt,  i la  jambe 
fur  la  main,  i la  jambe  fur  l’arbre  réunies  près  du  drof- 
mc  par  la  clé  tirante  qui  foucient  le  t.ab.irin  entre  les 
deux  jambes , 14  coins  qui  affurent  la  jambe  dans  fon 
mortier , & au  moyeu  delqucls  on  fait  convenir  la  pan- 
ne du  marteau  avec  l’aire  de  l’enclumc,  1 hus ou  hu- 
raffe  dans  laquelle  le  manche  du  marteau  eft  affermi, 

4 la  braye  qui  entoure  le  manche  du  marteau  i on  vote 
la  clé  qui  le  retient  pallee  obliquement  dans  le  tenon 
ou  emmanchure  apres  qu’il  a traverfé  l’œil,  W l’cnclu- 
me  fur  laquelle  pofe  le  marteau. 

La  chaufferie  ou  cheminée  f elt  vue  par  le  devant  Sc 
le  côté  du  contre-vent  où  eft  placé  l’ouvrier i.  e 
maraftre  qui  (outient  le  devant  de  la  cheminée  , fur 
cette  nraraltrc  font  pofées  en  retour  celles  de  la  tuyere 
ik  du  contre-vent  : a b autre  maraftre  ou  bande  de  fer 
qui  foiiticnt  le  manteau  té de  la- cheminée  , 7 ouver- 
ture dans  le  fond  de  la  cheminée  par  laquelle  on  intro- 
duit de  dehors  la  gueufe  qui  doit  être  affinée  dans  la 
chaufferie,  k le  chio  par  lequel  les  feories  s’écoulent 
hors  de  l’oHvragc  ou  creufet,  /ra  fourchette  plantée  dans 
le  devant,  entre  les  fourchons  de  laquelle  on  decraffe 
les  ringards;  on  voit  le  bafehe  tout  - auprès , S Sc  i> 
les  füufflets, /l’arbre  qui  les  fait  mouvoir,  Dd  bafcule 
à laquelle  ils  font  fufpendus,  de  maniéré  que  lorfquc 
les  cames  de  l’arbre  en  abaid'ent  un  , l’antre  fe  trouve 
relevé,  F relfort  ou  perche  à laquelle  la  bafcule  eft  luf- 
pcnduc,  c piece  de  bois  ou  chantier  fur  lequel  on  pofe 
les  ringards  ; on  voit  auprès  une  partie  du  banc  pour 
flflcoir  les  ouvriers. 

Les  ouvriers  vêtus  comme  les  Jîgures  les  reprefen- 
tent , c’eft-à-dire  en  chemife  8c  tablier,  le  chapeau  ra- 
battu pour  défendre  Icurvifage  de  l’ardeur  du  feu,  8c 
leurs  yeux  de  la  vibration  de  La  flamme,  les  jambes 
garnies  debottines  pour  les  défendre  de  l’ardeur  du  feu, 
&pour  chaullure  des  efpeces  de  fandalcs  de  bois  qu  ils 
nomment  patins , avec  lefquels  ils  peuvent  marcher  im- 
punément fur  les  laitiers  ardens  ou  autres  pièces  chau- 
des qui  fc  rencontrent  dans  la  forge,  font  occupes  aux 
opérations  fuivantes. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  avec  le  gros  ringard  dopt  il  fc  fort 
comme  d’un  levier  du  premier  genre,  fait  avancer 
la  gueufe  que  l’on  voit  dans  l’ouverture  7 vers  le 
foyer;  à mefure  quelle  fe  confommc,la  gueufe  eft 
portée  fur  des  rouleaux , & le  ringard  que  cet  ou- 
vrier tient  a pour  point  d’appui  une  partie  d’une 
autre  gueufe  pofee  fur  l’aire  de  la  chaufferie  paral- 
lèlement à la  face  de  la  tuyère;  lorfque  cet  ouvrier 
ne  fc  fert  point  de  fon  ringard , il  le  pofe  fur  le 
bafehe.  ^ 

X.  Forgeron  ou  affineur,  qui  avec  un  ringard  a piquer 
détache  les  parties  de  la  gueufe  qui  font  ramollies 
par  la  chaleur,  les  raft’emble  dans  l’ouvrage  ou  le 
creufet,  les  foule ve  pour  les  expofer  au  vent  de  la 
tuyere  8c  en  former  par  ce  moyen  une  mafle  que 
l’on  nomme  renard;  c’eft  pour  cet  ouvrier  que 
l’on  a conftruic  le  manteau  de  chemince  «éié  ou  de 
gardc'vûe  , pour  retenir  les  étincelles  qui  lont 
fancées  avec  violence  par  le  fouffle  des  foufflets, 
8c  fortent  avec  la  fumée  par  les  fommets  {{»  de 
Z"  Z"  des  cheminées  dans  les  Planches  précédentes. 

Ouvrier  qui  refoule  le  renard  à coup  de  maffepour 
en  rapprocher  les  parties,  p le  rcfouloir  ou  la  pla- 
que de  fonte  fur  laquelle  on  refoule  le  renard  pour 
l’équarrir  en  quelque  maniéré,  8c  faire  place  aux 
tenailles  à cingler  avec  lefqucllcs  on  le  failli  pour 
le  porter  fous  le  gros  marteau  : pendant  cette  opé- 
ration on  voit  le  laitier  s’écçuler  de  tous  côtés  fur 


33 

le  rcfouloir  à-travers  les  fentes  de  la  maffe  fpon-, 
gieufè  du  renard. 

Bas  de  la  PiaHche, 

Fig.  I.  gros  tingard  pour  avancer  la  gueufe  dans  le 
foyer,  il  a dix  piés  de  long;  c’eft  celui  que  lou- 
vner, Jîg.  i.de  la  vignette  tient. 

а.  Autre  ringard  pour  piquer  la  gueufe,  comme  fait 

1 ouvrier,  i.  de  la  vignette , Sc  déboucher  le 
chio;  ces  ringards  qui  font  au  nombre  de  quatre 
pour  chaque  chaufferie , ont  fepl  piés  de  long. 

5.  Fourgon  ou  écoiffe  pour  ramener  ou  ^Joufler  les 
charbons  dans  la  chaufferie;  la  croifée  de  cet  outil 
a dis  pouces  de  long,  fa  tige  terminée  par  une 
douille  a quatre  piés  ; le  manche  de  bois  que  cette 
douille  reçoit  a deux  piés  de  longueur. 

4.  Crochet  pour  tirer  le  renard  hors  du  feu,  le  crochet 

a huit  pouces  depuis  le  coude  jufqii’à  fon  extré- 
mité, la  tige  terminée  par  une  douille  & le  man- 
che de  bois  ont  chacun  trois  piés  & demi  de  lon- 
gueur. 

y.  Pelle  de  fer  de  douze  pouces  de  long&douze  pou- 
ces de  large,  terminée  par  une  douille  qui  reçoit 
un  manche  de  bois  de  cinq  piés  de  longueur;  ceitc 
pelle  outre  différens  ulages  fert  à porter  les  baiii- 
tures  ou  écailles  qui  tombent  au  pié  de  rcncliime 
fur  le  renard  , pour  le  raftraîcliir  avant  de  le  tirer 
hors  de  la  chaufferie. 

б.  Haveau  ou  gambicr  que  tient  le  goujat  pour  aider 

au  martelcur  à porter  les  bandes  depuis  la  chauf- 
ferie jufque  fur  l’enclume. 

7.  Marteau  à chapcler,  fervant  à dreffer  les  aires  des  en- 

clumes, Ale  marteau  à chapelcrvû  de  face.  B le 
meme  marteau  vu  de  profil  ; ce  marteau  a deux 
iranchans,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  huitpouccs, 
l’un  B dans  le  pian  du  manche,  iScfautrc  dans  un 
plan  qui  lui  eft  perpendiculaire  ; il  eft  defîînc  fut 
une  échelle  double  ainfî  que  h /ignre  fuivante. 

8.  Hache  à paille  pouy  couper  les  pailles  qui  fc  lèvent 

quelquefois  fur  les  bandes  de  fer:  elle  eft  auffi  à 
deux  tranchans,  diftans  de  neufpoucesjle  manche 
a environ  deux  pics  de  longueur.  G la  hache  à paille 
vue  de  profil,  D la  même  hache  vue  de  face. 

5.  Pierre  de  grès  fervant  à polir  les  aires  des  enclumes 

en  la  traînant  au  moyen  des  manches  A & B félon 
la  longueur  des  aires;  la  pierre  eft  ferrée  dans  le 
chaflîs  des  manches  par  des  coins  de  bois. 

PLANCHE  V. 

La  vignette  repréfente  l’operation  de  cingler  le  re- 
nard, operation  qui  liiit  immédiatement  celle  qui  eft 
repréfciitée  dans  la  vignette  de  la  Planche  precedente. 
La  chaufferie  eft  vue  par  l’angle  du  devant  & de  la  tuye- 
re, l’ordon  du  marteau  eft  vit  par  le  côté  delà  jambe 
jfiir  la  main , i la  hotte  de  h cheminée,  e maraftre  qui 
fbuticnc  le  devant , /maraftre  du  côté  de  la  tuyere,  h 
maraftre  du  côté  du  contrc-Tcnt,  d manteau  de  la  che- 
minée , c pilier  ifolé  entre  le  devant  & le  côté  du  con- 
tre-vent, formé  ainfi  qu’il  a été  dit  par  des  taques  de 
fonte  pofées  les  unes  fur  les  autres,  m la  fourchette  ou 
rV  plantée  dans  le  devant,  entre  les  cornes  de  laquelle 
on  décrallc  les  ringards , h embrafure  au  fond  de  laquelle 
eft  le  chio  par  lequel  les  Icories  fuperflues  forcent,  A 
chambrière  pour  porter  l’extrémité  des  bandes  ou  ma- 
quettes B lorfquc  l’on  chauffe  l’autre  extrémité,/?  le  re- 
fouloir  auprès  duquel  eft  la  maffe  dont  fe  fervoit  l’ou- 
vrier, yi'g.  3.  de  la  Planche  précédente. 

Fig.  I.  Chauffeur  qui  avec  un  ringard  pique  la  gueufe, 
retourne  le  renard  dans  le  loyer  pour  en  expofer 
fucceffivement  toutes  les  parties  au  leu;  on  voie 
fur  l’àtrc  de  la  cheminée  un  tas  de  charbon  & une 
raffe  ou  panier  qui  en  paroit  rempli  ; cet  ouvrier 
fait  la  meme  chofê  que  celui  repréfente  par  la 2. 
de  la  Planche  précédente. 

Dans  l’ordon  repréfenté  dans  la  vignette  on 
diftinguc  différentes  pièces,  ^ ='(.  le  drofme,  i la 
jambe  fur  la  main,  2 la  jambe  fur  l’arbre,  3 & 4 
coins  qui  affcimillenc  le  haut  des  jambes  dans  les 
I 
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entailles  du  drofme,  ii  le  tabarin  porte  fur  la  clé 
tirante  dont  on  voit  la  clavette  au-devant  de  la 
jambe  fur  la  main,  la  tête  de  la  clé  tirante  étant 
au-delà  de  l’autre  jambe , 1 5 le  relTort  qui  renvoie 
le  marteau , Y l’arbre  de  la  roue  du  marteau  frété 
d’un  nombre  de  cercles  de  fer,  on  voit  trois  des 
quatre  bras  garnis  de  fabots  qui  lèvent  fucccfîîve- 
ment  le  marteau,  v la  braye  qui  garantit  le  manche 
du  marteau  du  frottement  des  bras,  H le  marteau 
defeendu  & pofé  fur  le  renard  a.  qui  change  alors 
de  nom  & s’appelle lorfqu’aprcs  un  nom- 
bre de  petits  coups,  il  a pris  la  forme  d’uu  prifmc 
oâogone  ou  d’un  parallélépipède  reétangle  dont 
les  arêtes  font  abattues.  W l’enclume.  Cia  porte 
qui  communique  de  la  forge  à la  halle  à charbon. 

a.  Goujat  ou  aide  du  martcleur , 3.  il  tient  la 

bielle  ou  perche  rufpenduc  à l’extrcmitc  de  labaf- 
cule  de  l’cmpellement  de  la  roue  de  l’arbre  du  mar- 
teau, pour  donner  en  tirant  cette  perche  la  quan- 
tité d’eau  nécelTaire  à la  roue  pour  que  fon  arbre 
levé  lentement  le  marteau  qui  doit  frapper  à petits 
coups  fur  le  renard  \ on  augmente  fuccefllvemcnt 
la  vîtefle  de  la  roue  à mefure  que  les  diücrcnies 
parties  du  renard  fe  rapprochent  les  unes  des  au- 
tres, & qu’il  acquiert  la  forme  iScla  compacité  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  pitet  ; le  goujat  arrête  le 
mouvement  du  marteau  en  élevant  la  perche  qui 
répond  à labafcule  de  l'empellement  de  la  roucj 
on  voit  cette  bafcule  de  la  perche  en  hkm  dans  la 
P/.  III. 

}.  Le  roarteleur  qui  cingle  le  renard,  i!  faifit  avec  les 
tenailles  à cingler  le  renard  refoulé  fur  le  rc- 
fouloir,  delà  Planche  précédente),  il  le 

porte  fur  l'enclume  où  fucceflîvemcnt  les  coups 
de  marteau  lui  donnent  la  forme  & la  conlîllcncc 
qui  lui  méritent  le  nom  de  pitee;  les  premiers 
coups  doivent  être  foibles,  car  un  coup  violent 
feroit  éclater  le  renard  en  pièces  au  grand  danger 
des  ouvriers  : dans  le  commencement  de  cette 
opération  on  voitruilicler  le  laitier  fondu  comme 
l’eau  qui  fort  d’une  éponge  que  l’on  comprime; 
la  picce  façonnée  cft  enfuitc  reportée  à la  chauffe- 
rie. 

"Bas  de  la  Planche. 

Fig.  I.  Tenailles  à cingler,  ab  les  mords  de  fix  pouces 
de  longueur  &:  cinq  d’ouverture  ou  environ , c le 
clou  ou  charnière  de  la  tenaille,  cd  les  branches 
arrondies  dont  la  longueur  eft  d’environ  quatre 
pics;  les  mords  faifflent  le  renard  par  la  partie  que 
l’on  a comme  équarrie  en  le  refoulant,  le  marteau 
le  quitte  <5c  le  reprend  fur  l’enclume  pour  le  tour- 
ner de  différens  fens , ôc  par  ce  moyen  faire  tom- 
ber les  coups  de  marteau  où  il  convient  qu’ils 
foient  appliqués. 

1.  Autres  tenailles  plus  petites  fervant  à radouber  les 
outils , d les  mords , e le  clou  ou  charnière , e/'  les 
branches. 

3.  Grolfes  tenailles  à chauffer  les  pièces , A B les  mords 

qui  doivent  être  très  - gros  pour  mieux  relîfler  au 
feu  dans  lequel  ils  font  plongés,  C le  clou  ou 
charnière  qui  doit  être  très- fort;  la  diftance  du 
clou  ou  la  longueur  des  mords  cft  de  fept  pouces, 
celles  des  branches  C D , C E qui  font  méplates  eft 
de  cinq  pics  & demi , F clame  ou  S fervant  à ferrer 
la  piece  dans  les  mords  de  la  tenaille  en  la  faifànt 
couler  vers  les  extrémités  D & E des  branches, 
GH  la  clame  vue  en  plan  : on  voit  dans  la  vignette 
de  la  derniere  Planche  de  cette  fedtion  une  tenaille 
de  cette  cfpcce  placée  dans  le  foyer  de  la  chauf- 
ferie. 

Après  que  les  pièces  font  chauffées  on  les  retire 
fur  la  plaque  qui  elf  au-devant  du  creufet , plaque 
fous  laquelle  eft  l’embrafure  du  chio  ; là  on  defîcrre 
la  tenaille  en  faifant  couler  la  clame  du  côté  du 
clou  ou  de  la  charnière  pour  lui  fubftituer  une  te- 
naille à coquille  repréfentée  par  la Jigure  fuivante. 

4.  Tenaille  à coquille  pour  tenir  les  pièces  & les  por- 

ter au  marteau , a le  mords  de  dellus,  à le  mords 


de  deftous  for-Tic  en  demi -cylindre  creux,  d’une 
grandeur  propre  à recevoir  les  pièces;  la  longueur 
des  mords  depuis  le  clou  ou  charnière  eft  de  neuf 
pouces,  les  pièces  y entrent  de  cinq  à lî.t  pouces  : 
la  longueur  totale  de  la  tenaille  dont  les  branches 
ce  font  arrondies,  eft  de  quatre  pics  & demi,  d 
clame  ou  anneau  que  l’on  introduit  par  l’extré- 
mité e pour  ferrer  les  branches  & par  ,cc  moyen 
les  pièces  dans  les  mords  ,/'la  même  clame  ou  an- 
neau reprefemée  en  plan. 

Les  ^gures  luivances  reprefentent  la  fuite  des 
diverfes  conformations  qu’acquiert  rucceffiveincnt 
un  renard  pour  être  transformé  en  bandes  ou  en 
barreau. 

y.  Le  renard  ou  loupe  tel  qu’il  fort  du  creufet,  affine- 
rie  ou  renardière;  fa  figure  ne  peut  mieux  être 
comparée  qu'à  une  éponge. 

(y.  Piece;  c’eft  l’état  où  parvient  le  renard  dès  la  pre- 
mière chaude. 

7.  Encrenée  ; c’eft  l’état  où  parvient  la  piece  à la  fécon- 

dé chaude,  AB  les  deux  boucs  de  la  pièce , C la 
partie  du  milieu  qui  a été  étirée  fur  le  travers  de 
i’endume,  ainfi  que  la  vignette  àeh  Planche  fui- 
vantc  le  repréfente. 

8.  Maquette;  c’eft  l’état  où  parvient  l’encrénée  à la  troi- 

fîeme  chaude,  après  que  fon  extrémité  A a été  éti- 
rée fur  le  travers  de  l’enclume,  & parée  fur  la  lon- 
gueur de  fon  aire  ; on  refroidit  alors  la  partie  A C 
de  la  maquette  dans  le  bafehe,  on  dellèrre  la  te- 
naille à coquille  Ôc  on  mec  chauffer  la  partie  H que 
l’on  étire  fur  le  travers  de  l'enclume,  Ôc  que  l’on 
pare  fur  fa  longueur  comme  l’autre  côté , pour 
avoir  le  barreau  ou  la  bande  que  la  figure  fuivante 
repréfente, 

ÿ.  A B Je  barreau  ou  la  bande  entièrement  achevée  ; on 
place  les  bandes  de  les  b.uTeaux  de  bout  contre 
les  murs  de  féparation  de  la  forge  S<  des  halles  à 
charbon,  & aulîî  derrière  la  petite  attache  contre 
le  mur  de  la  forge. 

PLANCHE  VI. 

La  vignette  repréfente  l’opération  de  forger  ou  étirer 
l'encrcnée  : l’ordon  du  marteau  eft  vu  de  l’entrée  C de  la 
halle  à charbon , du  mur  mitoyen  de  laquelle  on  a abattu 
une  partie  pourlaifl’er  voirl’avbredclaroue  du  marteau 
& la  partie  de  l'ordon  qui  eût  été  cachée  fans  cette  atten- 
tion. 

V l’arbcc  de  la  roue  du  marteau  ; on  y diftingue  trois 
des  bras  garnis  de  leurs  fabots  qui  lèvent  le  marteau  &• 
les  différens  cercles  ou  frettes  de  fer  qui  le  fortifient  ; le 
cercle  de  la  bafe  eft  percé  de  différens  trous  poury  ap- 
puyer un  ringard  auquel  les  oreilles  de  l’cmpoiffc  E fer- 
vent de  point  d’appui,  & par  ce  moyen  faire  prendre  à 
la  roue  iincommencemcnt  de  rotation  qui  puilTc  tenir  le 
marteau  fufpendu,  comme  ou  le  voit  dans  la  figure  ^lorC- 
qu’on  y apporte  le  renard.  } le  tourillon  qui  porte  fur 
l’cmpoilfe.  D le  chevalet  qui  porte  l’empoilfc.  "W  l’en- 
clume. L fon  aire  large  de  quatrc^ouccs.  K la  panne  du 
marteau.  I l’emmanchure  traverfée  obliquement  par  une 
clé  de  fer  formée  en  coin  , introduite  par  le  haut  de  fà 
mortaife.  H la  tête  du  marteau. 

Les  différentes  pièces  vifibles  de  l’ordon  font  (outre  la 
huche  M qui  fournit  l’eau  à la  roue  du  marteau  ) , la 
grande-attache  marquée  , un  de  (es  bras  buttans  mar- 
qué y.  Ad'Icdrofme.  J'S  la  petite  attache. 

La  chaufferie  eft  vue  par  le  pilier  ifolé  c qui  féparc  le 
devant  du  contrevent,  b extrémité  fupcrieuredelabande 
de  fer  oumaraftrc  qui  foutient  le  manteau  d de  la  chemi- 
née. h h m.araftre  qui  foutient  la  hotte  de  la  cheminée  du 
côté  du  contrevent.  7 ouverture  dans  le  mur  de  fond  de 
la  cheminée  par  laquelle  palfc  la  gueufe  portée  par  des 
rouleaux:  on  voit  auffi  le  gros  ringard  qui  fertà  l’avan- 
cer dans  le  foyer,  & le  billot  fur  lequel  eft  pofec  l’écuellc 
à mouiller. 

Le  forgeron  ou  marteicur,^g.  i , eft  occupé  à étirer 
l’encrénéc  A B , qu’il  tient  de  la  main  gauche  ,avec  les 
tenailles  à eoquille,  ferrées  par  une  clame  ou  anneau, 
fjififfant  ajcernacivemcncles  branches  de  la  tenaille  prè» 
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îà  i:îirvillc  qui  les  aflemble.  II  donne  quartier  à la  picce 
qa'il  forge  pcuirqueles  coups  du  marteau  qui  eft  renvoyé 
avec  violence  par  le  rellbrt  i } , tombent  alternativement 
fur  les  diftérentes  faces  du  barreau  qu’il  meut  auflî  en 
long  lur  le  travers  de  l’enclume  , pour  que  les  coups  du 
marteau  ne  tombent  pas  toujours  au  meme  endroit.  Par 
cette  opération  la  piece  s’alonge,  & devient  dans  fon 
milieu  un  barreau  ou  une  bande  méplate  defcchantillon 
demandé.  On  rechauffe  enfui  te  la  partie  A,  que  l’on  éti- 
re de  la  meme  maniéré.  On  la  pare  fur  la  longueur  défai- 
re de  renclume  > comme  on  le  voit  dans  la  planche  lui- 
vante.  En  cet  état  la  piece  quitte  le  nom  d’encrene'e , &: 
prend  celui  de  maquette , dont  on  refroidit  la  partie  ache- 
vée dans  l'eau  du  baffhe  pour  pouvoir  la  tenir  avec  les 
miins,  & rechauffer  la  partie  B qui  ctoit  renfermée 
dans  les  tenailles  àcoquille  que  l’on  6tc& qu’on  met  re- 
froidir dans  h place  qui  leur  eft  deftinée.  On  voit  dans 
la  vignette  de  la  P/izncAe précédente  à côté  de  la  barre  B , 
une  maquette  dont  la  partie  non  encore  étirée  eff  placée 
dans  le  foyer. 

Bas  de  la  Blanche. 

Plan  & coupes  d’un  foyer  , affinerie  ou  renardière  , 
autrement  dit  ouvrage  , formé  de  taques  ou  plaques  de 
fer  fondu  d’environ  trois  pouces  d’épaiflcur. 

1.  Plan  de  la  renardière.  B partie  du  mur  de  la  chauf- 
ferie du  côté  de  la  tuyere.  B pilier  de  l’an, 'le  du  de- 
vant &:  de  la  face  du  côté  de  la  tuyere.  G D le  mu- 
reau  conftruit  de  briques  ou  tuileaux-,  le  roiireau  en- 
veloppe la  tuyere.  E F G la  tuyere  qui  eft  de  cuivre 
rouge.  E F l’ouverture  de  la  tuyere  qui  reçoit  les 
bufes  des  foufflets.  G le  mufeaucie  la  tuyere  qui  doit 
être  fort  épais  , &c  encrer  dans  l’ouvrage  d’environ 
trois  pouces.  H I la  vanne  fous  la  tuyere.  K L l’aire. 
M N le  contrevent.  Rôle  fond  de  deux  piés  & de- 
mi de  long  fur  quinze  pouces  de  large,  non  com- 
pris la  partie  de  fà  longueur  qui  paffe  Ibiis  le  chio. 
T V le  chio  percé  d’une  ouverture  pour  donner 
l’écoulement  aux  Icories  dans  l’cfpace  k entre  les 
deux  fuppôts  X Xqui  fouticnnent  la  grande  caque 
Z fur  le  devant  de  l’ouvrage.  Cette  taque  eft  in- 
diquée par  des  lignes  ponctuées.  Y trou  qui  reçoit 
la  fourchette  dans  laquelle  on  décraffe  les  rin- 
gards. 

3.  Coupe  tranfverlâle  de  la  renardière  de  la  tuyere  au 

contrevent.  £ F G la  tuyere.  G fon  mulcaii  élevé  de 
fix  pouces  au-deffus  du  fond.  H I la  varme.  K L 
l’aire.  M N le  contrevent.  RS  le  chio:’  l’aire  & ic 
contrevent  font  élevés  de  dix  pouces  au  deftus  du 
fond  RS  qui  eft  pofé  lur  deux  chantiers  de  fonte. 

4.  Coupe  longitudinale  de  la  renardière  creulêt , ou 
oiwragej  parallèlement  à la  face  de  la  tuyere.  B pi- 
lier du  devant  à la  face  de  la  tuyere.  H I la  varme 
fous  l’orifice  de  la  tuyere  marquée  par  la  lettre  G. 
K L l’aire  ; le  contrevent  eft  fiipprimé  pour  laifler 
voir  l’intérieur.  RS  le  fond  pofé  fur  les  deux  chan- 
tiersOP.Q  canal  expiratoire  pour  évaporer  les  hu- 
midités qui  peuvent  fe  trouver  fous  le  creiifet.  T V 
le  chio  percé  d'un  trou  prefque  à la  hauteur  de  la 
tuyere.  Z Z la  grande  taque  du  devant,  dans  la- 
quelle la  fourchette  à décrailcr  les  ringards  eft  fixée: 
cette  taque  ou  plaque  pourroit  recouvrir  le  chio  » le 
contrevent  étant  entaillé  convenablement  pour  la 
recevoir,  k embrafure  ou  niche  formée  par  les  deux 
taques  X , X ,fig.  z , par  laquelle  les  feories  s’écou- 
lent lorfqu’on  perce  le  chio  pour  leur  donner  ilTiie. 

5.  La  tuyere  de  cuivre  rouge  repréfentéeen  perfpcébi- 
ve  par  le  côté  de  fon  ouverture  qui  reçoit  les  bufes 
des  foulÏÏets. 

PLANCHE  VIL 

La  vignette  qui  repréfènte  l'operation  de  parer  une 
maquette,  la  chauftérie  & l’ordon  du  marteau,  {ont  vus 
prefque  du  meme  point  que  dans  la  vignette  de  la  plan- 
che V.  I la  chaufferie,  «marartre  qui  foutient  ledevanede 
la  cheminée. /'niaraftre  du  côté  de  la  tuyere.  /imaraftre 
du  côte  du  contrevent,  a b bande  de  fer  ou  maraftre  qui 
foutiecc  le  mauieau  de  la  cheminée,  c pilier  ifoié  entre  le 
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devant  & le  contrevent.  ^ le  billot  ou  bloc  de  pierre  fur 
lequel  on  pofe  récuellc  à mouiller.  6 Icbafcheoùonpui- 
fe  l’eau.  embrafure  qui  conduit  au  chio,  par  laquelle  les 
feories  fortent  hors  de  l’ouvrage.  On  voit  au-deffus  une 
tenaille  à chauffer  une  picce,  fes  branches  font  ferrées  par 
une  clame,  p eft  le  refouîoir. 

Les  parties  de  l'ordon  qui  font  vifiblcs  dans  cette  Blan- 
che font  le  dromc  marqué  par  les  lettres  ^ i la  jambe 
fur  la  main.  1 la  jambe  fur  l’arbre.  11  le  tabarin  porté 
par  la  clé  tirante.  13  l’extrcmité  du  reffort  qui  renvoie 
le  marteau.  HK  le  marteau.  K la  panne  vue  par  {a  lon- 
gueur. W renclume  le  long  de  l’aire,  de  laquelle  la 
partie  étirée  de  la  maquette  eft  étendue  pour  écrcparce, 
c’eft-à-dirc  rendue  unie.  C porte  de  communication  de 
ha  forge  à la  halle  à charbon.  2 J' la  petite  attache  près 
de  laquelle  on  v’oit  le  poteau  n oqui  foutient  la  charpente 
du  comble  de  la  forge  \ près  la  ba(è  de  ce  poteau  on 
voit  la  piece  de  bois  r , {ur  laquelle  on  appuie  les  te- 
nailles à coquilles.  On  voit  derrière  le  marteau  une 
grande  plaque  de  fer  fufpendue  au  drofinc,  elle  fert  à 
garantir  l’extrémité  de  l’arbre  de  la  roue  du  marteau 
de  la  grande  ardeur  des  renards  & des  pièces,  & aiifli 
à réfléchir  fur  renclume  l’cau  que  le  goujat  jette,  quand 
on  pare  les  bandes  ou  barreaux.  Cette  eau  par  {à  prompte 
évaporation  occafionne  «à  chaque  coup  du  marteau  un 
grand  bruit  qiii-n’eft  tien  moins  qu’agréable  à l’oreille. 
Fig.  1 , Forgeron  qui  avec  un  ringard  débouche  le  chio 
pour  taire  écouler  le  laitier  ou  les  feories  fuper- 
flucs. 

1.  Goujat  qui  avec  l’ccueüc  à mouiller  jette  l’eau  qu’il 
puife  dans  le  hache  furie  marteau  & l’enclume.  Cette 
eau  fïit  détacher  les  écailles  de  la  bande  de  fer  que 
l’on  veut  parer,  de  laquelle  toutes  les  inégalités  oc- 
calionnces  par  la  panne  du  marteau  lorfqu’on  l’a 
étirée  cn-tç.avcrs  de  l’enclume  difparoift'ent. 

3.  Forgeron  ou  martcleur  tenant  une  maquette  fur  l’en- 
ckimc  avec  la  tenaille  à coquille.  Il  conduit  la  partie 
étirée  de  la  maquette  le  long  de  l’aire  de  l’enclume, 
faifrnt  tomber  les  coups  du  marteau  tantôt  fur  le 
plat  de  la  bande , tantôt  fur  le  champ  , pour  effacer 
toutes  les  empreintes  des  coups  de  panne  que  le 
marteau  y a faites  en  étirant  la  barre , Sc  par  ce 
moyen  en  bien  dreffer  les  faces , & en  former  les 
vives  arêtes  , ce  en  quoi  confifte  la  perfection  de 
cette  operation.  La  maquette  ainfi  parée  & rafraî- 
chie dans  l’eau  du  bafehe  , eft  remife  au  feu  pour 
chauffer  la  partie  contenue  dans  la  tenaille  \ on  étire 
& on  parc  cette  partie  de  la  meme  manière  que  l’au- 
tre bout  > pour  avoir  une  bande  ou  un  barreau  de  l’é- 
chantillon demandé. 

Bas  delà  Blanche, 

Fig.  I.  La  varme  vue  de  face  & en  perfpeCtivc;  la  tuyere 
fc  pofe  au  milieu  de  fon  deflus  H I qui  eft  élevé  de 
fix  pouces  au-dclfus  du  fond  de  l’ouvrage. 

1.  Le  contrevent  i fondeffusM  N eft  élevé  de  10  pou- 
ces au  - deflus  du  fond  de  l’ouvrage  ou  renardière  -, 
au-deflus  de  la  partie  M N , on  met  une  autre  pla- 
que Icmblablc  que  l’on  nomme  contrevent  de  dej~ 
fus,  cette  plaque  qui  garantit  les  charbons  qui  lui 
font  adofles  , & concentre  la  chaleur  dans  l’ouvra- 
ge , eft  vifiblcdans  les  chaufferies  des  vignettes  des 
Planches  IF,  VîScVII. 

3.  L’ouvrage  ou  renardière  enperfpcCtive  5 on  a fup- 
prime  la  plaque  du  devant,  le  contrevent  de  deflus 
& le  chio  pour  laiffer  voir  l’intérieur.  A B partie  du 
mur  du  côté  de  la  tuyere.  C D le  miireau.  E F G la 
tuyere.  G fon  muleau.  H I la  varme.  K L l’aire.  M N 
le  contrevent.  R S le  fond. 

4.  Le  chio  en  perlpcCtive  -,  il  fc  pofe  fur  le  bout  excé- 
dent du  fond,  & contre  les  extrémités  de  la  varine 
& du  contrevent  ^ l’ouverture  que  l’on  voit  au  mi- 
lieu eft  celle  que  l’ouvrier  ,Jig.  i de  la  vignette , dé- 
bouche avec  un  ringard  pour  lailïèr  écouler  le  lai- 
tier ôc  les  feories  fuperflues  : cette  ouverture  doit 
être  plus  bas  que  le  niveau  de  la  tuyere. 

Une  des  deux  plaques  qui  forment  rcmbrafurc  du 
chioroii.s  la  grande  taque  du  devant  qui  s’applique 
fur  le  delfus  X JC. 
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6.  XZ  La  grande  plaque  ou  taque  du  devant  de  l’ou- 

vrage. Y ^ la  fourclie  dans  laquelle  on  décvalTe  les 
ringards  qui  ont  été  plonges  dans  le  creurec , & en 
ont  rapporte  on  de  fer  fondu  ou  des  laitiers  figes. 
y la  queue  de  la  fourchette. 

7.  Plaque  feinbl.ible  à celle  dc*ite  ci-devant,  /îg.  j-  , 
avec  laquelle  clic  tor4TK;  l’embr-ifutc  du  chio. 


CINQUIEME  SECTION. 

Des  deux  ejpeces  de  fenderies. 

■PLANCHE 

P Lan  général  d’une  fenderie  dans  laquelle  ondivifeks 
bandes  de  fer  en  plufieurs  verges.  La  fenderie  de  la 
•première  cfpccceflconftruitc  fur  lacbauficc  d’un  étang, ou 
autre  lieu  convenable  pour  avoir  une  chute  fuffirarrtc  pour 
l’eau  qui  doit  faire  mouvoir  les  machines.  AB  l’étang, 
canal  ou  bief  fiipcrieur  qui  fournit  l’eau  à la  fenderie.  a,  a 
joucieres  de  rempellcment  qui  fournit  l’eau  à la  roue  dis 
cfpatavdsilcs  vannes  ou  pelles  de  cet  empellcmcntquilcr- 
■venc  de  portes  de  garde,  rcflent  levées  tant  qu’il  n'y  a 
point  de  réparations  à taire  à rempellcment  particu- 
lier de  la  roue  des  efpatards.  a a pote.'ui  de  réparation 
des  deux  vannes-, on  a fuppi  imédans  tous  les  eir.pcllcmens 
le  chapeau  qui  recouvre  les  potüsou  poteaux,  pour  Jaif- 
1er  voir  les  feuillures  qui  reçoivent  les  pelles.  C cmpel- 
Icmenc  particulier  de  la  roue  des  efpatards  auquel  l’eau  eft 
conduite  par-dcilous  un  pont,  c , c”  bafcule  pour  ou- 
vrir ou  fermer  à dilcrétion  ccc  cnipellement  de  dedans 
i’attelier  , au  moyen  d’une  bielle  ou  perche  fufpen duc  en 
c”  , ainfi  qu’il  a été  expliqué  dans  la  (èélion  précédente. 
C D continuation  du  coiirfier  fouterrein  qui  porte  l’eau  a 
la  roue.  H F la  roue  à aubes  dont  l’arbre  fe  raccorde  en  S 
avec  le  tourillon  de  l’etpatard  de  dellus.  G pont  dans  le 
mur  de  clôture  , fous  lequel  pafl'c  l’eau  qui  a fiit  tourner 
Jaioue.  G H fous-bief  par  lequclfcau  fe  perd  en  pallânt 
(ous  le  pont  H I dans  le  fous  canal  ou  pr.iirie.  1,1/. 

L’autre  cmpcllcmcnt  b , i>  , b b fcmblable  au  prece- 
dent , fournit  l’eau  pai-dc(l'ous  le  pont  é i K,  &]e  canal 
K , ^ ^ dans  la  huche  L > qui  par  rcmpellement  particu- 
lier M,  la  fournit  à la  roue  N O.  L’enipcllcmcnt  Ms’ou- 
vre  & fe  ferme  au  moyen  de  la  balciile  m‘  m"  , à l’cxtrc- 
mitém”  de  laquelle  une  perche  ou  bielc  cfl  fiilpenduc. 
L’arbre  de  cette  roue  fe  raccorde  en  T avec  le  tourillon 
des  taillans  de  dell’ous  : l’iinc  & l’autre  de  ces  deux  roues , 
non  compris  les  aubes , ont  douze  pié.s  de  diamètre , font 
enrayées  en  huit  parties  -,  leur  circonférence  cft  formée 
par  un  double  cours  de  courbes  de  fix  pouces  de  large 
fur  quatre  d’cpaill'cur  élégies  , pour  referver  des  bollà- 
gesvis-à  vis  les  rayons.Ces courbes  font  pofeesen  liaifon. 
Je  plein  à cote  du  joint.  Elles  portent  vingt  - quatre  aubes 
de  vingt  pouces  de  large  lur  douze  de  hauteur  , (bute- 
nues  chacune  par  deux  coyaux  , comme  on  le  voit  dans 
le  profil, fuivante.  L’eau  apres  avoir  fait  tour- 
ner la  roue  N O,  en  forte  que  le  point  N palfc  fous  i’ar- 
bre  pour  remonter  en  O , s’écoule  par  le  canal  dans  le- 
quel on  a placé  une  fléché , palfe  (bus  la  huche  dans  le 
(ous4’>icfH /i,  ôc  s’écoule  par  délions  le  pontHM/, 
dans  le  marais  ou  fous  - canal  dans  laquelle  elle  fe  perd  , 
l’autre  roue  tourne  dans  Iclcns  oppofe. 

Le  batiment  qui  contient  les  deux  roues , ou  la fende- 
rie proprement  dite,  contient  aufli  le  fourneau  de  réver- 
béré dans  lequel  on  fait  chaufter  les  bandes  de  fer  que  l’on 
veut  fendre  en  plufieurs  vergcs.Cc  bâtiment  qui  commu- 
nique à l’attelier  du  bottelage  par  la  porte  Z , a intérieu- 
rement environ  fept  toiles  de  large  entre  les  murs  parallè- 
les aux  courfiers , & lix  toifes  de  longueur  depuis  le  fond 
du  fourneau  jiifqu’à  la  poriequicommuniquc  àl’attelier 
du  bottelage  Z Æ.  Cet  auelier  a intérieurement  environ 
cinq  toifes  6c  demi  de  large  fur  cinq  toifes  de  long  de  Z 
en  Æ , qui  cft  la  porte  chartiere  par  laquelle  on  entre  dans 
la  fenderie. 

■Le  fourneau  e(l  composé  de  trois  parties  j du  fourneau 
Q dans  lequel  on  met  chauffer  les  bandes  de  ferque  l’on 
veut  fendre,  de  deux  toquerics  ou  chaufferies  PR, 
dans  lefqHcllcs  on  jette  le  bois.  11  y a des  fenderies  où 
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il  n’y  en  a qu’une  •,  l’ouverture  du  dclTus  delà  toqiierîe 
par  laquelle  on  jette  le  bois  , cft  garnie  d’un  ch.iflisde 
fer  fondu,  dans  les  feuillures  duquel  coulent  des  pelles 
de  ter  forge  que  l ’on  ferme  apres  avoir  introduit  le  bois 
qui  tombe  fur  une  grille.  R toquerie  fermée.  P toqueric 
ouverte.  Les  ouvertures  des  cendriers  par.lcfquelles  en- 
tre l’air  extérieur  qui  anime  la  flamme  pour  la  lancer 
dans  le  fourne-au  par  les  ouvertures  V,  V,  font  placés  en 
r 5c  p.  On  monte  à chaque  toquerie  pour  y jetrcr  le  bois 
par  trois  marches  ou  degrés  i il  faut  aufli  entendre  que 
dans  cette  le  haut  P & R des  toquerics  eft  plus  éle- 
vé qbe  le  plan  du  fourneau  , plan  qui  cft  pris  au  niveau 
défaire  de  fa  gueule.  V,V  embr.tfures  ou  ouvertures  qui 
communiquent  à l’intérieur  des  toquerics,  c’eftparces 
ouverturesque  la  flamme  entre  dans  le  fourneau.  X cm- 
brafurc  de  la  bouche  du  fourneau.  Y la  bouche  garnie 
d’un  fort  chaffis  de  fer  fondu  pour  preferver  les  p.atois 
du  fourneau  qui  font  de  briques  du  frottement  des  barres 
de  fer  qui  lesauroicnt  bien  tôt  détruits  fans  cette  précau- 
lioiv 

Les  efpatards  S 6c  les  taillans  T font  fixés  fur  deux 
fortes  folles , lemelles  ou  pièces  de  charpente  s j,r/,en- 
cochéespar  ledcIloUS  pour  être  reçues  dansles  encoches 
des  traverlînesiii  en  cft  de  meme  des  pièces  de  charpente 
s’s\et  qui  foutiennent  les  chevalets  & les  cmpoilTes 
de  fer  des  tourillons  des  arbres  des  roues;  les  empoifles 
des  tourillons  extérieurs  (ont  debois. 

L’attelier  du  bottelagc,dont  on  trouve  les  dimenfions 
ci'dellus , contient  les  tables  à bocceler  le  fourneau  à re- 
cuire les  liens  6c  la  forge  pour  radouber  les  outils,  ff» 
g g les  tables  pour  botreier  & redrefter  la  verge,  i & 4 
chevilles  entre  lesquelles  on  redrefle  la  verge  1 , 1,5,5 
fourchette  dans  lelqucllcs  on  la  met  en  botte  de  50  liv. 
pefanc,  y compris  les  liens,  f , 5,  dans  'a  table/ / piè- 
ces de  fer  verticales  pour  réparer  le  bottelage  de  deux  ou- 
vrieri.  (E  la  forge  à radouber  les  outils.  W Je  foufflet. 
b l’enclume,  k la  bigorne  ronde  d’un  côté,  6c  qiiarréc 
de  l’autre./m  l’établi  auquel  un  érau  doit  être  attaché,  x 
porte  du  cabinet  ou  magalîn. 

PLANCHE  II. 

Coupe  tranjverfale  & longitudinale  de  la  fenderie  de  la 
première  efpcce. 

La  figure  I.  eft  la  coupe  tranfverfàle  de  la  fenderie  prilê 
par  un  plan  entre  les  arbres  des  roues  & le  mur  mi- 
toyen « la  fenderie  6c  au  bottelage.  On  voit  dans  le 
fond,  derrière  les  efpatards  &ies  taillans,  le  four- 
neau , les  deux  toquerics  6c  les  trois  cheminées  qui 
les  recouvrent.  K pont  fous  lequel  palfe  l’eau  qui 
vient  emplir  la  huche  , que  l’on  a fratftiirée  pour 
laillcr  voir  la  roue  N O des  taillans  d’en-bas;  cette 
roue  tourne  de  forte  que  le  point  N defeend  par- 
devant  l’arbre  .2  b pour  (e  rendre  en  O.  On  voit  à 
côté  la  cioilon  qui  Icparc  Je  courlîer  du  fous-bief 
par  lequel  l’eau  s’écoule  en  palfam  fous  la  huche.  T 
la  folle  fur  laquelle  les  taillans  font  ctablis.SlafoIle 
qui  foutient  les  efpatards  ; on  voit  au  - deflbus  la 
travcrlinc  dans  laquelle  elles  font  encochées,  cd 
l’arbre  de  U roue  E F de  J efpacard  de  delfus  ; cette 
roue  tourne  de  manière  que  le  point  E defeend 
pofterieurement  à l’arbre  pour  (ë  rendre  en  F.  Au- 
deft'us  des  lettres  b 6c  c,  on  voit  la  coupe  desbafthes 
qui  fournilTent  l’eau  pour  rafraîchir  les  efpatards  Ôc 
les  taillans  ; plus  loin , comme  il  a etc  dit , eft  le  four- 
neau. Y la  bouche  du  fourneau  bordée  d’un  chaffis 
de  fer,  & placée  au  milieu  d’une  efpece  d’arricre 
voulfureconftruitc  en  briques , ainlî  que  l’intérieur 
du  fourneau.  P , R les  deux  toqueries  ou  chauffe- 
ries. p r les  hottes  de  leurs  cheminées,  pp , r r ori- 
fices des  cheminées  audelfusdu  toit,  par  Icfqueiles 
Jes  fumées  s’exhalent.  Q la  cheminée  du  fourneau 
dont  la  hotte  fufpendue  par  trois  liens  de  fer  à une 
folive  pofée  fur  les  entraits  des  fermes  qui  fou- 
lienncnt  le  comble,  reçoit  la  flamme  & la  fume© 
qui  fort  par  la  bouche  Y du  fourneau,  q q ouver- 
ture de  cette  cheminéeau-deffus  du  comble. 

1.  Coupe  longitudinale  de  la  fenderie  6c  du  bottelageJ 

A 
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A etinpou  bief  fupcrîeur  qui  fournit  l’eau  jnix  roues 
de  !a  t;nderic.  a queue  des  pelles  de  garde  à l’en- 
trée du  pont  qui  fournit  l’eau  à l’empellcment  de  la 
roue  des  efpatards,  a a.,  b b ,bb  b I fond  du  Cour- 
fîer  de  h roue  des  efpatards.  E F cette  roue,  ce  le 
bafebe  qui  fournit  l’eau  aux  efpatards  , l’eau  eft 
portée  dans  le  bafehe  par  une  gomtiere  ou  chanlatte 
qui  reçoit  une  partie  de  celle  que  la  roue  en  tour- 
nant lance  de  tous  côtes , & l’eau  du  bafehe  eft  di- 
ftribuée  aux  efpatards  par  des  petites  gouttières  par- 
ticulières que  l’on  verra  dans  les  figures  fuivantes. 
Il  en  eft  de  même  de  l’équipage  des  taillans  qui  a 
fon  bafthe  particulier.T  l’équipage  des  taillans  pro- 
jetté  fur  celui  des  efpatards.  rr  la  folle  ou  femelle  fut 
laquelle  l’équipage  des  taillans  eft  établi.  Cette  fe* 
melle  eft  encochée  en-delFous  pour  recevoir  les  qua- 
tre traverfincs  que  l’on  voit  dans  WJîgure.  Ces  tra- 
verfiiies  font  auflî  encochées  en-dellus  vis-à-vis  les 
folles  de  l’équipage  des  taillans  & de  l’équipage 
des  efpatards  pour  les  recevoir  ainfi  qu’elles  re- 
çoivent les  chantiers  qui  portent  les  chevalets  & 
ks  empoilfes  des  tourillons  des  deux  arbres  des 
roues.  Q lemiffifdu  fourneau,  q q orifice  de  la  che- 
minée. P la  toquerie.  V la  grille  fur  laquelle  tombe 
le  bois.  Au'defTous  de  la  même  lettre  on  voit  le 
cendrier  par  lequel  l’air  extérieur  entre  dans  la  to- 
querie pour  animer  le  feu  , &r  en  lancer  la  flam- 
me dans  le  fourneau./)  hotte  de  la  cheminée  de  la 
toquerie.  p p ouverture  de  cette  cheminée  au-delTus 
du  toit. 

La  fenderie  communique  à l’attclier  du  bottelagc 
par  laporteZ.  On  voit  dans  cet  attelierlc  fourneau 
à recuire  les  liens,  formé  par  deux  piliers  de  briques 
d d , adoflésaii  mur;  chacun  de  ces  piliers  a quinze 
pouces  de  large  & vingt  pouces  de  faillie  hors  le 
nud  du  mur  ; entre  ces  deux  piliers  qui  font  efpa- 
cés  de  douze  pouces,  eft  crablic  à dix-huit  pou- 
ces de  hauteur  une  grille  de  fer  fur  laquelle  on  poîè 
les  liens  & les  charbons  deftinés  à les  faire  rougir. 
On  verra  dans  une  des  Planches  fuivantes  la  manière 
d’en  faire  ufage.  Æ porte  d’entrée  de  la  fenderie  par 
l’aiielier  du  bottelagc. 

PLANCHE  ni. 

La  vignette  repréfente  une  vue  du  fourneau  & des 
équipages  des  efpatards  & des  taillans.  Plufieurs  ouvriers 
font  occupés  à l’opération  de  fendre  une  barre  de  fer  en 
verges. 

Les  bandes  que  l’on  veut  fendre  étant  coupées  de  lon- 
gueur convenable  pour  pouvoir  être  placées  dans  le  four, 
& y être  arrangées  les  unes  fur  les  autres  en  forme  de  la 
lettre  X,  comme  on  le  voit  dans  hPlanche  iX,  ci- après, 
on  allume  le  feu  dans  les  toqueries  P & R , ou  dans  1 une 
des  deux  feulement , obfervant  de  boucher  la  communi- 
cation de  l’autre  toquerie  avec  le  four;  le  feu  allumé, 
on  l’entretient  avec  du  bois  que  l’on  jette  par  les  ouver- 
tures P & R du  deflus  des  toqueries , ouvertures  que  l’on 
referme  auflî-tôt  que  le  bois  eft  introduit  avec  les  pel- 
les de  fer , ainfi  qu’il  a été  dit  ci  devant.  Le  bois  que  l’on 
emploie  eft  de  l’échantillon  de  trois  piés&:  demi  à qua- 
tre pies. 

La  flamme  des  toqueries  lancée  par  l’air  extérieur  dans 
la  c^acité  du  four  a bientôt  échauffé  les  barres  qui  y font 
renfermées  , &:  font  comme  ifolées  les  unes  au  deffus 
des  autres;  une  heure  fuffit  ordinairement  pour  que  la 
fournée  foit  chauffée  à blanc  : en  cet  état , & ayant  mo- 
déré le  feu  , ou  fermé  en  totalité  ou  en  partie  les  cen- 
driers des  toqueries , fi  la  flamme  fort  avec  trop  de  vio- 
lence par  la  bouche  Y du  fourneau , on  ttre  les  bar- 
res les  unes  après  les  autres  du  fourneau  pour  les  palier 
entre  les  efpatards , & fuccelTivement  entre  les  taillans 
qui  les  fiibdivilcnt. 

t'ig.  i.Uuvricrenchemife  qui  avec  de  longues  tenailles 
lire  les  barres  hors  du  four  pour  les  préfenteraux  ef 
patards  C D , entre  lefqueis  la  barre  s’applatit  & 
s’alonge  d’environ  un  tiers,  ôc  fort  du  côté  d’aval 
pour  être  reçue  par  ïoiwvei, figure  i , qui  avec  des 
tenailles  la  palTc  pat-dcfl'us  les  équipages  au  ttoi- 


ficme  ouvrict,  qui  de  la  meme  chaude  lapréfènte 
aux  taillans.  Pendant  cette  opération  les  efpatards 
ou  cylindres  font  continuellement  rafraîchis  paf 
l’eau  qui  tombe  deffus.  Cette  eau  qui  vient  de  la 
roue  par  la  chanlatte  ou  canal  i i , creufé  dans 
une  piece  de  bois , & arrive  dans  la  bafehe  c e , en 
fort  par  une  ouverture  garnie  d’un  fauffet,  & coule 
le  long  de  la  petite  gouttière  de  toile  3 4 , pour  fc 
rendre  dans  lapaffoire  j , d’oii  elle  tombe  comme 
d’un  arrofoir  fur  les  cylindres,  efpatards  ou  lami- 
noirs C D ,qui  par  ce  moyen  font  rafraîchis. 

Le  mouvement  eft  communique  direétement  par 
1 arbre  £ de  la  roue  à l’elpatard  fupéricurC,  au 
moyen  de  la  boîte  G , qui  raccorde  le  tenon  quarré 
de  1 efpatard  avec  le  quatre  de  la  meche  du  touril- 
lon de  1 arbre , Je  tenon  oppofè  de  l’elpacard  fupc- 
ricur  eft  reçu  dans  la  boîte  V , qui  par  le  moyen 
de  l’arbre  de  fer  Y’  & de  l’autre  boîte  V fc  raccor- 
de à la  trouffe  fupérieure  des  taillans  qui  eft  mue 
ainfi  par  renvoi. 

L’cfpatard  ou  cylindre  inférieur  D eft  mu  par  ren- 
voi. L’arbre  O delà  roue  qui  meut  direétement  la 
troufle  inferieure  des  taillans  au  moyen  de  la  boîte 
N qui  raccorde  la  meche  de  cet  arbre  avec  celle  de 
cette  troufle,  eft  prolongé  jufqu’à  i’efpacard  infé- 
rieur D par  le  moyen  des  boîtes  u’ , u , & de  l’arbre 
de  communicacion_y,  ce  qui  fait  tourner  cet  cfpa- 
tard  en  fens  contraire  au  premier.  E e , Ee  les  deux 
montans  antérieurs  du  côté  d’aval , ou  de  la  fortie 
des  bandes  ; ces  montans  & leurs  corrcfpondans  du 
côté  d’amont  fontrelrcs  par  des  brides  ferrées  avec 
des  coins  qui  traverfent  le  haut  des  montans  pour 
comprimer  les  empoifles  ou  collets  fur  les  touril- 
lons des^  efpatards  : c’eft  fur  ces  brides  que  portent 
les  extrémités  de  la  paflbire.  S f’s'  partie  antérieu- 
re du  côté  d’aval  de  la  folle  ou  femelle  fur  laquelle 
les  efpatards  font  établis. 

A mefure  que  la  bande  de  fer  attirée  par  la  rota- 
tion des  cylindres  ou  efpatards  dont  la  vîteffe  doit 
être  égale,  s’applatit,  on  voit  s’en  détacher  dei 
écailles  de  près  de  demi-ligne  d’épaifleur  ; ces  écail- 
les ne  font  autre  chofe  que  le  laitier  fuperflu  que  la 
recuiffon  vive  du  fer  dans  le  fourneau  de  réverbère 
fait  montera  la  fiirface , joint  à une  petite  partie  de 
fer  feorifié , Ôc  aux  cendres  vitrifiées  quis’attacheat 
aux  bandes  de  fer  dans  le  fourneau  ; on  peut  em- 
ployer ces  écailles  au  même  ufîgcqLîciesbattiturcs 
que  l’on  raffemble  au-tour  de  l’enclume  , defqucl- 
Ics  on  a parlé  dans  la  leétion  précédente. 

Second  ouvrier  qui  attend  que  la  bande  que  le  pre- 
mier ouvrier  cire  du  fourneau  , ôc  qu’il  préfenteta 
aux  efpatards,  en  forte  du  côté  d’aval  S ; alors  cet 
ouvrier  la  failli  avec  les  tenailles  fur  lelquelles  il 
femble  fe  repofer , & la  paffe  par-deflus  les  commu- 
nications des  équipages  des  efpatards  & des  taillans 
à l’ouvrier, 3 , qui  la  préfentc  du  côté  d’amont 
aux  taillans. 


Ouvrier  qui  ayant  reçu  de  l’ouvrier  ,fig.i,  la  ban- 
de applatic  , & encore  rouge,  la  préfence  aux  tail- 
lans , entre  lefqueis  elle  eft  attirée  ôc  comme  ava- 
lée parla  rotation  fimultanéedes  deux  trouffes  qui 
les  compolcnt  ; la  bande  fort  du  côté  d’aval , divifée 
en  autant  de  verges  qu’il  y a de  taillans  moins  deux 
darw  la  fomme  de  ceux  qui  compofent  la  trouffe  fu- 
périeure impaire  & la  troufle  inférieure  qui  eft  tou- 
jours paire  ; on  ne  pourra  bien  entendre  comment 
fc  fait  cette  divifion  , qu’après  avoir  vu  l’explica- 
tion des  Planches  fuivantes , dans  Icfquellcs  on  a 
repréfenté  d’une  manière  intelligible  l’intérieur  de 
la  cage  qui  renferme  les  taillans  Ôc  leur  vraie  con- 
ftruélion. 

Pendant  l'opération  de  la  fente,  ainfi  que  pen- 
dant l’opération  d’appiacirle  fer  entre  les  efpatards 
les  taillans  font  cpntinuellement  rafraîchis  & ar- 
rofés  par  l’eau  du  fécond  bafehe  c c , amenée  delà 
roue  par  la  chanlatte  i 1 , & diftribuée  par  la  paf- 
foirc  f , dans  laquelle  elle  coule  par  la  gouttière  de 
tofle  3 , 4>  outrcJ'ouvrier,/|'.  3 , graiffe  les 
taillans  a chaque  bande  qu’il  paffe, avec  du  fuif  con- 
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tenu  dans  la  cureKe  c,  5 au  bas  de  la  Planche^ 
en  fe  fermant  d’une  verge  de  fer  a i . au  bas  de  la- 
quelle une  éponge  ou  autre  chofe  équivalence  eft 
attachée  } cette  cuvette  eft  placée  du  côté  d’amont 
entre  la  cage  qui  renferme  les  taillans  & un  des  pi- 
liersqui  foutiennent  le  bafehe,  pour  être  à portée 
de  l'ouvrier. 

La  cage  qui  renferme  les  taillanseft  compofee  d’un 
grand  nombre  de  pièces , outre  les  quatre  montans 
lemblables  aux  deux  antérieurs  f « du  côté  d’aval , 
que  l'on  détaillera  dans  les  Planches  fuivances.  T f f’ 
partie  d'aval  de  la  folle  fur  laquelle  l’équipage  des 
taillans  eft  établi.  On  voit  près  de  T les  tenailles 
croches  , dont  le  plan  de  l’anneau  que  forment  les 
mords  eft  perpendiculaire  à la  longueur  des  bran- 
ches. Ces  tenailles  fervent  à l’ouvrier,  4,  à 
raffembler  les  vergesà  la  fortic  des  taillans.  Entre 
les  deux  folles  des  efpatards  Sc  des  taillans  on  voit 
fous  les  communications  des  deux  équipages , deux 
Planches  qui  recouvrent  la  fofl'e  dans  laquelle  on 
defeend  pour  retirer  les  clés  qui  airurent  les  mon- 
tans en  deftbus  des  folles  iorfqu’il  y a quelques  ré- 
parations à y faire. 

4.  Ouvrier  qui  après  avoir  reuni  les  verges  avec  la  te- 
naille croche  qui  eft  pofée  fur  la  folle  , les  failit  & 
les  porte  avec  des  tenailles  ceintrées  5c  planes,  il 
s’éloigne  de  l’équipage  des  applatifloirs  à mclure 
que  la  verge  fort,  Ôc  fon  aide, 7%.  ^ , avec  un  cro- 
chet ou  gambier  qu’il  palTefous  les  verges , lui  aide, 
après  qu’elles  font  entièrement  forties  d’entre  les 
taillans , à les  porter  dans  l’attclier  de  bottelage  où 
elles  (ont  redreflées  , pefees  & mifes  en  bottes  , 
comme  on  en  voit  un  tas  contre  le  mur  de  la  fen- 
deric  près  la  roue  qui  donne  dircélement  le  mou- 
vement à la  troufle  inférieure  des  taillans, 

ç.  Goujat  ou  aide  de  l’ouvrier  précédent. 

Bas  de  la  Planche, 

Fé^.  I.  Tenailles  ceintrées  & planes  que  tient  l’ouvrier, 
fë’  4,  potT  porter  les  verges  anloitir  des  taillans.  a 
le  mords  de  delTus.  b le  mords  de  delfous.  c la  che- 
ville , clou  ou  charnière  de  la  tenaille  éloignée  de 
huit  pouces  de  l’extrémité  des  mors,  c d , c e \es 
branches  de  deux  pies  de  long  depuis  la  cheville  c. 

1.  Crochet  ou  gambier  que  lient  l’ouvrier, yïg.  pour 
aider  à l’ouvrier , Jig.  4,  à porter  les  verges  ■,  le  cro- 
chet ai  a environ  quatre  pouces  de  long  ; la  lon- 
gueur c d du  manche  eft:  de  deux  pics  quatre  pou- 
ces ou  environ. 

J.  Qui,  ainfi  que  les  doux  precedentes , eft  delTinée  fur 
la  grande  échelle  i la  boîte  à fuif  & l’éponge  atta- 
chée à une  verge  de  fer  pour  graifter  les  taillans  j 
cette  boîte  qui  eft  de  tôle  a huit  pouces  en  quairé 
& deux  pouces  de  profondeur. 

4.  DelTmée  fur  la  petite  échelle.  Coupe  tranfvcrfalc  du 
four  &:  des  deux  toqiieries  qui  y communiquent. 
Q le  four  dont  l’aire  élevée  de  trois  pies  au-deftus 
du  rez-de-chauflee , eft  ainfi  que  la  voûte  conf- 
iruitc  en  briques  de  la  meilleure  qualité,  vu  le 
grand  feu  qu’elles  doivent  foutenir.  La  voûte  eft 
élevée  de  deux  pics  au-deflus  de  l’aire:  la  lar- 
geur du  four  eft  de  fept  pies,  fa  longeur  de  dix  à 
onzcj  le  vuide  des  toqiieries  eft  de  quatre  pics  en 
quarre,  & elles  communiquent  au  fourneau  par 
deux  ouvertures  ou  lunettes  V , V de  deux  pics  & 
demi  de  longueur,  ce  qui  eft  1 épaiffeur  des  nuns 
du  fourneau  -,  ces  ouvertures  ont  du  côté  de  la 
toqncrie  dix  pouces  de  hauteur,  à compter  du  ni- 
veau de  l’aire  du  fourneau,  & huit  pouces  de  lar- 
geur: chaque  toquerie  renfermée  dans  une  maçon- 
nerie cubique  d'une  toife  de  dimeufion,  eft  voû- 
tée Sc  terminée  par  une  ouverture  P & R de  douze 
pouces  en  quarré  par  laquelle  on  jette  le  bois } le 
bois  tombe  fur  des  grilles  pp , rr  élevées  de  deux 
pics  au-deftus  du  fond  du  cendrier,  p , r ouvertures 
des  cendriers,  par  lelquellcs  l’air  extérieur  entre 
pour  animer  le  feuj  ces  ouvertures  ont  vingt 
pouces  en  quarté, 


y.  Coupe  longitudinale  du  four  par  un  plan  perpendî-' 
culaire  à la  précédente.  Q le  four.  V lunette  de 
communication  de  la  toquerie  P avec  le  four.  Y la 
bouche  ou  gueule  du  four  revêtue  d’un  cham- 
branle ou  chafîîs  de  fer  fondu.  ^ la  hotte  de  la  che- 
minée, yy  partie  de  la  cheminée. 

PLANCHE  IV. 

La  vignette  reptéfente  l’intérieur  de  l’attclier  du  botte- 
lage, Ôc  deux  ouvriers  occupés  l’uni  redrelîer  la  verge, 
6c  l’autre  à ferrer  les  liens:  on  a (iippiimc  la  féconde 
table  à botteler  //  dans  le  plan  général  pour  laillcr  voir 
le  foiurneau  dans  lequel  on  fait  rougir  les  liens;  on 
voit  par  la  porte  Z une  partie  de  la  fenderie.  E la  roue 
à aubes  i l’avbre  F de  laquelle  l’efpatatd  de  delTus  eft 
raccordé  par  une  boîte,  c le  cendrier  du  fourneau,  dd 
les  deux  piliers  de  briques  dont  on  a donné  ci-devant 
les  dimenftons.  a plaque  de  fonte  qui  couvre  le  deftus 
du  fourneau,  dd  repréfente  auflî  la  grille  fur  laquelle 
les  charbons  ôc  les  liens  font  pofes.  x tas  de  verges  rai- 
fes  en  bottes  & liées  de  trois  liens  drelîés  contre  Je  mur 
& le  cabinet  dont  on  a parlé. 

Fig.  I.  Botteleur  qui  redrefl'c  la  verge  en  la  ployant  du 
feus  convenable  entre  deux  chevilles  de  fer  fichées 
horifontalement  dans  l’épaifleur  de  l’établi , on 
voit  deux  chevilles  femblables  dans  la  face  ante- 
rieure de  l’établi.  La  verge  redreftcc  eft  pofée  dans 
les  fourchettes  ou  demi-ronds  1 , i jufqu’à  ce  qu’il 
y en  ait  cinquante  livres  poids  de  marc , ce  dont  on 
s’aftiire  avec  des  balances  dont  cet  attelier  doit  être 
pourvu, ainfi  que  d’un  plateau  ou  grille  commode 
pour  les  porter,  lequel  eft  reprélenté  dans  Je  bas 
de  la  Planche.  Il  y a une  autre  manière  de  rcdrelfer 
la  verge  au  martinet,  préférable  à celle  que  l’on 
vient  d’cxpoiêr;  on  en  trouvera  l’explication  dans 
la  féconde  efpccc  de  fenderie  ci -après. 

L’établi  ggg  eft  une  forte  table  de  bois  de  fept 
pics  de  long,  trois  pics  de  large,  & environ  lîx 
pouces  d’epaifteur,  foutenue  par  quatre  piés  A,  B, 
C,  D,  fccllés  dans  le  foi  de  l’attelier,  fur  laquelle 
font  les  quatre  fourchettes  ou  demi-ronds  1,  z , 5, 
3,  dont  les  queues  traverfent  Képaill'eur  de  l’établi, 
ôc  deux  pièces  de  fer  vertical«  S > S > pour  fcp.arer 
l’établi  en  deux , iorfquc  comme  celui-ci  il  eft  allez 
large  pour  fervir  en  meme  tems  à deux  ouvriers. 
Z.  Botteleur  occupe  à tordre  les  liens  d'une  botte  con- 
tenue dans  les  fourchettes  ou  croiftans  3 , 3 préa-» 
Jablemcnt  pefee;  il  fe  ferc  pour  cet  effet  des  tenail- 
les, avec  iefquelles  il  a tire  les  liens  du  feu.  Pour 
réunir  & approcher  les  verges  les  unes  des  autres 
il  fe  fert  d'un  infiniment  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  chaîne:  cet  inftrument  eft  repréfenté  par 
la _fig.  3.  du  bas  de  la  Planche. 

L’enclume  h que  l’on  voit  placé  fur  fon  billot  /f 
fert  à radouber  les  Outils  ôc  les  taillans  de  la  fen- 
deric  -,  fà bigorne  devroit  paroître  ronde,  n le  mar- 
teau. / un  taillant  ou  rondelle  intermédiaire,  m lien. 
O tenailles. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  I.  Tenailles  pour  tordre  les  liens. 

1.  Marteau  du  botteleur. 

3.  Chaîne  ou  levier  dont  Je  bout  a entre  dans  le  piton 

4 de  l’établi, 7%.  près  la  verge  placée  dans  les 
croiftans  ou  fourchettes:  la  partie  concave  é- re- 
couvrera verge  en-defTus,  en  taffcmble  les  diffé- 
rens  brins,  ce  qui  permet  d’y  ajufter  les  liensjJ’ou- 
vrier  appuie  fur  la  partie  e enforte  que  cet  inftru- 
ment lui  fert  de  levier  du  fécond  genre  pour  com- 
primer & réunir  les  verges  qui  compofent  la  botte. 

4.  Grille  fervant  à pefèr  la  verge  redreftée  avant  de  la 

lier  en  bottes,  c crochet  qui  s’attache  au  flçau  de  la 
balance  ou  au  crochet  de  la  romaine , fi  on  fe  fert 
de  romaine  pour  pefèr.  cd  la  bifurcation  de  la 
tige  c d qui  fe  fépare  en  deux  crochets  e e , pour  re- 
cevoir la  grille  de  bois  ka^  Ka,  formée  par  deux 
réglés  de  bois  A A & de  huit  pié^  de  longueur, 
trois  pouces  de  large  aux  citrcmitcs , & trois  pou: 
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ces  & demi  vers  le  milieu  ; ccs  deux  pièces  qui 
font  diftances  l’une  de  l’autre  de  quatre  pouces 
environ  font  entretenues  enfemblc  par  trois  che- 
villes, placées,  deux  vers  les  extrémités,  & Ja  troi- 
ficme  vers  le  milieu  en  G ; c’eft  fur  ces  chevilles 
que  pofent  les  verges  pendant  le  teins  de  la  pelée. 
,f.  L’établi  ou  la  table  à bottejer.  gggg  la  table  de  fept 
pics  de  long , trois  de  large , & f x pouces  d’épaif- 
leur.  A R C D les  quatre  piés  coupés  à raie  du  ter- 
rein.  1,  a les  fourchettes  demi -ronds  ou  ctoilïKns 
du  côté  oppofé  au  devant,  j , j les  fourchettes  du 
devant.  4,4  les  pitops  terminés  en  anneaux  où 
s’accrochent  les  leviers,  5.  que  l’on  nomme 
(haines.  5^ , f fers  pour  féparec  le  bottelagc  de  deux 
ouvriers. 

PLANCHE  V. 

Le  haut  de  cette  Planche  rcprcfcntc  en  pcrfpcétive  & 
du  côté  d’aval  l’équipage  des  laminoirs  établis  àElIonne 
pour  profiler  les  plattes-bandcs  de  balcons  à deux  dou- 
cines,  &c.  Le  bas  de  la  Planche  contient  le  plan  en 
gnind  de  l’équipage  des  efpatards&des  taillant  repré- 
fenlés  dans  la  vignette  de  Ja  Planche  troificme. 

'Fig.  I , Élévation  perfpcéiive  de  la  machine  d ElTonnc  : 
on  a fracture  une  partie  de  la  folle  fur  laquelle  elle 
cft  établie.  A'«2,  B’3  les  deux  moncans  anterieurs  du 
côté  d’aval,  qui  avec  les  deux  montans  poflérieurs 
du  côté  d’amont, defquels  on  ne  voit  que  les  fom- 
mets  c,  dy  renferment  la  machine.  OP  empoilfcs 
d’en  bas  ; ces  empoilfcs  ou  colliers  reçoivent  les 
tourillons  du  cylindre  inférieur.  L F quarrés  aux 
bouts  des  tourillons  du  cylindre  inferieur  D.  Le 
quarré  F eft  reçu  dans  la  boîte  G,  qui  le  raccorde 
avec  le  quarré  H au  bout  du  tourillon  S de  l’arbre 
T d’une  des  deux  roues  à aubes  qui  font  mouvoir 
Ja  m.tchine.  £ contre-collets  ou  contre -enipoilles 
de  bois  pour  foutenir  les  tourillons  du  rouleau 
ou  cylindre  fupérieiir  qai  eft  profile,  k K quarrés 
au  bouc  des  tourillons  de  ce  même  cylindre.  0 &cp 
cmpoilfes  de  delfus  ou  empoilfcs  renverfees.  6,  6 
brides  plates  raccordant  les  montans  d’aval  avec 
ceux  d’amont,  ç , ç brides  de  champ  que  l’on  ferre 
avec  des  clés  ou  coins  i , 2 , j , 4,  pour  faire  ap- 
pliquer les  brides  fur  les  crapoillès , & les  erapoif- 
fes  fur  les  tourillons  du  rouleau  de  delfus.  A B la 
barre  que  l’on  veut  profiler  i la  partie  A du  côté 
d’amont  n’a  point  encore  paife  par  le  laminoir. 
La  partie  R du  côté  d’aval  qui  en  eft  fortic  ell  en- 
tièrement profilée. 

X,  Élévation  géomctrale  du  rouleau  ou  cylindre  lupé- 
rieur.  i K les  quarrés  au  bout  des  tourillons.D&H 
les  tourillons.  GG  le  cylindre  dans  lequel  on  a 
tourné  en  creux  la  forme  de  la  plate-bande.  E fice 
plate  ou  dcfilis  de  la  plate-bande.  Ce,  Ce  les  deux 
doucines  qui  terminent  la  plate-bande  : toutes  ces 
figures  font  dclfinécs  lur  une  échelle  double. 

3.  Plan  général  de  l’équipage  des  clpatards  ou  appla- 
tilfoirs , de  l’équipage  des  taillans  & de  leur  fon- 
dation. AB,  CD  traverlînes  de  douze  pouces  de 
gros&  environ  huit  piés  de  long,  encochées  cn- 
dclfus  pour  recevoir  les  folles  ss sSytetCy  qui  font 
encochées  en  - dclî'ous,  & pour  recevoir  les  coins 
& doubles  coins  qui  allurcnt  les  folies  dans  les  en- 
coches des  traverlînes.  Les  traverlînes  qui  lont  au 
nombre  de  quatre  dans  le  profil , fig.  2.  ?l.  IJ.  par- 
ce qu’on  a donné  douze  piés  de  longueur  aux 
folles, font  ici  au  nombre  de  deux  feulement,  parce 
que  les  fûJIes  n’ont  que  fept  pics  de  longueur,  & 
que  dans  -l’une  Sc  l’autre  elpece  il  faut  conferver 
libre  le  delfous  des  équipages  -,  les  traverlînes  font 
aflîfes  fur  un  malfif  de  maçonnerie,  comme  on  le 
voit  dans  h fig-  1.  de  la  PI.  II. 

Les  folles  font  de  fortes  pièces  de  charpente  de 
deux  piés  d’équarrilfage,  dillantes  l'une  de  l’autre 
de  dix-huit  pouces,  au  milieu  defquelles  font  fixés 
verticalement  quatre  montans  de  fer  i , 2 , 3 , 4, 
dans  les  mortaifes  qui  traverfent  toute  l’épaiilcur 
des  folies:  ces  mortaifes  ont  di^-huic  lignes  de 
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large  & trois  pouces  & demi  de  long  •,  les  montans 
qui  y font  placés  font  du  meme  calibre,  c’efi-à* 
dire  ont  dix-huit  lignes  d’épailïcur  & trois  pouce» 
& demi  de  large  fur  quatre  pics  neuf  pouces  de 
longueur  j la  diftance  entre  les  Faces  intérieures 
oppofées  des  montans  1 , 2 du  côté  d’aval  eft  de 
neuf  pouces,  Ja  même  qu’entre  les  mêmes  laces 
des  montans  3 , 4 du  côté  d’amont.  L’intervalle 
qui  fcpare  les  montans  félon  la  longueur  des  folles 
1 , 3 : 2 , 4,  elT:  de  onze  pouces.  <î6,  66 , 66,  66  JeS 
brides  qui  relient  enfemblc  les  deux  montans  d’ua 
même  côté*,  les  brides  font  retenues  par  des  coins 
ou  clés  qui  traverfent  les  montans.  S S efpaiard  de 
delfus  de  neuf  pouces  de  diamètre  &lîx  de  lon- 
gueur, non  compris  les  tourillons  & les  quarrés 
qui  les  terminent.  K boîte  pour  raccorder  le  quarré 
du  tourillon  de  l’efpatard  de  dellus  avec  Je  quarré 
de  laraeche  ou  du  tourillon  E de  l’arbre  de  la  rouô 
des  cfpatards.  cc  Je  bafehe  qui  fournit  J’eau  pour 
arrofer  les  taillans.  c extrémité  de  la  chanJacte  ou 
gouttière  qui  fournit  l’eau  de  la  roue  au  bafehe.  V 
& V boîte  de  neuf  pouces  de  long  &:  huit  pouces 
de  diamètre , qui  par  le  moyen  de  l’arbre  Y de  crois 
pouces,  trois  pouces  ôc  demi  ou  quatre  pouces  de 
gros,  font  communiquer  les  elpacards  avec  les 
taillans.  TT  troulfc  des  taillans  de  delfus  au  nom- 
bre de  trois,  pour  tendre  les  bandes  de  fer  en  cinq 
verges  : Ja  troulTe  de  delfous  qu’on  ne  voit  point 
dans  la  figure  a quatre  taillans  , dont  les  deux  du 
milieu  entrent  dans  les  vuides  que  laillent  entre 
eux  les  trois  taillans  de  la  troulfe  de  defiùs , & les 
deux  autres  les  embraflént  extérieuremeut.  P boîte 
pour  raccorder  la  troufl'e  inférieure  des  taillans 
avec  le  quarré  de  la  mcclie  ou  tourillon  O de  la 
roue  des  taillans.  cc  le  balchepour  arrofer  les  taij» 
lans.  c extrémité  de  Ja  gouttière  qui  amené  l’eau 
de  ia  roue  des  taillans  dans  le  bafehe. 

PLANCHE  Vr. 

Élévation  géomctrale  de  l’équipage  des  cfpatards  & 
&c  de  celui  des  taillans,  vu  du  côté  d’aval  ou  de  la  fortic 
des  bandes,  & coupe  de  la  fondation  des  équipages. 

CDi  Ce,  T)d  traverlîne  dans  les  encoches  de  la.- 
qiielle  les  folles  font  placées  ôc  ferrées  avec  des  coins 
que  l’on  n^a  point  reprél'entés  dans  cette  figure,  j j-.r  j-la 
lolle  de  l’équipage  des  efpacards  traverféc  par  les  mon- 
tans ab , ab  qui  font  clavetés  en-dcllbus  des  lolles,  pac 
des  clavettes  ou  clés  qui  traverfent  les  mortaifes  qiiï 
font  au-bas  des  montans.  SS  efp.itard  de  delfous.  “W 
quarré  d’un  de  les  tourillons  ■.  on  fuppriinc  quelquefois 
ce  quarré.  Æ chantier  qui  porte  1 cmpoillè  RR  du  tou- 
rillon de  l’arbre  E de  la  roue  des  efpacards.  R boîte  de 
communication  du  quarré  de  la  meche  de  l’arbre  de  U 
roue  à l’efpacard  fupérieur  S ; au-dellus  de  l’aibrc  eft  le 
bafehe  cc  qui  fournie  l’eau  aux  cfpatards  par  lagoutierc 
de  tôle  3 , 4,  3 eft  un  faullet  pour  regler  la  quantité 

d’eau  qui  fort  du  bafehe:  la  gouttière  clf  percée  004 
pour  l.ailTcr  tomber  fon  eau  fur  les  tourillons  du  côté 
du  bafehe, ôc  l’cxtréinitc  ç de  la  gouttière  en  fournit  aux 
tourillons  qui  lui  répondent  j on  peut  aulÏÏ,  comme 
dans  Ja  vignette  de  Ja  Planche  III.  taire  aboutir  cette 
gouttière  dans  une  palfoire, comme  à l’équipage  des  tail- 
lans.  6 y 6 brides  qui  relient  les  montans  d’amont  avec 
ceux  d’aval  : ces  brides  qui  compriment  les  empoilfcs 
fur  les  tourillons  des  elpatards  font  ferrées  avec  des 
coins  qui  travctlènt  l’ép-iilfeur  des  montans,  près  de 
leur  fommet:  la  hauteur  des  montans  au-dellus  de  Ja 
folle  ou  rez  - de  chaull'ce  de  l’attelier , eft  de  deux  piés 
quatre  pouces.  VYVyUvu  boîtes  Ôc  arbres  de  commu- 
nication de  l’cquipagc  des  efpataxdsà  celui  des  taillans: 
Je  centre  de  l'arbre ou  des  boîtes  uu  eft  élevé  de  lîx 
pouces  Ôc  demi  au -delfus  du  rez- de  - chauftee,  Ôc  Je 
centre  de  l’arbre  Y ôc  des  boites  V Y eft  plus  élevé  d’en- 
viron neufpoiices  ôc  demi. 

La  folle  teet  de  l’équipage  des  taillans  eft  de  même 
traverfée  par  quatre  montans  aOyab  clavelés  en  - def- 
fous,  comme  ceux  des  cfpatards.  TT  les  quatre  tail- 
lans de  la  troullc  d’en -bas.  T les  trois  taillans  delà 
iroullc  d’en-haui:  ces  troulles  font  propres  à fendre 
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les  "barres  en  cinq  verges.  FF  traverfe  ou  entre-toife 
d’en-bas  pour  foutenir  les  calles  fut  lelqiielles  pone 
Tappui  des  F jurchettes  inferieures.  F traverfe  qui  com- 
prime les  calles  fur  l’appui  des  fourchettes  (upérieüres  : 
CCS  appuis  font  féparés  par  les  queues  des  'I  tirans  ou 
guides  des  taillans  qui  font  clavetcs  du  côte  daval, 
comme  on  le  voit  dans  la  Ji%urt.  (E  chantier  qui  fou- 
tient  l’empoillc  P F des  tourillons  de  l’arbre  O de  la 
roue  des  taillans.  P boîte  qui  raccorde  la  mèche  quar- 
rcc  du  tourillon  de  l’arbre  avec  la  troufle  inférieure  des 
taillans,  & par  communication  avecl’crpatard  inférieur. 
un  qu.trrc  ou  extrémité  de  l’arbre  de  la  trouilè  fupc- 
rieure.  6,6  les  brides  qui  joignent  les  itiontans  du  côté 
d’amont  avec  ceux  du  côté  d’aval.  ^ palToirc  pour  dif- 
tribucr  l’eau  du  bafehe  lùr  les  taillans.  3 4 gouttière  de 
tôle  qui  conduit  l’eau  du  balche  dans  la  pallbire,  ce  le 
hafehe. 

Fig.  i.  Élévation  latérale  de  l'équipage  des  efpatards  ou 
applatifl'oirs.  s’  s’  partie  de  la  folle,  cd,  ai>  les  inon- 
tans  d amont  & d’aval  relies  enfcnible  par  la  bride 
plate  6 y 6,  &rpar  la  bride  de  champ  ^ ît  la  dif- 
rance  entre  les  montans  cil  de  onze  pouces.  O O 
cmpoilfc  d’en-bas,  dont  le  centre  cft  élevé  de  lîx 
pouces  5c  demi  au-de(lus  de  la  (bile.  S S quarre  du 
tourillon  de  l’elpatard  d’en-bas.  mm  contre- cra- 
poif'e  ou  entre  - empoiile  faite  de  bois  fervant  à 
fcpaicr  les  tourillons  des  efpatards  fupcricur  de 
inferieur.  S quarre  du  rourillon  de  i’cfpatard  fupc- 
ricur. 00  cmpoilfc  fupcricurc,  qui,  ainfi  que  l’in- 
férieure, cft  de  fer  fondu. 

}.  Élévation  latérale  de  l’équipage  des  taillans  du  côté 
qui  regarde  les  efpatards.  t' s'  partie  de  la  folle  fur 
laquelle  ils  font  établis,  c rf,  a é les  montans  d’amont 
& d’aval  elpaccs  de  onze  pouces,  & réunis  par 
les  brides  plates  & de  champ  66,5  y.  P P cmpoiife 
d’en-bas,  fon  centre  cft  à ftx  pouces  5c  demi  au- 
dclTus  de  la  follei  fon  entaille  demi -cylindrique 
qui  reçoit  le  tourillon  de  la  troulTe  d'en  - bas  a 
pourdiametre  celui  du  cercle  inferit  dans  le  quarre 
TT;  il  en  eft  de  même  de  l’cmpoille  fupérieure. 
mm  contre- cmpoilfc  ou  entre- cmpoilfc  de  bois 
pour  foutenir  la  troullc  fupérieure.  n extrémité 
extérieure  d’un  des  guides,  pp  cmpoillc  fupérieure 
comprimée  par  les  bride.*; , qui  le  lont  elles-mêmes 
par  les  coins  qui  travetfent  le  haut  des  montans  ; 
le  furplus  des  pièces  qui  compolcat  l’équipage  des 
taillans  fera  expliqué  dans  la  fuite. 

4.  Élévation  gcoméirale  de  l’équipage  des  taillans  vûs 
du  côté  d'amont  ou  de  l’entrée  des  barres  qui  doi- 
Tcni  y être  fendues,  tue  coupe  de  la  folle  de  deux 
pies  d’équari-ilfagc,  poféc  fur  une  partie  de  la  tra- 
vcrfinc.  cdycd  les  deux  montans  du  côté  d’amont 
clavctés  en-delTous  comme  il  aétc  dit.TT,TT 
quarrés  au  bout  de  l’arbre  ou  axe  de  la  troulfc  in- 
férieure. T,  T quarrés  aux  bouts  de  l'arbre  de  la 
troulfc  fupérieure.  W entre-  toifc  inferieure  dans  la 
mortaife  de  laquelle  les  queues  des  fourchettes  in- 
férieures font  reçues  : cette  mortaife  cft  au-dclfus 
de  la  lettreW.  jfjc  têtes  des  guides  accrochés  aux 
entretoifes  : l’autre  bout  des  guides  qui  eft  clavctc 
retient  les  appuis  des  fourchettes.  V entre-toife 
d’en-haut,  dans  la  mortaife  de  laquelle  les  queues 
des  fourchettes  fupérieurcs  font  reçues:  cette  mor- 
taife eft  au  - dcftbus  de  la  lettre  V.  Y de  qui  fert  à 
comprimer  l’entre -toifc  v fur  les  guides  xx^ôc 
ceux-ci  fur  l’entre-toife  inférieure  \f. 

Les  deux  Planches  qui  ftiivent  contiennent  les 
dévcloppemcns  des  équipages  des  efpatards  & des 
taillans  avec  des  repréientations  perfpcdives  des 
mêmes  équipages  delTincs  fur  une  échelle  double, 
& vûs  du  côté  d amont. 

PLANCHE  VII. 

Développement  de  toutes  les  pièces  qui  compofent 
réqiiip.»gc  des  clpacards. 

Ft^.  I . Les  pièces  de  l’équipage  leparces  & vues  en  perf- 
peéiivc  du  côté  d’aval,  aby  a b les  deux  montans 
du  côté  d’aval,  c d,  cd  les  deux  montans  du  côté 
d'amont;  ces  montans  om  dix-huit  lignes  d’épail^ 
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feur , trois  pouces  & demi  de  large , quatre  piéi 
neuf  pouces  de  long:  les  mortailVs  inférieures 
dy  «/reçoivent  les  clavettes  b b,  dd  qui  afliircni  les 
montans  dans  la  folle,  au  deft'ous  de  laquelle  elles 
font  placées.  O O les  empoifles  d’en-bas  de  lîi 
pouces  & demi  de  hauteur  jufqu’au  centre  des  en- 
tailles demi-cylindriques  M qui  reçoivent  les  tou- 
rillons de  l’efpatard  inférieur:  les  feuillures  des 
cmpoilles  reçoivent  les  mont.ms  ,&  font  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  onze  pouces:  l’épailfcur  des 
languettes  des  feuillures  cft  de  deux  pouces  un 
quart,  enforte  que  l’cfpace  qui  eft  entre  les  faces 
oppnfées  des  empoilfcs  lorfqu’elles  font  en  place, 
rft  de  fix  pouces  & demi.  Q ou  S S i’efpatard  infé- 
rieur de  neuf  pouces  de  diamètre  & de  lîx  pouces 
de  long.  S,R,dd,  hhles  tourillons,  de  lîx  pouces 
de  diamètre  & quatre  pouces  & demi  de  long.  T ou 
ce  quarre  du  tourillon  de  quatre  pouces  de  côté, 
& quatre  pouces  & demi  de  longueur  : ce  quarre 
eft  raccordé  à l’arbre  de  communication  des  deux 
équipages  par  la  boîte  u de  fer  fondu , ainli  que 
les  erp-atards  ou  laminoirs  : cette  boîte  percée  d’un 
trou  quatre  de  quatre  pouces,  a neuf  pouces  de 
longueur  & huit  de  diamètre:  on  a fuppiimé  le 
quatre  de  l’autre  tourillon  comme  inutile,  l’efpa- 
tard  ne  fe  raccordant  à rien  de  ce  côté.  Au  - dcfîus 
on  voit  l’cfpat  rd  fupérieur  auflî  de  fer  fondu  âc 
coulé  dans  des  moules  de  terre  des  mêmes  dimen- 
fions  que  le  précédent,  c quarre  pour  être  raccordé 
au  moyen  de  la  boîte  V avec  l’arbre  de  communica- 
tion de  la  troulfc  fupérieure  des  taillans.  d le  touril- 
lon qui  eft  reçu  dans  l’cmpoiflè  rcnvcrfcc  qui  cft  au- 
delfus.Sl’cfpatardou applatiftbir.  h l’autre  tourillon 
reçu  de  même  dans  l’cmpoille  qui  lui  répond.  <1  l’au- 
tre quarré  pour  être  raccordé  avec  la  meche  de  l’ar- 
bre de  la  roue  des  efpatards.  0,0  les  deux  empoilfcs 
rcnverlées,  donc  la  hauteur  eft  de  lîx  pouces,  a,  a. • 
Cy  C mortaifes  au  haut  des  montans  pour  recevoir 
les  coins  qui  fervent  à ferrer  les  brides.  66  les  bri- 
des plates.  V,  î les  brides  de  champ  qui  compriment 
Icscmpoifics  lur  les  efpatards.  r,  rr  FEla  meche 
ou  tourillon  de  l’arbre  de  la  roue  des  clpatards.  r le 
quarré  de  la  meche  qui  cft  raccordé  avec  le  quarre  k 
de  l’efpatard  fupérieur  au  moyen  de  la  boîte  R.  rr 
tourillon  de  l’arbre  de  la  roue.  E E crolle  qui  em- 
pêche la  meche  de  tourner  féparcment  de  l’arbre 
de  la  roue  des  efpatards  : il  y a une  lemblable  picc< 
à l’arbre  de  la  roue  des  taillans. 

1.  Élévation  pcrfpeâivc  de  l’équipage  des  efpatards  def 
fmés  fur  une  échelle  double  & vue  du  côté  d’aval 
ou  du  côté  de  la  Ibrtie  de  la  bande  de  fer  qui  y eft 
applatic.  L’afpcél:  de  cet  équipage  cft  le  même 
vu  du  côté  d’amont  ou  de  l’entrée  des  bandes;  on 
a frafturé  la  folle  qui  auroit  occupé  trop  de  place 
dans  la  Planche.  Aa,Bb  montans  du  côte  d’aval. 
Cy  d extrémité  fupérieure  des  montans  du  côte 
d’amont,  i , 1 , 3 , 4 coins  ou  clés  ferrant  à ferrer 
les  brides  fur  les  empoifles.  f ^ brides  de  champ. 

5 brides  plates.  SS,  S,  efpatards  inférieur  & 
fupérieur  embraffés  par  leurs  empoiffes  5c  féparés 
par  leur  contre-empoifles.  LN  quarrés  aux  bouts 
des  tourillons  de  l'cfpacard  d’en-bas  : le  quarre  N 
ne  fert  à rien.  C K quarrés  aux  boucs  des  tourillons 
de  l’efpatard  lüpértcur;  le  quarre  K cft  raccorde 
avec  la  meche  de  l’arbre  de  la  roue  des  efpatards 
par  la  boîte  R , & les  quarrés  C & L le  font  par  de 
femblables  boîtes  aux  arbres  de  communication 
des  deux  équipages,  comme  on  le  voie  dans  la 
première  figure  de  la  Planche  précédente. 

PLANCHE  VIII. 

Développement  des  pièces  principales  qui  compo- 
fent l’équipage  des  taillans. 

Fig.  i.  Les  pièces  de  l'équipage  leparécs  6c  vûes  ea 
pcrfpcâivc  du  côté  d’amont,  ab  un  des  deux  mon- 
tans du  côté  d’aval,  b mortaifes  pour  recevoir  la 
clavette  au -dclTous  delà  folle;  cette  clavette  eft 
commune  aux  deux  montans  du  côté  d'aval,  comme 
00  le  voit  fout  l’équipage  des  taillans  dans  lifig. 


de  la  Planche  VI.  FF  morraife  pour  recevoir  la 
traverfe  ou  entre -toife  qui  fuutient  les  callcs  Je 
l’appui  des  fourchettes  inferieures.  Fniortaife  pour 
recevoir  la  icaverlc  fiipéricurc  qui  porte  fur  les 
callcs  qui  compriment  l’appui  des  fourchettes  fii- 
périeiires.  a mortaife  pour  recevoir  le  coin  oit 
de  qui  lèrt  à ferrer  les  brides. 

edan  des  deux  raoncans  du  côte  d’amnnt  ou  de 
I entrée  des  bandes,  d mortai/c  pour  recevoir  Cens 
la  folle  la  clé  qui  fixe  ces  deux  momtans.  w mor- 
taife pour  recevoir  l’entre  - toife  inferieure 
cette  entre -toile  ell  mortaifee  ponr  recevoir  les 
queues  des  fourchettes  inferieures.  V <Sc  Y mortaife 
pour  recevoir  l’entre-  toife  rupcrieitre.  V mortaife 
pour  recevoir  les  queues  des  fourchettes  lüpéricu- 
rcs , & la  clé  Y qui  comprime  les  entre  - toiles  fur 
les  guides  : ces  deux  entre-toifes  V &Wront  cou- 
dées par  une  de  leurs  extrémités  pour  qu’elles  ne 
puificnt  Ce  déplacer,  & que  leurs  mortaifes  demeu- 
rent vis-à-vis  des  taillans. 

O O les  empoifes  d’en-bas  : elles  font  à rai- 
nure pour  recevoir  les  montans  j elles  ont  quatre 
pouces  d’cpailTeur  & fix  pouces  & demi  de  hau- 
teur, comme  celles  des  cfpatards  : leurs  entailles 
demi -cylindriques  M qui  reçoivent  les  tourillons 
de  l’arbre  de  la  troulfc  inférieure  des  taillans  ont 
le  meme  diamètre  que  celui  des  tourillons  ou  du 
cercle  infcric  au  quatre  de  cet  arbre.  Les  joues  des 
rainures  ont  un  pouce  un  quart  d’épaifl'eur  j l’ef- 
paeequirefte  entre  elles  lorfqu’ellcs  font  en  place, 
cft  de  fix  ponces  &:demi,rerpace  entre  les  mon- 
tans  étant  de  neufpouces.  TT  les  quatre  taillans 
de  la  troufie  inférieure  pour  fendre  les  bandes  en 
cinq  verges,  v , w les  tourillons,  te,  t i les  quar- 
ics  circonferits  aux  tourillons  ; le  premier  fc  rac- 
corde .nu  moyen  de  la  boîte  u avec  i’arbre  de  com- 
munication de  l’efpatatd  inferieur',  l’autre  quarté 
il  (c  raccorde  au  moyen  de  la  boîte  P avec  le 
quarte  de  la  meche  de  l'arbre  de  la  roue  des  tail- 
lans. Les  taillans  font  féparcs  par  des  platines  cir- 
culaires de  fer  forgé  de  même  cpaifi'eur  que  les 
taillans  que  l’on  nomme  petites  rondelles.  Xn,Xn 
les  guides  qui  paffent  entre  les  montans  & cm- 
brallcnt  les  taillans  : les  crochets  des  têtes  X,  X 
des  guides  font  appuyés  aux  entre-toifes  fupéricu- 
res  ,w  & inférieure,  w mortaifés  pour  recevoir  les 
queues  des  fourchettes.  Les  extrémités  n n des  gui- 
des retiennent,  au  moyen  des  clés  ou  coins  { i , 

1 les  appuis  i & i des  fourchettes.  Le  premier 
qui  fc  place  fous  les  guides  entre  les  deux  mon- 
tans du  côté  d’aval , aux  fiiccs  defquclles  fes  ex- 
trémités s’appliquent,  fa  longueur  étant  de  neuf 
pouces  , eft  foutenu  par  pluficurs  callcs  fur  la 
traverfe  ou  entre  - toife  F F > le  fécond  appui  i des 
fourchettes  fe  pofe  fur  les  guides  fur  iefquels  il  cfl 
appuyé  par  l’cntre-toife  ou  traverfe  F au  moyen 
de  plufîeurs  calles  intermédiaires. 

La  féconde  trouffe  de  taillans  T ou  trouffe  fii- 
péricurea  toujours  un  taillant  de  moins  que  l’in- 
férieure , & deux  petites  rondelles  de  moins,  u , a 
les  tourillons  qui  font  reçus  dans  les  entailles  demi- 
cylindriques  m des  empoilTes  o,  o renverfées  qui 
font  au-dc(î'us.  Ces  cmpoilfes  font  alfujetties  comme 
celles  des  clpatards,  par  des  brides  Sc  des  coins; 
le  quarré  t ne  fert  à rien , le  fécond  i Ce  raccorde 
au  moyen  de  la  boîte  V avec  i’arbre  de  communi- 
cation de  l’efpatard  fupérieur  qui  eft  mu  direétc- 
ment  par  la  roue  des  cfpatards. 

. Coupe  de  l’équipage  des  taillans  par  le  milieu  de  fa 
largeur,  ou  perpendiculairement  à l’axe  des  trouf- 
fes,  deffînee  fur  une  échelle  double.  Ce  montant 
du  côté  d’amonL  c mortoife  pour  rcccToir  les  coins 
quifervent  à fcrrcrles brides  que  l’on  a fupprimées 
dans  cette  figure,  ka  montant  du  côté  d’aval,  a 
fcmblablc  mortaife  pour  recevoir  le  coin  quiierre 


les  brides.  PP  empoifiè  inférieure.  O t.iillant  de 
Ja  troullc  d’en-bas  de  dix  pouces  de  di.imetre.  N 
N petite  rondelle  de  fix  pouces  &:  demi  de  dia- 
mètre. TT  quarre  au  bout  de  l’arbre  ou  axe  de  la 
trouflc,  lequel  traverfe  qu.irrémcnc  les  taillans  & 
rondelles  intermediaires  qui  font  percés  d’un  trou 
quavre  de  trois  pouces  de  côté  ou  trois  pouces 
demi  : les  taillans  & les  rondelles  font  encore  per- 
cés de  quatre  trous  ronds  qui  reçoivent  des  bro- 
ches de  fer  pour  afiùrcr  encore  mieux  les  taillans 
les  uns  aux  autres. 

La  troiilfe  fupéricuveT  efl  compolce  de  I.imême 
maniéré , les  taillans  des  deux  troufles  s’engagent 
les  uns  dans  les  autres  d’environ  un  demi-poucc, 
&:l’cpaiflêur  des  ronddicscaégale  à celle  des  tail- 
lans : PP  e(f  l’cmpoiflê  renveiTce  fiipcrieure. 

Les  fourchettes  fupérieures  i , 2,  3 , & les  infé- 
rieures î , 6 , 7 , qui  font  en  nombre  égal  à celui 
des  verges  que  l’on  lend,  fervent  à empêcher  que 
les  verges  ne  s’enroulent  autour  des  rondelles  ou 
taillans  : leurs  queues  î & 3 font  reçues  dans  les 
mortaifés  des  entre-toifes  W,  V,qLii  font  ferrées 
au  guide  XNp.uTa  clé  Y.  C’efi  entre  les  guides  & 
entre  les  queues  des  fourchettes  que  1 on  prefente 
en  jf  la  barre  rouge  & applatie  à l’épaiilbur  con- 
venable pour  être  fendue;  elle  cfi  bien  tôt  attirée 
& comme  avalée  par  la  rotation  fimuicanée  des 
deux  trouffes  de  taillans  qui  tournant  en  fens  con- 
traire , la  divifent  & la  font  forcir  du  côté  de  m par 
l’efpacc  4,  S entre  les  appuis  5 , 4’,  7 , 8 des  fours 
chettes;  les  appuis  qui  font  retenus  coutre  l’effort: 
des  fourchettes  par  le  coinZ’&fon  femblablci 
dans  l’autre  guide  font  foutenus  &callés  haut& 
bas,  entre  les  entre-toifes  F & FF  par  autant  de 
coins  ou  callcs  de  fer  qu’il  cftnécefiàire;  ces  callcs 
que  l’on  place  vers  les  extrémités  des  appuis  fonc 
retenues  par  les  coins  Z {. 

3.  Élévation  pcrfpcdbivc  de  l’équipage  des  taillans  garni 
de  toutes  pièces,  vu  du  côté  d’amont,  & dcfïîné 
fur  une  échelle  double.  cD  montans  du  côté  d’a- 
mont. atçb  extrémités  fupérieures  des  montans 
du  côté  d’aval.  PP  empoilfcs  inferieures.  TT  la 
troulTe  inférieure  des  taillans.  rr  i t quairés  aux 
extrémités  de  l’axe  des  taillans  ; le  dernier  fc  rac- 
corde par  une  boîte  avec  le  quatre  de  la  meche  dti 
tourillon  de  l’arbre  de  la  roue  des  taillans  ; l’.iutrc 
quarré  eft  raccordé  avec  l’arbre  inférieur  des  com- 
munications des  deux  équipages.  W entre  - toi/c 
inférieure  mortoifee  pour  recevoir  les  queues  des 
fourchettes  inférieures  que  l’on  n’a  pas  reprefente 
dans  cctteTÎ^wrf.XX  têtes  des  T ou  guides  accro- 
ches aux  entre-toifes  V <Sc  : c’cfl  par  l’ouver- 
ture entre  les  guides  & les  entre -toiles  que  l’on 
introduit  les  bandes  pour  être  fendues  par  les  tail- 
lans. V entre- toife  fupéricure  mortaifée  pour  re- 
cevoir les  queues  des  fourchettes  fupérieures  que 
l'on  n’a  pas  repréfentées.  Y clé  férvant  à ferrer  l’cn- 
tre-toife  fupérieurc  fur  les  guides,  c'*c  ceux-ci  fur 
l’entre-toifc  inférieure.  T Ja  trouflc  fupérieurc  des 
taillans.  tt  quarrés  aux  extrémités  de  Ton  axe;  Je 
premier  quarré  fe  raccorde  à l’arbre  de  communi- 
cation qui  vient  de  rcfpatard  fupérieur  ; le  fécond 
ne  fert  à rien,  pp  empoillcs  fupérieures  renver- 
fées. 6 , 6 brides  plates.  3 , ; brides  de  champ  fur 
le  milieu  dcfquellcs  repofent  les  extrémités  ou 
oreilles  de  la  palfoire.  1,2,3, 4 coins  ou  clés  qui 
fervent  à ferrer  les  brides  fur  les  empoilfcs  & 
celles-ci  fur  les  tourillons  des  axes  des  taillans. 

On  fend  le  fcrapplati  en  plus  ou  moins  de  ver- 
ges; l’épaiflcur  du  fer  que  l’on  prefente  aux  tail- 
lans doit  être  égale  à leur  épaifleur  pour  que  les 
verges  foient  quarrées  ; on  excepte  de  cette  réglé 
la  derniere  forte  de  la  table  fuivantc,  deftinée  à 
faire  du  fer  applati  en  le  palfant  une  féconde  fois 
entre  les  clpatards. 
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Nonij  dej  différences 
efpeces  de  tetges. 

«lombre 

Nombre  drj 
ondelles  & 
es  fourchec- 

EpaifTeur  des  uns  & 
des  autres. 

tora- 

retgei. 

Largeur  des  bandes 

itimée  en  lignes. 

ïVUpétieuie. 

6 

S 

finfétieure. 

7 

6 

Total. 

n 

1 1 

3 iignes. 

I I 

^rupérieure. 

Clouliere.  4 

aiaferieure. 

6 

5 

7 

6 

Total. 

n 

.. 

I I 

44  '.e...- 

ï^fupérieuce- 

Soliere.  J 

^inférieure. 

5 

4 

6 

5 

Total. 

1 1 

9 

5 ou  6 

9 

45  ou  54''E“« 

ît^fupérieure. 

Moyenne.  4 

finferieuce. 

4 

3 

4 

T tal 

9 

7 

6 ou  7 

7 

42  ou  49 

^fupttieure 

Fanton.  4 

inférieure. 

3 

Z 

4 

3 

Total 

7 

5 

1 9 ou  10 

5 

45  ou  50  ''6"'*- 

Petit  feull- 

1 

I 

lard.  iaféiieure 

3 

2 

Total 

5 

3 

1 I X 
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PLANCHE  IX. 

Plan  general  delà  féconde  cPpcce  de  fcndcric,  dite 
ftnderie  à double  harnois.  A & B ponts  fous  Icfqucls  palTc 
l’eau  qui  vient  de  l’étang  ou  bicfdu  côté  d’amont:  l’en- 
trée de  c:s  ponts  efl  fermée  par  de*  cmpcllcmens  ou 
pelles  de  garde.  C D canal  ou  courlier  qui  fournit  l’eau 
à la  roue  E F des  cfpatards.  D empellemcnt  particulier 
de  cette  roue  que  l’on  ouvre  avec  la  bafculc  D </,  à l’ex- 
trémité d de  laquelle  cft  fufpcndue  une  bielle  ou  per- 
che avec  laquelle  on  abailTe  ou  on  élevé  la  balcule  pour 
lever  ou  abaiflcr  la  pelle  D.  u VS  arbre  delà  rouefe  rac- 
cordant en  S avec  l’efpatard  ou  applatiffoir  inferieur.  V 
hérilTon  fixé  fur  l’arbre  qui  communique  le  mouvement 
à la  lanterne  X de  l’arbre  XT,  qui  fc  raccorde  en  T 
avec  la  troulTc  fupérieurc  des  taillans.  cclebafche  qui 
fournit  l’eau  aux  cfpatai  ds  S & aux  taillans  T : l’eau  qui 
îi  fait  tourner  la  roue  E F s’écoule  par  le  fous  - bief  G , 
paffe  fous  le  pont  GH,  & fc  perd  dans  le  fous -canal. 

porte  qui  communique  par  un  pont  au  - dclTus  des 
courfiers.  P autre  courficr  parallèle  au  précédent , qui 
fournit  l’eau  a la  roue  du  martinet.  P empellemcnt  de 
cette  roue.  QR  roue  à aubes  de  l’arbre  du  martinet. 
une  arbre  du  martinet,  rs  cames  au  nombre  de  douze. 
rp  manche  du  martinet.;?  le  martinet  pofé  fur  fon  en- 
clume J qui  cfi  placée  dans  fon  ftock  o ; Je  martinet  fert 
à rcdrclfcr  la  verge  & à en  abattre  les  rebarbes.  * , i , j 
trois  des  piliers  qui  fouticnnent  la  charpente  du  comble 
de  l'attclicr.  A A , B B portes  de  la  fenderic  du  côté  de 
l’étang  i entre  ces  deux  portes  efl:  la  boutique  ou  petite 
forge  pour  radouber  les  outils. /i  porte  de  la  boutique 
vis-à-vis  les  taillans  T.  / la  forge,  i le  foufflet.  m l’enclu- 
mc.  nn  établi  vis-à-vis  d’une  fenêtre. 

L’ean'qui  paffe  fous  le  pont  B fournit  aux  deux  cm- 
pcllemcns  K&SS.  IK  courfier  fouterrein  qui  fournit 
l’eau  à rcmpcllcment  de  la  roue  L M ^ cet  empellemcnt 
s’ouvre  au  moyen  de  la  baflule  K que  l’on  abaillc  au 
moyen  d’une  perche  fufpenduc  à l’extrémité  k de  la 
bafeuici  l’autre  empellemcnt  SS  fert  à débarrafler  de 
l’eau  ruperfiiic.  LM  la  roue  à aubes  dont  l’arbre jy  Y T 
fc  raccorde  en  T avec  la  trouflê  inférieure  des  taillans 
Se  par  le  renvoi  de  l’hérilfonY  & de  lalanterne  Z fixée  (ur 
l'arbre  i S avec  l’efpatard  fupcricur  : l’eau  qui  a fait  tour- 


ner la  roue  L M , s'écoule  dans  le  fous-bief  M N , palTe 
fous  le  pont  N O , & fe  perd  dans  le  fous-canal.  4,  Ç , ^ 
les  trois  autres  piliers  qui  fouticnnent  le  comble  de  la 
fenderic.  //’ficgc  entre  les  deux  équipages  pour  repofer 
l’ouvrier,  g g table  à bottcler , vis-à-vis  de  laquelle  efl 
Je  fourneau  à recuire  les  liens,  indiqués  par  les  Ictties 
Le  four  à chauffer  les  bandes  efl  placé  vis  - à - vis  des 
équipages  S & T des  cfpatards  & des  taillans  à la  dif- 
tancc  de  dix -huit  piési  il  efl  compofé  comme  celui  de 
la  fenderic  précédente  du  four  proprement  dit,  dans 
lequel  on  arrange  les  bandes  de  fer  B B , C D en  fâutoir , 
Se  de  deux  toqueries  aSee,  dont  les  cendrier^  aa,  ee 
s’ouvrent  dans  une  galerie  placée  derrière  le  four,  a to- 
queric  dont  on  voit  le  deffus  & la  pelle  qui  fert  à la 
fermer,  après  qu’on  y a jette  le  bois,  b communica- 
tion de  cette  toquerie  avec  le  four.  W gueule  du  toux 
par  laquelle  on  enfourne  & on  defourne  les  bandes  de 
fer.  d communication  de  l’autre  toquerie  avec  le  four, 
les  rainures  que  l’on  y voit  fervent  à delccndrc  une  tuile 
de  forme  convenable  pour  intercepter  la  communication 
de  la  toquerie  avec  le  four,  e grille  fur  laquelle  tombe 
le  bois  & au-deffous  de  laquelle  efl  le  cendrier  qui  four- 
nit le  courant  d’air  nécclfairc  pour  animer  le  feu  & lan- 
cer la  flamme  dans  le  four.  H H , O O autres  portes  de 
la  fenderic. 

PLANCHE  X. 

Coupe  tranfverfale  Se  longitudinale  de  la  fénderie. 
Fig,  1.  Coupe  tranfverfale  vue  du  côté  du  four.  Q R la 
roue  du  martinet,  uut l’arbre  de  la  roue  du  marti- 
net. rs  les  cames  j on  a fupprime  le  marteau,  l’en- 
clume & le  flock.  X lanterne  qui  par  renvoi  com- 
munique le  mouvement  à la  troull'e  fiipérieiire  des 
taillans.  rj  aebre  fur  lequel  la  lanterne  efl  fixée.  V 
héciflbn  caché  en  partie  par  la  lanterne  X-,  cet  hé- 
riflon  qui  efl  fixé  fur  l’arbre  de  la  roue  E F des  efpa- 
tards  communique  direeflement  le  mouvement  à 
l’efpatard  inférieur.  T la  folle  qui  porte  les  équi- 
pages des  taillans  Se  des  cfpatards  •,  cette  folle  de 
quatorze  piés  environ  de  longueur  & deux  piés 
d’équarrillàgc,  encochée  en-deffous,  efl  portée 
par  quatre  travcrfincs  qui  portent  aulfi  les  chan- 
tiers, chevalets  Se  empoilfes  des  tourillons  des 
quatre  arbres  du  double  harnois  de  la  fenderie. 


FORGE3  OXy  A 

iVvitrc  côté  du  bâtiment  contient  Ja  roue  L M 
<lc5  taiilans,  dont  rarbrc_}'4 mené  dircfteinent  la 
trouffe  inférieure  des  taiilans , & par  le  renvoi  de 
rhcrilïbn  Y & de  la  lanterne  X,  rcfpatard  fupé- 
rieur  qui  eft  caché  par  la  troiiife  fupérieure  des 
taiilans  •,  on  a rupprime  Ja  boîte  qui  raccorde  la 
meche  de  l’arbre  de  cette  lanterne,  niechc  de  la- 
quelle on  voit  le  quarré,  pour  éviter  la  conlulîon&: 
l’équivoque  que  l’arbre  de  cette  lanterne  Z ne  le 
raccordât  avec  la  irouirc  fupérieure  des  taiilans. 
SS  empellemenc  de  décharge  pour  les  eaux  fuper- 
flucs  î dans  le  fond  on  voit  le  four  dont  W cil  la 
bouche,  ady  ee  les  deux  toqueries  ou  chaufferies  j 
une  feule  peut  fiiffire.  "W  cheminée  du  fooincau, 
dont  la  hotte  efl:  fouiemic  par  trois  bandes  de  fer 
accrochées  à un  des  entraits.  a ôc  e cheminées  des 
toqueries.  i,  f piliers  qui  fouticnnent  le  comble 
de  la  téndcric  -,  on  a projetté  par  des  lignes  ponc- 
tuées le  comble  &c  les  murs  de  la  partie  du  bâti- 
ment où  fe  fait  le  bottclage. 

X.  Coupe  longitudinale  de  ki  fendcric  par  le  milieu  de 
fa  largeur.  ARrrH  fond  du  courfierqui  fournit 
l’eau  à la  roue  Q R du  martinet,  polférieure  au 
mur  & indiquée  par  un  ccicle  ponéluc.  r s 1 arbre 
de  la  roue  du  martinet  garni  de  douze  cames  de 
ferj  le  tourillon  de  l’arbre  efl  porté  par  une  em- 
poilTc  pofee  liir  un  chevalet,  f une  des  jambes  ou 
montans  qui  fouticnnent  les  boîtes  dans  lefquelles 
la  hurafle  du  marteau  fe  meut,  p le  marteau  pofé 
fur  rcnclume.  o l’enclume  placé  dans  foh  ftock. 

AA^FH  fond  du  coutlîer  de  Ja  roue  £E  des 
efpatards,  auffi  indiquée  par  un  cercle  pondlué, 
étant  placée  hors  du  bâtiment;  cette  roue  meut 
direélement  l'efpatard  infericurS,  icpar  le  renvoi 
de  rhériironV&’ de  la  lanterneX,  la  troullè  fupé- 
rieurc  des  taiilans.  Les  centres  des  efpatards  S Sc  des 
laillans  T,  font  diftans  l’un  de  l’autre  d’environ 
dix  piésj  on  voit  dans  ceue  Jigure  les  quatre  tra- 
verlîncs  qui  portent  la  folle  commune  aux  équipa- 
ges des  efpatards  & des  taiilans.  *>  3 font  les 
piliers  qui  fouticnnent  le  comble  de  Ja  fendcric, 
"Si'  le  four,  b lunette  de  communication  du  four 
avec  la  toqueric.  A fa  voûte,  i w la  cheminée  du 
four,  a cheminée  de  la  toquerie.  aa  galerie  où 
les  cendriers  aboutillcnt. 

PLANCHE  XL 

La  vignette  repréfente  en  perfpeftivc  l’intérieur  de 
la  fendcric  à double  harnois  vue  du  côté  du  four,  w la 
bouche  du  four  par  laquelle  on  tire  les  barres  chauffées 
pour  les  préfenter  aux  efpatards  aa.  ee  les  deux  toque- 
ries. i 5c  6 les  deux  piliers  qui  fouticnnent  l’entrait  de 
la  première  ferme  de  la  charpente  auquel  la  hotte  de  Ja 
cheminée  du  four  eff  fufpcnduc  par  trois  b.indcs  de  fer. 
O O porte  pour  communiquer  à la  galerie  derrière  le 
four  & les  toqueries.  V hérillôn  fixé  fur  l’arbre  uu  de 
la  roue  des  efpatards  ; cet  arbre  fe  raccorde  en  u avec 
l’efpatard  inférieur  D & par  le  renvoi  de  la  lanterne  X 
avec  la  trouHè  fupérieure  des  taiilans,  au  moyen  de 
l’arbre  xx,  foutenu  enjf  à une  hauteur  convenable, 
par  le  chantier  & le  chevalet  at.  L’autre  hérillbn  Y fixé 
fur  l’arbre  de  la  roue  des  taiilans,  & porté  cn^  par 
un  chevalet,  fe  raccorde  diredbemcni  avec  Jatroullc  in- 
férieure des  taiilans  qui,  ainfi  que  les  efpatards,  font 
montés  fur  la  meme  folle  ST,  «Sc  par  le  renvoi  de  la 
lanterne  Z,  dont  l’arbre  eft  foutenu  en  { & { par 
des  chantiers,  chevalets  & empoincs,  il  fe  raccorde 
avec  l’efpatard  fupérieiir  C.  E E les  deux  montans  du 
côté  de  l’entrée  des  bandes  ou  du  côté  d’amont^  par 
rapport  à la  marche  des  bandes,  ou  du  côté  d’aval 
relativement  au  cours  de  l’eau,  cc  Ic^bafche;  on  a fup- 
primé  la  chanhttc  qui  y amene  Teau:  cette  chan- 
laite  paffe  par  la  porte  &,  ou  par  une  ouverture  faite 
au  mur  dans  un  endroit  convenable  pour  prendre 
l’eau  jeitéc  parla  roue  des  efpatards.  c 4,  c ^ gouttières 
de  tôle  qui  portent  l’eau  du  bafehe  dans  les  pallbrrcs  4 
& qui  la  dillribucnt  fur  les  efpatards  6c  les  taiilans , 
pour  fervir  cette  fendcric.  Un  ouvrier  placé  entre  le 
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four  ôc  les  efpatards  S,  tire  les  bandes,  les  prefente  aux 
efpatards  ; un  autre  ouvrier  placé  entre  les  efpac  nds  S 
6c  les  taiilans  T vis-â-vis  de  fon  fiége /,  reçoit  la  bande 
applatie  au  fortir  des  efpatards  3c  la  préfentc  aux  tail- 
Jans  T où  clic  cft  fendue , 6c  fort  du  côté  T , où  deux 
autres  ouvriers  la  reçoivent,  coninie*on  voit  dans  la 
vignette  de  la  P/.  III. 

Bas  de  la  Planche-^ 

Repréfentacion  pcrfpeélive  5c  en  grand  du  martineC 
fervant  â rcdreflèr  5c  parer  I.1  verge.  A C plan  d’uiid 
des  jambes  qui  fouticnnent  la  hiiraife  du  martinet. 
DDE  l'autre  jambe  j elles  font  toutes  deux  folidcmenc 
fcellées  dans  le  fol  de  l’attelier.  H H I la  huraffe.  I pivot 
qui  entre  dans  la  boîte  de  Ja  jambe  que  l’on  a fuppri- 
méc.  G K le  manche  du  martinet  revêtu  en  G par  une 
brayequi  le  garantit  de  Tufiire  que  le  frottement  des, 
cames  y occalîonncroit.  FF  taque  ou  plaque  de  fonte 
tenant  lieu  de  heurtoir  ou  relfoic  pour  renvoyer  le  mar* 
teau.  LM  le  marteau.  MTairc  de  l’enclume.  N N labafe 
de  rcnclume. 

La  verge  fe  redreffe  Sc  Ce  parc  en  la  préfentant  le 
long  de  l’aire  de  l’cnclumc,  où  les  coups  redoublés  6C 
rapides  du  marteau  la  mettent  en  état  d’être  bottelée, 
comme  il  a été  du  ci-devant. 

On  donne  au  fer  qui  paffe  fous  les  appIatifToirs  plus 
ou  moins  d’cpaifleur , en  approchant  plus  ou  moins  les 
cfp.uards  ou  applatiflbirs. 

Le  ter  en  paifant  fous  les  appIatifToirs  s’élargit  peu» 
mais  s’alonge. 

Si  la  b.trre  de  fer  applati  n’eft  pas  aufli  large  que  les 
onze  taiilans  deffinés  à la  fendre , il  n’en  foriira  que  huit 
ou  neuf  ou  dix  vergettes,  félon  fa  largeur. 

Les  filandres  qui  fe  trouvent  quand  la  barre  n’eff  pas 
affez  Luge  pour  remplir  en  plein  rcfpace  entre  les  gui*- 
des,  fe  nomment  bidons,  6c  fe  foutent  dans  le  corps 
de  1.1  botte  de  verge. 

Il  faut  à chaque  différent  affortiment  de  verge  qu’on 
veut  fendre  démonter  la  fendcric  5c  la  remonter  des 
taiilans  de  la  groflcur  de  la  verge  qu’on  veut  fendre. 

Outre  la  verge  qui  fc  fait  dans  la  fendcric,  il  s’y  fait 
auffi  differentes  cotticrcs. 

La  cottierc  eli;  tirée  du  fer  applati. 

Pour  faire  la  cottierc  on  ôte  un  des  taiilans  de  la 
troiidcdc  dedus,  5c alors  il  fe  trouve  une  verge  de  trois 
largeurs  de  verge  qui  fe  nomme  coctUre. 

Si  vous  ôtez  deux  taiilans,  la  cottierc  aura  cinq  lar* 
geurs  de  verge. 

Une  grande  fendcric  peut  fendre  jiifqu’à  1^000  lii'-. 
de  fer  en  vingt-quatre  heures. 

En  comparant  les  deux  fenderieson  trouvera  que  fi 
la  conftru«ffion  de  la  première  cft  moins  difpendieufe 
que  celle  de  la  fécondé,  n’y  ayant  ni  hcridon  ni  lan- 
terne, le  fervice  de  cclic-U  eft  moins  facile,  puif- 
qu’il  faut  un  ouvrier  de  plus  pour  repalTèr  les  bandes 
au  fortir  des  appLrtidbirs  par-dedus  les  équipées,  où 
elles  font  reçues  par  l’ouvrier  qui  les  prefente  aux  tail- 
l.ans:au-licu  que  dans  la  fécondé  efpcce,  l’ouvrier  place 
entre  les  équip.iges,  préfente  lui-même  aux  taiilans  les 
bandes  qu’il  a reçues  au  fortir  des  applatilfoirs. 

On  a tâché  d'obferver  dans  la  defeription  6c  les 
figures  de  cet  art,  l’accord  qui  devroit  toujours  être  dans 
les  prodiidions  de  ce  genre  ; accord  fuivant  lequel  Jorf- 
que  les  Planches  d’un  art  font  bien  fiitcs,  on  y retrouve 
en  les  comparant  aux  échelles  qui  doivent  toujours  les 
accompagner,  les  mêmes  mcfurcs  qui  font  énoncées 
par  la  defeription  : c'eft  la  pierre  de  touche  de  ces  for- 
tes d’ouvrages,  indépendamment  que  les  règles  de  la 
perfpetftive,  règles  qui  n'admettent  aucune  exception, 
doivent  être  obfccvccs  avec  foin;  c’eft  ce  qui  ne  peut 
être  fait  que  par  quelqu’un  qui  réunit  â- la -fois  â 
l’expérience  dans  l’art  du  deffein , les  lumières  que  la 
géométrie  Sc  la  fcicncc  d’un  ingénieur  peuvent  procurer. 

Le  travail,  tel  qu’on  vient  de  le  Voir,  eft  le  travail 
a«5buel  dans  la  haute  Bourgogne  5c  fur  la  Marne;  on 
peut  compter  fur  rcxaêtitiide  des  deffeins , enforte  que 
les  mcfurcs  dont  l’énumêration  a été  obmife,  peuvent 
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Te  déduire  pat  les  cdiellcs  qui  font  au  bas  de  chaque 
Planche. 

Il  y auroit  beaucoup  à dire  fur  la  comparaifon  à frire 
du  travail  de  différeus  endroits , fur  lameillcurc  maniéré 
de  dirpofer  les  ulîncs  & les  machines  qu’elles  renfer- 
ment., comparalfcn  qui  ne  pourra  fe  faire  qu’après  que 
l’on  aura  rallcmblé  des  deferiptions  aiiflî  exaéles  de  la 
manière  de  travailler  des  dift'crentes  provinces,  ce  qui 
<onduira  naturellement  aux  meilleurs  procédés  & aux 
meilleures  conlfruéHons  des  machines. 

Entre  autres  défauts  que  l’on  peut  reprocher  à plu- 
•jîeursdescollcdions  fur  les  arts , que  l’on  a publiées  juf- 
qu’à  ce  jour,  c’eft  que  ceux  que  les  auteurs  ont  employé 
pour  en  réaliler  les  repréfencations  n’ont  pas  fu  diftin- 
'guer  ce  qu’il  faut  repréfenter  de  ce  qu’il  ne  faut  pas, 
ohoix  qui  fuppofe  de  i’inrelligcncc , car  c’eft  l’art  6c 
non  les  produdions  qu’il  faut  peindre  j de-là  tant  de 
Jigures  inutiles  &■  très-mal  repréfencées. 

Indépendamment  des  défauts  dans  Icsrcprcfentations 
où  il  eft  manifefte  que  les  premières  réglés  ou  princi- 
pes de  l’art  du  dcfl'ein  font  violées  à chaque  trait,  ôn 
trouve  des  machines  dont  la  conflrudion  cft  impofiï- 
ble  ou  vicieufe,  dont  les  alfemblagcs  fiits  à contre- 
fens,  ou  dans  des  proportions  éloignées  de  la  vérité, 
mettroit  celui  qui  en  voudrou  faire  conftruire  de  fem- 
blables,  dans  l’impofTibilité  [de  jouir  du  fruit  de  fes  pci- 
nes&dc  les  dépenfes,  puifquc  ces  machines  ne  pour- 
roient  remplir  le  but  propolé. 

La  nccclfiic  d’apporter  dans  le  deffein  d’un  art  la 
précifîon  & J’exaâitude  des  mefurcs,  enforte  qu’elles 
s’accordent  avec  celles  qui  font  énoncées  dans  la  def- 
cription,  peut  encore  être  établie  par  cette  confidéra- 
tion,  que  les  objets  font  une  plus  forte  imprclfion  fur 
nous  lorfque  le  témoignage  de  plufieurs  fens  s’.accordc 
pour  nous  en  donner  la  meme  idée.  Or  lire,  c’eft  cn- 
-£endrc,lc8  yeux  font  la  fonélion  de  l'organe  de  fouie. 


puifque  l’écriture  efl:  l’image  de  la  parole.  Ainlî  lorfque 
je  lis  qu’un  te!  objet,  un  cylindre,  par  exemple,  a pour 
hauteur  lîx  fois  le  diamètre  de  fa  bafe,  6c  que  dans  la 
Jîgure  h même  proportion  a été  obfervéc,  la  connoif- 
fancc  que  j’acquiers  de  ce  corps  cfl  plus  profonde  que  lî 
un  feul  fens  m’en  eût  communiqué  l’idée;  c’eft  le  con- 
traire fl  le  témoignage  des  yeux  employés  à leur  vraie 
fondtion  comme  organe  de  la  vue  ne  s’accorde  pas  avec 
leur  témoignage  employé  pour  celui  des  oreilles;  de  ce 
défaut  d’accord  entre  des  fenfations  qui  doivent  donner 
la  même  idée  réfulce  f obfcurité  & les  préjugés  qui  nui- 
fent  également  au  progrès  de  la  connoUfance  de  l’arc 
qu’on  s’eft  propole  de  faire  connoitre. 

Ceux  qui  trouveroient  les  explications  des  Planches 
de  l'art  du  fer  trop  étendues,  fauront  qu’avec  tout  ce 
qu’elles  contiennent  il  n’y  a peut-être  pas  encore  lamoi- 
tié  de  ce  qu’il  fiudroit  favoir  pour  mettre  le  Icdtcur  à 
portée  de  faire  des  établiircmcnsfemblablcs  ,&  d’ex- 
ploiter avec  fruit  quelque  nouvelle  minière,  fans  comp- 
ter qu’on  n’a  pas  traité  des  batteries  de  différentes  ci-, 
peces , où  on  fabrique  des  tôles  plates  ou  des  tôles  em- 
bouties, ni  de  la  fonte  des  canons  de  fer,  6c  autres 
fontes  à fufage  de  la  guerre,  ni  de  la  trifilerie,  où  le  fcc 
pall'ant  fucceffivement  par  des  trous  dont  le  diamètre 
va  toujours  en  diminuant,  devient  la  matière  premiers 
que  d’autres  arts  emploient,  toutes  chofes  que  nous 
nous  propofons  de  traiter  dans  la  fuite. 

Les  Planches  ont  été  delfinées  fur  les  lieux  par  M.  Gouf 
fier , & il  en  a fait  l’explication  d’apres  la  vue  des  cho- 
fes, les  inflruétions  6c  l’article  Grosses  Forges  de 
M.  Boucha  , & les  manufcrits  fur  la  Syderotechnie 
de  M.  Grignon;  nous  (bmmes  trop  flattés  de  trouver 
cette  occafion  ds  reconnoître  les  obligations  que  nous 
avons  à ces  deux  habiles  maîtres  de  forges  qui  ont  bien 
voulu  recevoir  dans  leurs  atteliers»  éclairer  6c  conduire 
M Gouffier  dans  fes  opérations. 


A D D IT I ON  aux  explications  des  Planches  des  For<yes. 


PLANCHE 

Vlan  a un  patQudlct  double  à laver  des  mines  de  fer, 

Vi%,  t.  A.  Coiivfier  ou  noc,  portant  J’eau  du  canal  Tiir 
Ja  gran;le  roue  B. 

BB.  Roue  à trente  - deux  aiigets,  mue  par  l’enu  qui 
fort  impetueufement  du  courlîer:  cette  roue  donne 
le  mouvement  à toutes  les  autres  pièces,  bb  les 
auget'. 

CC.  Arbre  de  la  grande  roue,  ayant  à Tes  extrémités 
deux  lanternes  D,  D. 

DD.  Lantjrues  verticales  à vingt  - deux  fufeaux  hori- 
iontaux,  de  fonte. 

E.  Petit  rouet  horifotital  à vingt-deux  dents  vertica- 
les, de  fonte,  ee  arbre  commun  au  rouet  E & F. 

F.  Grand  muet  horifontal  à quarante  dents  horifon- 
tales  engrenant  dans  la  lanterne  G. 

G.  Lanterne  horilonta'e  à huit  fufeaux  verticaux. 

H.  Arbre  de  fer  commun  à la  lanterne  &à  la  herfe  I; 
cet  arbre  tourne  fur  fon  pivot  au  centre  de  la 
cuve  K. 

I.  Herfe  de  fer. 

•K.  Cuve  qui  contient  la  mine  pour  être  lavce;  cette 
cuve  eft  de  planches  de  deux  pouces  d’e-aifleur, 
& renforcée  en- dedans  par  des  bandes  de  ter  ver- 
ticales jufqu’à  la  hauteur  de  ia  herlc. 

L"  Trémie  recevant  de  renfermant  la  mine  de  fer  caf 
lee  par  morceaux  de  deux  pouces  cubes  à-peu-pres. 
m ouverture  de  la  trémie  qui  corre;pond  à U hau- 
teur du  pont.  Foj'ef  PI.  II 

,0  P^bt  canal  de  déchargé  qui  reçoit  de  l’eau  du  cour- 
fier  , & la  porte  dans  la  cuve  K pour  le  lavage  de  la 
mine. 

(E.  Canal  où  fe  perdent  les  eaux  du  courfer  & des 
rigoles. 

PPP.  Canal  ou  rigole  qui  reçoit  le  fiperflu  de  l’caii  de 
la  cuve.  L’écouicment  de  cet  eau  fe  fiic  lorlquc 
le  canal  O qui  en  fournit  continuellement  a empli 
la  cuve  julqu  a la  hauteur  de  la  barre  de  la  herfe; 
alors  cette  eau  trouvant  une  fuite  par  l’échana-ure 
que  forme  à la  cuve  b tête  de  la  rigole  qui  s’y 
trouve  emboîtée,  el.c  s’cihappc  & fe  va  perdre 
dans  le  canal  (E  de  ia  grande  ro  ’C.  i. 

j’yp,p.  Petites  cloifons  p.ar  de.Ius  Icfquclles  l'eau  pafle 
dans  la  rigole  , & fervant  à retenir  une  efpece 
boue  ou  fediment  dcta.hc  de  la  mine  par  le  frot- 
tement de  la  herle.  Lorlque  c^s  cloifons  font  trop 
mrehargees  de  ce  (cdimcnt,  l’ouvrier  a foin  de 
l’üter  pour  être  ajouté  à la  maiïe  totale  de  la  mine 
lavée.  Pl.  II- 

PP>PP^‘  Pcbt  rebord  de  planche  ftit  pour  arrêter  le 
lediment  qui  s’ccoulcroit  avec  l’eau  dans  Je  cana,  (5. 

f.  Petit  cylindre  qui  lcrt  à lever  la  pcilc  pour  vuider 
la  cuve  R dans  i’.auge  S.  Kqysf  fig.  i.  o-  Pl.  II. 

S.  Auge  concave  leccvant  la  mine,  f'oy'f-f  fig.  i. 

T.  Roue  ou  cercle  de  1er  ayant  huit  pelles  fur  la  cir- 
conférence. fig  i. 

ttt.  Pelles  dirigées  au  centre  de  la  roue  : clics  fervent 
a enlever  la  mine  de  la  cuve  S. 

V.  Rouet  vertical  a trente  deux  dents,  engrenant  fur 
la  lanterne  D. 

uu.  Arbre  commun  aux  roues  T,  V.  s s fes  deux  pi- 
vots fous  leurs  collets  de  fer. 

X.  Talu.l  au  pic  duquel  tombe  la  mine  enlevée  de  la 
cuve  S par  les  pelles  ttt. 

fk'  i-  Profil  de  I.\  cuve  K & de  l’auge  S. 

H.  Arbre  de  la  herfe.  h barre  de  la  herfe. 

1 1.  Dents  de  ia  herfe. 

O.  Échancrure  qui  reçoit  iSc  emboîte  la  rigole  qui 
fournit  l'eau  dans  Ja  cuve  R. 

P.  Echancrure  où  (e  trouve  emboîtée  la  rigole  P’,  P , 
pour  la  décharge  des  eaux  de  la  cuve.  Quand  le 

, canal  O a empli  la  cuve  iufqu’aa-dellijs  de  la  barre 
de  la  berfe,  elle  s’échappe  par  cette  rigole  P. 

I Epaille.ir  de  la  cuve,  i l’eau,  j l.a  mine.  4 la 
crapaudiiie,  fur  laquelle  pôle  & fe  meut  le  pivot 


de  l’arbre  de  fer  H.  ç r.vnure  de  la  pelle, 
f.  Le  cylin  Ire  qui  fort  à enlever  la  pelle  Q,  par  le 
moyen  du  levier  r. 

comprife  dans  une  rainure  formée  dans 
1 epaideiir  de  ia  cuve  R. 

■5.  Lange  ou  petite  cuve. 

T.  Roue  de  fer,  garnie  à fa  circonférence  de  huit 
pe  les,  dirigées  vers  le  centre,  r.r,  r, /,  pelles. 

U.  Aibre  de  la  roue  T. 

X.  Taiud  de  l’auge  S, 

PLANCHE  IL 

Vue  perfpePlive  de  la  machine, 

A.  Courfer  ou  noc. 

Æ.  Pont  du  patouillet  dont  on  fippofe  une  partie 
enlevce  afin  de  laidèr  voir  toute  la  machine. 

B.  Grande  roue  à trente  - deux  augets.  b,  b,  b. 

C.  Arore  de  la  grande  roue. 

D D.  Lanternes  aux  exircmitcs  de  l'arbre  de  la  grande 
roue. 

ï.  Roue  engrenant  Ctir  la  lanterne  Di  te  fon  arbre 
commun  à la  r.'uc  (uperieure  F. 

F.  Roue  engrenant  fur  la  lanterne  G. 

G.  Lanterne  lotit  l'axe  ou  a.bre  de  fer  H elt  commun 
a la  hcrie  I. 

!•  La  herlc, 

L.  Trémie. 

L l.  Ouverture  de  la  trémie  fur  le  pont  Æ du  patouil- 
let. 

l.  Planche  ou  couvercle  de  la  trémie. 

M.  Ouvrier  qui  jette  la  mine  dans  k trémie,  m la  mine 
cafee. 

N.  Autre  ouvrier  fous  le  pont  du  patouillet  qui  vuide 
Ja  trémie  & fait  tomber  k mine  calice  dans  la  cuve. 

O.  Rigole  ou  cana!  de  décharge  qui  reçoit  de  i’eau 
du  courfer  par  fon  échancrure  O,  & la  porte  dans 
la  cuve  K. 

(E.  Canal  qui  reçoit  les  eaux  du  courfer  tSc  des  rigoles. 

P P.  Rigole  de  décharge  qui  reçoit  l’eau  de  ia  cuve  K, 
lorfqu’clle  ell  trop  pleine,  & la  porte  dans  le  ca- 
n.il  (E  dc^U  grande  roue.  Cette  rigole  reçoit  aulfi 
l’caii  de  l’auge  S,  lorfqu’elle  ell  trop  pleine,  par 
Féchancruic  P. 

PiPyP-  Petite  cloifon  qui  ne  monte  qu’aux  deux  tiers 
de  la  hauteur  de  la  rigole;  l’e.iu  paife  par  - de. lus 
& le  fediment  de  la  mine  s’y  arrête;  l’ouvrier  ôte 
ce  fédimciic  de  tcms-cn-tcms , & Je  joint  à Ja  mine 
lavér. 

pp.  I^etitcs  planches  formant  un  rebord  qui  retient  la 
mine  qui  pourroit  s’écouler  avec  J’c,iu  que  les 
pelies  ttt  jettent  hors  de  la  cuve  S à mefure 
qu’elles  eiileveni  la  mine. 

Q.  La  pelle  de  la  cuve  K.  7 cylindre  qui  lèit  à lever 
la  pelle  par  le  moyen  du  levier. 

R.  L’ouvrier  qui  lève  la  pelle. 

S . L’auge. 

T.  Roue  de  fer.  /,  t,  r,  pelles  de  fer  qui  enlèvent  à 
chaque  fois  qu’elles  pallcnt  dans  l’auge  i,  Ja  mine 
qui  a déjà  été  lavée  dans  la  cuve  K. 

V.  Roue  verticale  engrenant  fur  la  lanterne  D.  uu 
arbre  commun  à cette  roue  & à celle  de  fer  T. 

SS  pièces  de  bois  lur  lelquelles  font  allûjcttis  les 
pivots  de  l’arbie  horifont.il  « , u. 

X.  T.alud  de  la  cuve  S.  La  mine  eft  jettée  au  pié  de  cc 
taliid  parles  pelles  ttt.  L’ouvrier  ap  es  avoir  éplu- 
ché les  cailloux  éclaircis  &c  la  mauvailc  mine  ten- 
dre , arrondie  par  le  frottement  de  Ja  hctfe  en 
emplit  le  pannier  Y. 

y.  Panier  pour  remonter  la  mine  lavée  fur  le  pont 
par  Je  moyen  du  moulin  Z & de  ia  corde  fj; 
Jorfqu’il  y a fuffiQmment  de  mina  lavée  fur  Je 
pont,  on  la  tranfpone  par  brouettées  au  fourneau. 
Nota.  Cette  machine  a été  inventée  parles  feursRuei 
deChaviJic&Rucl  de  Belleille,  freres,  écuyers,  con- 
irôlcurs  ordinaires  des  guerres,  & maîtres  de  Ja  forge 
de  Saint-Denis- fur-üarthou,  près  Alençon. 
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F O R M I E R, 

Contenant  (iv  a t re  Planches. 


PLANCHE 

T E haut  de  cette  Planche  reprcfenrc  un  atteîier  de 
-^Formier,  où  (ont  des  ouvriers  occupés,  l’un  en  d, 
à ébaucher  des  formes,  & l’aucre  en  b àcalifourchon  fur 
fon  banc  à les  finir  : cet  atteîier  eft  garni  de  differentes 
choies,  comme  table  C,  panier  <é  rempli  de  foimes, 
d autres  fufpendues  çà  Sc  là,  & des  bois  préparés  & 
non  préparés, 
fl  g-.  I.  Bois  prépare. 

i.  3,4.  6.&C7-  Différentes  opérations  pour  la  fa- 

çon d’une  forme. 

Formes  pour  homme. 

S.  Forme  à la  marinière.  A le  bout  du  pié. 

Autre  en  pic  de  pendu.  A le  bout  du  pié  j B le  coup- 
dc  pié. 

10.  Autre  en  demi-pié  de  pendu.  A le  bout  du  pié  ; B 
le  coup  - de -pié. 

PLANCHE  II. 

XI.  Forme  en  rond.  A le  bout  du  pié. 

11.  Autre  en  demi -rond.  A le  bout  du  pié. 

Formes  pour  femme. 

13.  Forme  à la  marinière. 

14.  Autre  en  pié  de  pendu. 

aj.  Autre  en  demi -pié  de  pendu. 
iC.  Autre  en  rond. 

17.  Autre  en  demi-rond. 

ijS.  Autre  cambrée.  A Je  bout  du  pic  ; B le  coup  de-pié. 
I ÿ.  Autre  demi-cambrée.  A le  bout  du  pié , B le  coup- 
de-pié. 

10.  Autre  à talon  de  bois  plat. 

Formes  briféts  pour  homme. 

11.  Sc  11.  Demi-formes.  A A les  feuillures  ou  coulilTcs. 
13.  Clé  quavréc.  A la  tige  ; B la  tete. 

*4,  Clé  méplate.  A A les  champs  arrondis  j B la  pointe 
lofange. 

ij.  Forme  brifée  alTcmbléc.  AA  les  demi-fotnacsi  Bla 
clé. 

Formes  brijees  pour  femme. 

16.  &c  17.  Demi  - formes.  A A les  feuillures  ou  coulilfes. 

18.  Clé  quarrée.  Ala  tige  , B la  tête. 

1^.  Clé  méplate.  AA  les  champs  arrondis}  B la  pointe 
lofange. 

^o.  Forme  brifée  aflembléc.  A A les  demi-formes  j B la 
clé. 


PLANCHE  I I L 

Embauchoirs  & houijfe. 

31.  Derrière  cT embouchoir.  A la  feuillure  ou  couIifTci 
B le  derrière  du  genou  j C le  mollet  ; D le  talon. 

31.33.  Devant  d’cmbouchoir.  A la  feuillure  j B le  ge- 
nou ; G le  devant  de  la  jambe } E le  pic. 

34.  Clé  d embouchoir.  A A les  languettes. 

3 î . Embouchoir  affemblé.  A A les  dcmi-embouchoirs  3 
B la  clé. 

36.  37.  & 5S.  Autres  dcmi-embouchoirs  fendus  enfèns 
contraire.  A A,  d>c.  les  feuillures. 

39.  Clc  d’cmbcuichoir.  AA  les  languettes. 

40.  Embouchoir  afiemblé.  A A les  dcmi-embouchoirs  î 
B la  clé. 

41.  & 41  Demi-embouchoirs  de  brodequins.  AAIcs 

feuillures. 

43.  Embouchoir  de  brodequins  alTemblé.  A A les  dcmi- 
embouchoirs  ; B la  clé. 

44.  Bouille  à manche.  A les  trois  quartes  \ B le  creux 
en  forme  de  calotte;  C le  manche. 

4^.  BouifTcfans  manche.  B le  creux  en  forme  de  calotte. 

PLANCHE  IV. 

Des  outils. 

Fig.  I.  Billot. 

1.  Établi. 

3.  Banc.  A la  table;  B les  piés  ; C les  cafés. 

4.  Plane.  Ale  fer  quatre;  B le  tranchant  acéré;  C le 
crochet;  D le  manche. 

f.  Étaux  de  bois.  A B les  jumelles  ; C la  charnière;  D 
la  vis  ; E la  manivelle  ; F la  table  ou  établi. 

6.  Hache.  A le  fer  ; B le  tranchant  acéré  ; C l’œil  ; D le 
manche. 

7.  Marteau.  A la  tece  ; B la  panne  ; C i’œil  ; D le  manr 
chc. 

8.  Vrille.  A le  fer;  B le  manche. 

9.  Maillet.  A A les  têtes  ; B le  manche. 

10.  Tenailles  ou  triquoifes.  AA  les  mors,  B la  char- 
nière-, CCles  branches. 

1 1.  Gratteau  emmanché.  A le  fer  ou  bout  d’épée  ; B le 
manche. 

II.  Autre  gratteau  fans  manche. 

13.  Tranchant.  A la  courbe;  B Je  taillant  acéré;  C le 
manche. 

14.  Rappc  en  carrelette.  A la  râpe;  Ble  manche. 

I f . Râpe  en  demi-ronde.  A la  rapc  ; B le  manche. 

16.  Lime  en  carrelette.  A la  lime  ; B le  manche. 

17.  Lime  en  demi-ronde.  A la  lime  ; B le  manche* 


p:  .1. 
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FOURBISSEUR. 

Contenant  dix  P lanches^ 


F/g,  I.  Ouvrier  qui  cifele  une  gardé  d’cpee. 

«..  Ouvrier  qui  damafquine  une  garde  d’épée. 

3.  Autre  ouvrier  tenant  une  epee  toute  montée. 

4.  Un  particulier  efïàyant  la  lame  d’une  epee. 

Dans  l’attelier  font  reprefentés  plufieurs  fortes  d’ou- 
Vrages,  comine  fabres,  couteaüx-de-cha(l'c,  épées , halle- 
ba  rdcs , &c. 

PLANCHE 

Le  haut  de  cette  Planche  repréfente  une  boutique  de 
fourbiffeur  expofée  fur  le  devant,  dans  laquelle  plu- 
fîcurs  perfonnes  font  occupées,  un  ouvrier  en  a à tra- 
vailler, une  femme  en  b dans  fon  comptoir,  à vendre, 
& un  marchand  en  c»  à acheter. 

F/g.  I.  Lame  en  fer  prête  à recevoir  une  lame  d’acier  j 
A A en  eft  la  fente, 

i.  A A la  lame  d'acier. 

3 . A A là  lame  en  fer.  B B la  lame  d’acier. 

4.  Malliie.  A la  tete  armée  de  pointes.  B le  manche. 

y.  Mallè.  A la  tete  de  fer.  B le  manche. 

Autre  malle.  A la  boucle  de  bois  ou  de  fer.  B la 
corde.  C le  bâton. 

7.  Autre  malfe.  A la  boucle  armée.  B l’anneau.  C la 
chaîne.  D autre  anneau.  E le  bâton.  F le  manche. 

5.  Hache  d’arme.  A A le  ier.  C le  petit  marteau.  D la 
poiiîtc.  F Je  bâton. 

53.  Autre  hache  d’arme.  A A le  fer.  B la  pointe.  E le 
bouton.  F le  bâton.  G le  manche. 

!lo.  Bâton  terré.  A le  bâton.  B B la  pointe  de  fer. 

PLANCHE  II. 

F/g.  t t.Piqile.  A le  bâton.  B le  fer.  C la  virole  à pointe, 
li.  Demi -pique.  A.‘\  bâton.  A Je  ter.  B le  gland.  C la 
virole  à pointe. 

13.  Lance.  A le  fer.  B’ie  manche. 

14.  Javeline.  A le  fer.  B le  manche.  C la  virole. 

1 Javelot.  A le  fer.  B le  manche. 

16.  Fléché  dite  garro  ou  quaneau.  A le  fer.  B la  verge. 
C les  pennons. 

17.  Flcche,  dite  vîreton.  A le  fer.  B la  verge.  C les  pen- 
110ns. 

18.  Arc.  A la  poignée.  RB  les  extrémités.  C la  corde. 

15.  Dague.  A le  fer.  B le  manche. 
zo.  Poignard.  Ale  fer.  B le  manche. 

ai.  Autre  poignard.  A le  fer.  B le  manche. 
il.  Épée  en  bâton.  A la  lame.  B le  manche. 
a3.  Bvaquemart.  A la  lame.  B le  manche. 

24.  & n.  Efpadons.  AA  les  lames.  BB  les  poignées. 
C C les  gardes. 

z6.  Cimercnc.  A le  fer.  B la  poignée.  C la  garde, 
ay.  Coutelas.  A le  fer.  B la  poignée.  C la  coquille. 

PLANCHE  III. 

F/g.  aS.  Pertuifanne.  A Je  fer.  B B la  hache  à pointe.  G 
le  bâton.  D les  rubans  & glands.  E la  douille  â 
pointe. 

'ip.  Hallebardes.  A le  fer.  B la  hache.  C la  pointe.  D la 
douille.  E le  bâton.  F la  virole  à pointe. 

'JO.  Épieux.  A le  ter.  B la  douille.  C Je  bâton.  D la  vi- 
rolle. 

■31.  Sponcon  ou  efponton.  A le  fer.  B la  douille.  C le 
bâton.  D la  virole  à pointe. 

I Z,  Payonnette.  A la  lame.  B l’échantrurc.  C la  douille. 
D Je  fufil. 

33.  34. & 5 î. Sabres.  Ai  la  lame.  B la  poignée. Clcpom- 
meau.  D la  coquille.  £ la  branche. 


3^.  37. } 8. 55,  & 40.  Côuteaux'dc-chalTe-.  A la  lame.  3 
la  poignée.  C le  pommeau.  D Ja  coquille. 

PLANCHE  IV. 

4^'  41'  4î-  44-  Épées.  A Ja  lame.  B la  poignée» 

C le  pommeau.  D la  coquille.  £&  F la  branche. 

4f.  & 4/S.  Fleurets.  A la  lame.  B le  bouton.  C la  poi- 
gnée. D le  pommeau.  E la  coquille. 

47.  Poignée  de  garde  d’épee.  A la  lame  de  cuivre , d’or 
ou  d’aigcnt.  B le  fil  de  même  métal.  CD  les  viro- 
les en  chaîne. 

48.  Viroles  de  garde. 

45.  Pommeau  de  garde.  A la  pomme.  B la  garde.  C la 
bafe.  D le  bouton. 

fo.  Branche  de  garde.  A la  tige.  B B les  branches  â 
croillant.  G la  branche  à bouton.  D la  branche  en 
demie-  cilipfc.  E l’amande.  F.  le  crochet. 

p.  Coquille  de  garde. 

jz.  Soie  de  lame  d’épée.  A A la  Ibie. 

f 3 . Fourreau  de  labre  ou  de  couteau  - de  - chafle.  A le 
Coté  de  la  garde. 

Î4.  Fourreau  d épée.  A le  côté  de  la  garde. 

Crochet  d'épée.  A Ja  virole.  B le  crochet. 

Î(S.  Bout  d'epée. 

PLANCHE  V. 

Fig.  Ç7.  Lame  d’épée  à quatre  qiiarres.  A A les  tran- 
chans  lîmples. 

J 8.  Autre  lame  d’épée  à quatre  quarres.  AA  les  tran- 
chans  cannelés. 

f<j.  Lame  d’épee  applatie.  Ale  plat  de  l’épée.  B B les 
tranchans  limplcs. 

60.  Autre  lame  d’épcc  applatie.  A le  plat  de  l’épéc. 
B B les  tranchans  cannelés. 

61.  Lame  d'épée  creufée  à angle  aigu.  A le  creux.  B B 
tranchans  limples. 

6i.  Autre  lame  d’épée  creufée  en  cannelure.  A la  can- 
nelure. R B les  tranchans  cannelés. 

6}.  Lame  d épée  creuiée  en  plate.  A le  creux.  B B le 
plat.  CC  les  tranchans  (Impies. 

(5’4.  Lame  d’épée  creufée  en  cannelure.  A la  cannelure. 
B B le  rond  ou  plat.  CC  les  tranchans  cannelés. 

df.  Lame  d’épee  à trois  quarres,  fimplc.  A le  renfort. 

66.  Autre  lame  d’épée  à trois  quarres,  cannelée.  A Je 
rdnfort. 

67.  Lame  d’épée  â trois  quarres,  cannelée.  A la  canne- 
lure ronde. 

Lame  d’épée  à trois  quarres,  cannelée.  A Ja  canne» 
lurc  â angle  aigu. 

PLANCHE  VL 

Fig.  (Jp.  ôç  70.  Lame  de  fabre  droite.  A A le  tranchant 
évidc. 

71.  & 7 Z.  Lame  de  fabre  coudé.  A A le  tranchant  can- 
nelé. 

73.  & 74.  Lame  de  fabre  très-courbe.  A A la  forme  en 
baluftre.  BB  la  cannelure. 

7 J.  & 76.  L.ame  de  fabre  ou  coutelas.  A A la  cannelure. 

77.  & 78.  Lame  de  cimeterre.  A A les  trois  quarres 
cannelés.  B la  pointe  élargie. 

75»;  & 80. Lame  de  couteau-dc-chalfe.AAle  taillant 

évidé. 

81.  & S Z.  Lame  de  couteau  - de  - chafTc  courbe.  AB 
tranchant  limple.  B C tranchant  double. 

83.  & 84.  Lame  de  petit  couteau-de-chalfc.  AA  tranr 

chant  (impie. 

8ç.  & 86.  Lame  de  petit  couteau -de- chaffe  courbe, 
A A la  cannelure. 

87.  & 88.  Lame  de  poignard  droit,  quarte  & canncici 


F O U R B 

'^p.  &r  50.  Lame  de  poignard  droit  à trois  quarres.  A A 
le  tranchant  cannelé.  B la  cannelure  du  dos. 

PLANCHE  V-I  I. 

, Le  haut  de  la  Planche-rcprcfente  un  moulin  âfouc- 
’ tiirlcs  lames,  compofë  de  différences  lüeules  mues  ^at 
le  -courant  d’une  rivière,  fur  lefquellcs  pluHeurs  ou- 
^’i'ièrs  ^bnt  occupes  à fourbir. 

Le  bas  de  la  Planche  teprefente  differens  dcv'cloppe- 
xnens  de  cette  machine. 

Grande  roue,  petite -roue  & poulie.  A le  moyeu 
-deda 'grandc-tcKie.  B l’arbre.  CC  les  rayons.  DD 
le  cercle,  E & F les  cannelures.  G G le  cordage  de 
la  grande  roue,  g g le  cordage  de  la  petite  roue. 

H H les  cannelures  de  la.pctite  roue.  I fon  moyeu. 
Klapocsiie.  L le  ti'ou  du  centre, 
i.  Arbre  de  la  grande  roue.  A la  pièce  de  fer  quarrcc. 

B la  platine  à demeure.  C la  platine  ambulance.  D 
Je  trou  de  clavette.  EE  les  tourillons.  F la  douille 
qùarrcc.  G rextremité  d’un  arbre  de  meule. 

J.  Se  4.  Meules  de  pierre. 
f<  Meule  de  bois. 

PLANCHE  VIÏL 
Des  outils. 

Tig,  î.  Tas.  A la "tefe.  B le  billot, 
i.  Bigorne.  A la  tige.  B la  bigorne  quarréc.  CJa  bi- 
gorne ronde.  D leur  bafe.  E le  billot. 

•5 . Étaux.  A B lés  tiges.  C les  mors.  D D les  yeux.  E le 
pié.  "F  les  jumelles.  G le  refl'ort.  H la  boîte.  I la  vis. 

K la  manivelle.  Lia  bride  double.  M la  bride  fimplc. 

N la  clavette. 

4.  & ^.Marteaux.  A la  tête.  B la  panne.  C le  manche, 
d.  'Kiàrteau  à deux  têtes.  A A les  têtes.  B le  manche. 

7.  Marteau  à cifeler.  A la  tête.  B la  panne.  C le  man- 
che. 

'8.  Maillet  à panne.  A la  tête.  B la  panne.  C le  manche. 

5.  Maillet  à deux  têtes,  A A les  têtes.  B le  manche, 
lo.  & II.  Burins.  Ale  taillant.  B la  tête. 

I i.  & -e  3 . Bec  - d’âne.  A le  taillant.  B la  tête. 

14.  & iç.  Langue  de  carpe  ou  gouge.  Ale  uillant.  B 
la  tête. 

16.  Sc  17.  Poinçons  rond  & méplat.  A le  poinçon.  B 
la  tête. 

18.  ip.  ôc  10,  Matoir  quatre,  rond,  & méplat.  A le 
matoir.  B la  tête. 

ftX.  11,  45.14.  Sc  ly.  Cifeleti.  A le  cifclet.  B.  la  tête. 

PLANCHE  IX. 
fig.  iS.  17.  de  18.  Chanc'pommcaux  avec  échancrures^ 


I S S E U R. 

quarrés,  ronds,  8c  triangulaires.  X A les  échan* 
crures.  s 

tp.  Gracoir.  A la  tête.  B le  manche. 

50.  & 5 >•  à ttâcer.  A Aies  pointes. 

5 1.  Villcbreqiiins.  A l’équarriffoir-  B la  douille.  C D Ici 
coudes.  E le  manche  a tou-rct. -F  le  manche  à virole. 

35.  '54.  & 5î-Eqiiarriiroirs,îiuarrc,cxâgone,(i:  oc- 
togone. A la  tige.  B la  tête. 

i'6.  57.  Sc  5 8.Équarriffoirs  emmanchés,  quartes, exa* 
gones  & odogoncs.  A la  tige.  B Ic  mànchc. 

59.  Mandrins  debdlic.  A la  pointe.  B la  tête. 

40.  Sc  41.  Mandrins  de  crochet.  A la  pointe.  B la  tête. 

41.  Mandrins  de  garde.  A la  pointe.  B la  tête. 

45-  44-  4T.  4^-  ^ 47*  Limes  d’Allemagne  à pointes.  A 
ics'lhnes.  B les  manches. 

48.  & 47.  Brunillbirs  droits  Sc  côudés.  A les  brunif- 
foirs.  B les  manches. 

yo.  yi.  yz.  y5.&  y4  Limesàqueûcs.Ales  limes.  Blés 
queues. 

É L A N C H E X. 

Fig.  ^y.  & y<s.  Limes  en  râpes.  A les  râpes.  B les  mati* 
ches. 

Î7-  y Î5>.  & Co.  Riflards  en  lime. 

<>i.  Riflard  en  râpe. 

61.  Tenailles  de  bois.  A A les  jurticlles.  B B les  mors.  C 
la  virole.  D la  callc. 

6j.  Sc  (Î4.  Tenailles  à vis.  A A les  mors.  B la  charnière. 
CC  les  yeux.  D la  vis.  E l’écrou  à oreille.  F le 
rcflbrt. 

6 y . 66.  Sc  67.  Pinces.  A A les  mors.  B la  charnière.  C G 
les  branches  de  la  virole. 

68.  CifailJcs.  A A les  nrofs.  B la  chamicre.  C C les  bran- 
ches. 

6p.  Fraifc.  A la  fraife.  B la  tête.  C laLoîtc. 

70.  foret.  A le  foret.  B la  tête. 

7>.  Ôc  71.  Archet.  A la  corde.  B l’arçon.  C le  manche. 

75.  Palette.  A la  palette.  B le  manche.  C la  piece  de 
fer. 

74.  Filière.  A la  filière.  B le  manche. 

7y.  Scie  à refendre.  A le  fer.  B le  chaflîs.  C le  manche. 

76.  Bloc  de  plaque.  A le  bloc.  B la  vis. 

77.  Vis  de  bloc  de  plaque.  A la  tige.  B la  tête.  C la  vis. 

D l’écrou  à oreille. 

78.  Bloc  de  corps.  A le  bloc.  B l’étricr  à vis.  C la  bro- 
chette. 

7P.  Étrier  de  bloc  de  corps.  AA  les  yeux.  B B les  cou'- 
des.  C l’écrou.  D la  vis.  E l’œil  de  la  vis.  F plaqU* 
à pointe. 

80.  Brochette.  A le  coude,  fi  la  tige. 
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SIX  Planches» 


planche  lere. 

Coupe  des  peaux. 

T £s  difFcrentes  hachures  indiquent , non  différentes 
couleurs  delà  peau,  mais  les  pièces  dans lerquelles 

on  la  découpé. 

I.  Coupe  d’une  peau  dite  e/i  efcalier. 

1.  Maniei-ede  couper  une  grande  peau  d’ours  u r 
en  tirer  deux  manchons  non  galonnés. 

PLANCHE  ir. 

Coupe  d’une  peau  dite  en  palette. 

4.  Maniéré  d’entailler  les  deux  rives  de  la  peau  pour 
arrondir  le  manchon. 

PLANCHE  III. 

Ytg.  y.  Autre  coupe  d ourlin  pour  former  deux  man- 
chons. 

C.  Maniéré  de  coudre  les  pièces  d’un  manchon  apres 
qu  il  a etc  recoupé. 

PLANCHE  IV. 

7.  Coupe  de  peau  de  loup  cervier  pouvant  four- 
nir deux  manchons. 

5.  Manière  de  coudre  les  pièces  d’un  manchon  de 
ioup-cervier,  après  qu’il  a été  recoupé. 

PLANCHE  V. 

Le  haut  de  cette  Planche  repréfente  une  boutique  de 
tourures  , ou  des  gens  en  û font  occupés  à vendre 
& les  autres  en  à a acheter  des  marchandifes  de  pelle- 
teries , tandis  qu’un  ouvrier  en  c eft  occupé  abattre  des 
peaux  i on  voit  en  d des  manchons  dans  leurs  étuis  Sc 
en  e des  peaux  fufpcndues  au  plancher  : le  pourtour  de 
Ja  boutique  eft  garni  de  t.ib]ettes  dans  lefquelics  font 
des  manchons  dans  leurs  étuis  d’autres  fourures 
plus  bas  ; en  / eft  une  pélillè  garnie  de  fourure  ; en  s 
un  carton  rempli  de  fourures  3 en  h un  poîlc  3 en  i i des 


tabourets  ou  autres  fiéges  pour  la  commodité  des  ctrau- 

9-  repréfente  un  couteau  à habillet.  A la  lame.  B 
ie  manche. 

10.  Réglé  de  trente  pouces. 

1 1.  Couteau  à écharner.  A la  lame.  B B les  manches. 
Tribal  c.  A la  lame.  B B les  pointes.  C le  poteau. 

13-  Chevalet.  Ale  clievalet.  B la  gambette. C le  piquet. 

14-  naguette  a battre  les  peaux. 

ly.  16.  Sc  17.  Carrelets.  AAA  les  têtes.  BBB  les 
pointes. 

18.  Forces.  AA  les  taillans.  B le  rclTott. 

15.  Gros  eifeaux.  A A les  taillans.  BB  les  anneaux 
10.  Petits  cileaux.  A A les  taillans.  B B les  anneaux. 

PLANCHE  VI. 


Fig.  1 1.  Dcgrailîbir.  A le  tonneau.  B le  couvercle.  C la 
manivelle.  DD  les  fupports. 

11.  Banc  à tirer  les  peaux.  A la  perche.  B la  moufle. 
ce  les  palifloirs.  DD  leur  fupport.  EE,  é’C  les 
areboutans.  F la  table.  G G les  trcieiux. 
zj.  Eponge. 

14.  Claie, 
ly.  Cuvier. 

i6.  Racloire.  A la  lame.  B le  manche. 

27.  Fer  de  pelletier.  A la  lame.  B B les  moufles.  C le 
poteau. 


28.  Pot  de  cuivre  deftinc  à faire  chauffer  les  drogues. 
25.  Mortier.  A le  mortier,  B le  pilon. 

30.  Tamis  de  foie. 

3 1.  Pot  de  terre  vernillé. 

,32.  Brofl'e. 

33.  Baquet. 

34.  Tonneau. 


35.  Pinceau  à mouchettes.  A le  pinceau.  B le  manche. 
Elévation , Sc 

37.  Profil  de  l’écu  de  plomb  à tracer. 

38.  Paumelle.  A la  pointe. 

35.  Élévation  perlpeflive  de  l’étuve  à féchcr  les  peaux.' 
AA  les  poêles.  BB,  «S'C.  peaux  étendues  fut  des 
cordes. 


Nom.  Les  quatre  .prcmictcs  Planches  font  citées  à 
l article  Fourreur. 
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G A I N I E R. 

Contenant  s'i  x Planches. 


PLANCHE  I"'. 

T E haut  de  cette  Planche  reprefente  un  attelicr  de 
gaînier,  dans  lequel  font  plulicurs  ouvriers  occupés 
àdirtérens  ouvrages  ; un  i.àfcier  des  tablettes  de 
boisi  un  autre, i.  à doubler  des  étuis;  un  autre, 
}.  à couper  de  l’étoffe  pour  garnir  des  petits  étuis  ; un 
autre,_/^’g.  4.  à charger  les  tablettes;  un  autre  enfin, _Ag.  f. 
à coller  de  l’ctoffc  pour  doubler  l’intérieur  d’un  étui. 

I.  Bidet  .1  vis.  À le  mors  dormant:  B le  mors  2 char- 
nière; D la  vis  , E la  boîte  de  la  vis  : F le  fupport: 
G la  table  : H H les  pics  : I la  manivelle  de  la  vis. 
X.  Poliffüir. 

5.  & 4.  Brodes  ou  vergettes. 

J.  Tallcau.  A le  taffeau  : B la  pointe. 

6.  Scieà  refendre.  A le  f.r  de  la  feie  : B B la  monture  : 
CC  les  tourets  : D le  manche. 

7.  Trurquin.  A la  tige:  B la  poti-tc:  G la  platine  : D la 
clavette. 

PLANCHE  II. 

% =1  . Tenailles  à vis.  A A les  mors  : B la  vis  : C l’é- 
crou : D le  reffort  ; E la  charnière. 
x6.  Tenailles  à coulilTe.  A A les  mors  : B B les  branches  ; 
C la  couliffe. 

XJ.  Pinces.  A A les  mors  : B la  charnière  : C C les  bran- 
ches. 

18.  Moule  à étui. 

ip.  Poinçon.  A la  tête:  B le  poinçon. 

JO.  Plateau  de  plomb. 

J I.  Cifèaux.  A A les  tailians  : B B les  anneaux. 

3 i.  Bigorne.  A le  quarré  : B B les  bigornes  : C le  billot. 
3 J.  Marteau.  A la  tête  acérée  : B la  panne  acérée  ; C le 
m.anche 

34.  Étui  de  tube.  A le  corps  de  l’étui  : B le  couvercle. 
3 ç.  Étui  de  bague.  A le  corps  de  l’étui  ; B le  couvercle. 

16.  Autre  étui.  A le  corps  de  l’ccui:  B le  couvercle. 

37.  Étui  de  couteau.  A le  corps  de  l’étui:  B le  cou 

vercle. 

3 8.  Étui  de  mathématiques.  A le  corps  de  l’étui  : B le 
couvercle. 

35.  Étui  ou  fourreau  de  couteau  de  chaffe. 

40.  Étui  ou  fourreau  d’épee. 

PLANCHE  III. 

Tig.  iJ.  & ZI.  n®.  1.  Scies  à refendre.  A A les  fers  de 
feie  : B B,  &c.  les  montures  ; C C,  d’C.  les  tourets; 
D D les  manches. 

21.  Râpe  qiian-lettc.  A la  rapc:  B le  manche. 

1 3.  Râpe  demi-ronde.  A la  rapc:  B le  manche. 

24.  Râpe  fendante.  A la  rapc  : B le  manche. 

2f.  Lime  d'Allemagne  demi -ronde.  A la  lime  : B le 
manche. 

id.  Gouge.  A le  taillant  : B le  manche. 

17.  Cifc.iu  A le  taillant  : B le  manche. 

iS.  Couteau  à l.ime  pointue.  A la  lame;  B le  manche. 

19.  Couie.au  à taillant  arrondi.  A la  lame  : B le  manche. 
30.  Scie  à main  A le  fer  de  la  ffic  : B Je  manche. 

3 I . Couteau  à dos  arrondi.  A la  lame  : B le  manche, 
ji-  Fer  doiib  e.  A le  fer;  B le  manche. 

33.  Fer  fimplc.  A le  fer:  B le  manche. 

34.  Fer  quadruple.  A le  fer  : B le  raancho. 

PLANCHE  IV. 

3 J.  Compas  d’epaiffeur  à pointes  changeantes.  A la  tête; 
B B les  pointes. 

jd.  Compas  à pointes  changeantes.  A la  tête:  B B les 
pointes. 

37.  Compas  à qu.irt  de  cercle.  A la  tête  : BB  les  poin- 
tes changeantes  : C le  quart  de  cercle. 

37.  n®.  1.  Bout  de  la  pointe  à grain  d’orge. 

38.  Compas  fimplc.  A la  tête  : B les  pointes. 

39.  40.  Cifeaux.  AA,  O-c.  les  tailians  : B B,  d-c.  les 
anneaux. 

41.  Pièce  d étoffe. 


4i-  Vrille. 

43.  Équerre. 

44.  Bouteille. 

4^.  Étui  ébauché. 

46.  Morceau  d’étoffe. 

47.  Moraillon  d’étui.  A le  moraillon  : B le  mantonnei  : 
C la  platine. 

48.  Étui  de  lèringuc.  A le  corps  de  l’étui  : B les  cour- 
roies : C le  couvercle. 

49.  Étui  de  calice.  A le  corps  derétui:  B B les  cour- 
roies : C le  couvercle. 

f O.  Autre  ctui.  A A le  corps  de  l’étui  : B B le  couvercle  : 

C C les  moraillons  : D D les  inantonnets. 
fo,  n®.  1.  Corps  d’etui  qui  s’emboîte  dans  le  précédent. 

fi.  Étui  de  violon  ou  autre  inffrument.  A le  corps  de 
l’étui  ; B le  couvercle  ; C la  ferrure  : D D les  cro- 
chets. 

f i.  Autre  ctui  fermé.  A le  couTcrcic  : B B B les  morail- 
lons. 

fj.  Étui  de  cuiller.  A le  deffous  : B le  couTcrcIc:CC 
les  crochets. 

PLANCHE  V. 

Fig.  S.  Petit  établi.  A la  table  : BB  les  pics  : C le  fer,  D 
le  coin  : E le  crochet. 

8.  n“.  1.  Coupe  du  petit  établi.  A la  table  ; B le  cro- 
chet : C le  fer  : D le  coin. 

9.  Moule  d’étui. 

lo.  Varelopc.  A le  corps,  ü la  main:  C le  point  d’appui: 
D le  fer  : E le  coin. 

I r . Rabot.  A le  corps  ; B le  fer  ; C le  coin. 

I i.  Scie.  A le  fer  : B B les  branches  du  chaflîs  : C la  tra- 
verlc  : D la  cordc  ; E le  garrot, 

1 3 . Tenailles  ou  triquoifes.  A A les  mors  : B B les  bran- 
ches. 

X4.  Compas  à pointes  camufes.  A la  tête:  B B les  pointes» 

I f . Brode  à colle.  A la  brodé  : B le  manche. 

16.  Poêle. 

17.  Chevrette.  A A A les  ptés. 

18.  Poellon  à colle. 

19.  Établi.  A la  table  : B le  crochet  : C C &c.  les  pics  : 
D la  ublettc  : E la  jumelle  de  la  prede  : F la  vis  : 
G la  manivelle. 

10.  Règle. 

PLANCHE  VI. 

Fig.  I.  Racloir  à main.  A le  fer  : B le  manche. 

1,  Tire  fond.  A l’anneau  . B la  vis. 

3 . Compas  d épaideur.  A la  tête  : B B les  pointes. 

4.  Couteau  à taillant  rond.  A la  lame:  B le  manche, 
î.  Couteau  à dos  rond.  A la  lame:  B le  manche. 

6.  Racloir  à manche  A le  fer:  B le  manche. 

7.  Poinçon.  A la  queue  d’irondc:  B la  tige. 

8.  Autre  poinçon.  A.  le  fer  : B le  manche. 

9.  Petit  couteau  à dos  arrondi.  A la  lame  : B le  manche. 

10.  Poinçon  plat.  A le  fer  : B le  in.anchc. 

11.  Couteau  à dos  arrondi.  A la  lame.  B le  manche, 
iz.  Poinçon.  A le  fer  : B le  manche. 

13.  Pointe  ferrée  dans  les  pinces.  A la  pointe  ; BB  les 
mors  des  pinces  : C la  couliffe  : D le  manche. 

14.  Pointe  emmanchée.  A la  pointe:  B le  manchft 
14.  Poinçon  creux.  A le  poinçon:  B le  manche. 

!(?,  Lime  fendante  à queue.  A la  lime  : B la  queue. 

17.  PoliiToir.  A le  polilfoir  : B le  manche. 

18.  Demi-ronde  à queue.  A la  demi- ronde:  B la  queue. 

19.  Quarrclcttcà  queue.  A la  quarrelette:  B la  queue, 
zo.  Charnière.  A les  aîles  : B le  nœud. 

ZI.  Poinçon.  A le  poinçon:  B le  manche. 

XI.  Maillet.  A la  tête:  B le  manche. 

13.  Marteau.  A la  tête  acérée:  B la  panne  acérée:  C le 
man'  hc. 

14.  Fermeture  d’étui.  A le  pêne  : B le  bouton  ; C le  ref- 
fort:  D la  gachc. 
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GANTIER, 

CoA^rziv^jvr  c/a^q  Planches, 


PLANCHE  I««- 

T E haut  de  cette  Planche  reprcfente  une  grande  cham- 
•*-'  bre  où  plulieurs  ouvriers  afhs  autour  d’une  table  «z, 
Ibnt  occupés  à faire  des  gants,  l’im  b à étavillonner, 
un  autre  c à tailler  les  étaviJIons  > pouces , fourchettes , 
<^c.  Le  pic  de  cette  table  contient  plufieurs  armoires  de 
ïiroirs  remplis  de  peaux, de  gants, &■  autres  marchan- 
difes  ; en  face  eft  une  cheminée , à côté  de  laquelle  font 
plufieurs  tablettes  garnies  auflî  de  marchandifès  de  gan- 
terie , & de  l’autre  un  palifibn , des  gants , morceaux  & 
refies  de  peaux  acrochés  çà  & là,  «5c  fur  le  devant  quel- 
ques tabourets  à Tufage  des  ouvriers. 

Fig.  I.  Étavillon  de  gant  d’homme.  A l’index } BB  le 
médius  ; C C l’annulaire  i D D l’auriculaire  •,  E F G 
les  arriercs-fentesi  H l’enlevure;  1 le  côté  du  de- 
hors de  la  main  ; K le  côté  du  dedans. 

a.  Le  pouce.  A le  haut  •,  B côté  de  l’enlevure. 

^ L’enlevure. 

4.  Les  pièces  de  doublure  du  haut  du  gant.  A celle 
du  defiiis  J B celle  de  deflbus. 

PLANCHE  IL 

Fig.  f.  <j.  & 7.  Les  fourchettes. 

5.  (j.ôc  10.  Les  quarreaux. 

1 1.  Gant  fimple,  fait. 

J 1.  Gant  retroufié  à l’angloife , fait.  A la  retroulTure. 
,15.  Gant  brodé,  feit.  A la  retroufilire  brodée  j B Li  cou- 
ture de  l’cnlcvure  brodée. 

14.  Étavillon  de  mitaine  fermée.  A le  côté  du  dehors 
de  la  main  -,  B le  coté  du  dedans  ; C l’enlevure. 

If.  Le  pouce.  A le  haut  •,  B le  côté  de  l’enlevure. 

1 6.  Les  doublures  du  haut.  A le  deflus , B le  defibus. 

17.  Mitaine  fermée , faite. 

PLANCHE  II 1. 

Fig.  iS.  Étavillon  de  gant  de  fauconnier.  A l’index;  B B 
le  médius;  CC  l’annulaire,  DD  l’auriculaire; 
EF  G les  arrieres-fentes  jHi’enlevurc;  I le  dehors 
de  la  main  ; K le  dedans. 

15.  Le  pouce.  A le  haut  ; B le  côte  de  rcnievurc. 

10.  II.  & 12.,  Les  fourchettes. 


ij.  24.  &■  iç.  Les  quarreaux. 

x6.  & 27.  Les  doublures  du  haut  du  dclTus  & du 
defibus. 

2S.  Gant  de  fauconnier  fait. 

15.  Étavillon  de  gant  de  femme  à doigts  ouverts.  A 
l’index  ; B B le  médius  ; C C l'annulaire  ; D D l’au- 
riculaire ; £ F G les  amcres-fcnces  ; H l’enlevure  ; I 
le  côté  du  dehors  delà  main;  K le  côté  du  dedans. 

PLANCHE  IV. 

jo.  Le  pouce.  A le  haut  ; B le  côté  de  rcnievurc. 

31.  }2.  Ôc  3 }.  Les  fourchettes. 

34.  3 f.  & 3 Les  quarreaux. 

37.  Gant  à doigts  ouverts  fait. 

38.  Gant  à doigts  ferinis  fait. 

35.  Étavillon  de  mitaine.  A le  ckhors  de  la  main;  B le 
dedans;  C la  pointe  ; D l’enlevurr. 

40.  La  doublure  de  la  pointe  de  la  mitaine. 

41.  Le  pouce.  A le  haut;  B le  côté  de  1 enlevurc. 

42.  Mitaine  faite. 

43.  Mitaine  brodée,  faite. 

PLANCHE  V. 

Des  outils. 

Fig.  I.  Épluchoir.  A la  lame;  B le  manche. 

2.  Cifcaiix.  A A les  taillans;  B la  charnière;  CC  les 
anneaux. 

5.  Forts  cifeaux.  A A les  taillans  ;B  la  charnière  ; CC 
les  anneaux. 

4.  Forces.  AA  les  uUlans;  B le  refibrt  ; C l’endroit 
de  la  main. 

f.  Marbre  à doler. 

6.  Couteau  à doler.  A le  fer  ; B le  taillant  ;C  le  man- 
che. 

7.  Prefie  de  bois. 

5.  Prefiè  de  marbre,  A la  boucle. 

9.  Renformoirs.  A bouts  qui  fervent  à renformer. 

10.  Dcmoifelle.  A A , Oc.  boucles  ; B plateau. 

1 1.  Petite  demoifclle.  A A boucles  ; B plateau, 

12.  Palifibn.  A le  fer  ; B la  plate  - forme;  C le  picj 
DD  les  arcs- boucans. 


PI  . IL 


Ganlier  , GanJx  et  Mitâmes  d' Hammej . 
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MANUFACTURE  DES  GLACES. 

Contenant  q_u  a r an  t es  e p t P l a n c h e s ^ d on  t nuit  doubles. 


DES  GLACES  COULÉES. 
PLANCHE  I«“. 

Vlan  ie  la  halle. 

A.  T E plangéométral  du  four  de  fufion  avec  Tes  quatre 

archci). 

B.  B.  B.  B.  Le  plan  gcomctral  des  quatre  piliers  des  che- 

valets cites  dans  le  difeours , PJ.  III. i.  foute- 
nant  la  roue. 

C.  C.  Rangs  de  huit  carcailês  de  chaque  côté  du  four  de 

fufion. 

DDDD.  Galeries  pour  chauffer  les  tifars  de  derrière 
des  carcaifes  ; chaque  galerie  a une  porte  à fès  ex- 
trémités, pour  la  commodité  du  chauffeur,  6c 
meme  pourlcpaffage  des  voitures  à- travers  la  ga- 
lerie dans  le  befoin. 

E.E.F.  F.  Quatre  portes  difpofées  dans  les  quatre  coins 
de  la  halle , pour  la  facilité  du  fervice , dont  deux 
EE  plus  petites,  & deux  FF  plus  grandes,  pour 
les  befoins  où  l’on  peut  être  de  plus  grands  ou  de 
moindres  palfages. 

G.H.  1.  L.  Plancher  difpofé  autour  de  la  halle  pour  le 
paffage  de  la  table  d’une  carcaifê  à l’autre. 

PLANCHE  IL 

Coupe  longitudinale  tranjverfale  de  la  halle. 

A.  Élévation  du  four  & de  les  arches , vu  vis-à-vis  une 

des  glaïes. 

B.  B.  B.  B.  L’un  des  chevalets  foutenu  de  Tes  deux  piliers, 

C.  C.  Coupe  longitudinale  des  carcaifes. 

D.  D.  Galeries  des  tifars  de  derrière. 

E.  F.  Coupe  de  la  charpente  de  la  halle  par  un  plan  pa- 

rallèle à l’élévation  A du  four. 

G.  G.  Élévation  du  four  ôc  de  fes  arches  vu  dans  (z 

longueur,  c’cfl- à-dire  vis-à-vis  les  ouvreaux. 

H.  H.  Piliers  & chevalets  cités  dans  le  difeours , PI.  III. 

Jîg.  Z.  fouicnant  la  roue. 

I. L.  La  roue. 

M. M.M.  M.M.  Élévation  des  carcailês  poflcrieurcs, 

vues  vis-à-vis  des  gueules. 

N.  O.  Coupe  de  la  charpente  de  la  halle  par  un  plan 

parallèle  à l’élévation  longitudinale  du  fourneau. 

PLANCHE  III. 

Coupe  tranfverfale  & longitudinale  du  four  pour  en 
tracer  la  courbe. 

Fig.  I.  Coupe  du  fourneau  par  un  plan  palfant  par  les 
ouvreaux  du  milieu. 

X.  Coupe  du  fourneau  par  un  plan  paffant  par  les  ton- 
nelles. 

Figures  relatives  à l'extraclion  des  ftls, 

Fig.  I.  Machine  d’extraélion. 

2.  La  foupape. 

3.  Plan  de  l’égoutoir. 

Suite  de  la  Planche  III. 

Fig.  I.  Plan  d’une  machine  à extraire  Icsfels. 

2.  Pcrfpeélive  de  la  meme  machine. 

3.  F-icc  de  la  machine  du  côté  du  tifar. 

4.  Un  des  fupports  de  fer  de  la  chaudière. 

f.Plan  du  fourneau  6c  des  chaudières  d'extradion, 
d’évaporation  & de  rédudion. 


6.  Coupe  du  même  fourneaui 

7.  Vue  du  fourneau  de  calcination  du  côtédefa  gueule* 

8.  Plan  d un  nouvel  attelicr  pour  l’extradion  des  fcls 

& leur  calcination. 

9.  Vue  de  la  maçonnerie  de  cette  machine  du  côté  du 

iilar&  delà  gueule  du  four  à calciner  le  fcl. 

Addition  à la  deferipuon  des  diverfes  maniérés  d’extraire 
les  fels  des  joudes. 

Je  fais  ^uellemenc  ufage  d’une  maniéré  d’extraire, 
un  peu  differente  de  toutes  les  autres,  en  confervant  ce- 
pendant à-peu-près  le  fourneau  de  la fig.  j.  &la  métho- 
de que  nous  avons  indiquée  en  le  décrivant. 

Les  expériences  qu  un  travail  confiant  me  mettoit  à 
meme  de  taire,  m ayant  convaincu,  que  malgré  une 
lixiviation  bien  foignéc,  & rcpciéc  plulîeurs  fois,  les 
cendres  ne  laifloient  pas  de  confêrver  encore  un  goût 
falé  6c  aikalin,  «Seque  conféquemment  en  jettant  ces 
ccndies  on  faifoit  une  perte  réelle  du  fel  qu’elles  pou- 
voient  contenir , je  cherchai  a remedier  à cet  inconvé- 
nient, mais  fans  augmenter  l’atelier,  & avec  les  mêmes 
moyens  que  pour  le  fervice  de  la  machine  détaillée 
I- 

Un  des  grands  obftaclcs  à la  parfaite  dilToIution  des 
fels  contenus  dans  la  foude,  c’eft  la  difficulté  qu’a  l’eau 
de  pénétrer  les  parties  inferieures  de  la  foude.  Quelque 
attention  qu'on  ait  de  remuer  6c  d’agiter  les  cendres, 
clics  s’cntallent  pat  leur  propre  poids  avec  trop  de 
promptitude,  pour  que  l’eau  puiilê  aller  chercher  les 
parties  faiines  qui  font  dans  le  fond.  Pour  parer  à cec 
inconvénient,  je  m’avifai  il  y a quelque  tems , de  tenter 
un  expédient  dont  l’idée  m’etoit  déjà  venue  plus  d’une 
fois , & dont  je  m’étois  toujours  défié. 

Je  difpofai  ma  fonde  pulvériféc  dans  mes  b.iffins  de 
difiblution  Jhatum  fuper  Jlratum^  avec  de  l.a  paille  i foi- 
fmtle  premier  lit  de  paille,  le  fécond  de  foude}  le  iroi- 
fieme  de  paille,  le  quatrième  de  loudc  5 enfin  le  der- 
nier, c’eft-à-dire,  celui  qui  faifoit  le  deflus  du  balTin, 
de  paihe.  J’avois  eu  la  précaution  de  percer  mes  baffins 
par  le  bas  & d’en  tenir  les  trous  bien  bouchés  pcnd.int 
la  préparation  ; après  avoir  difpofé  mes  baffins  comme 
je  viens  de  le  décrue , j’y  verfai  de  l’eau , qui  ne  put  rien 
déranger,  parce  qu’elle  ne  tomba  fur  la  foude  qu’apres 
avoir  pénétré  une  couche  de  paille  : je  continuai  à ré- 
pandre de  l’eau  dans  les  baffins , jufqu’à  ce  qu’elle  ccfsâc 
de  s'imbiber  6c  qu’elle  le  manifcftàc  fur  la  furface  ; ce 
qui  me  donna  lieu  de  croire  qu’elle  avoitpénétré  route* 
les  couches  jufqu’au  fond  du  baffin.  Je  laiflâi  les  chofes 
dans  cet  état  pendant  un  certain  intervalle,  pour  don- 
ner à hdillblution  le  rems  de  fe  pcrfcifiionner  : j’ouvris 
enfuite  le  bas  de  mes  baffins , 6c  je  reçus  h leffivc  dans 
un  baquet;  clic  fut  très-claire,  comme  il étoir  naturel 
de  s’y  attendre,  chaque  couche  de  paille  ayant  fait  l’ofi 
fice  d’un  filtre.  Lorfque  la  leffivc  fut  toute  écoulée,  je 
remis  la  leffivc  dans  le  baffin  que  j’avois  rebouché,  Ôc 
la  fis  refiltrer  une  féconde  fois.  Cette  filtration  répétée 
âinfi  deux  ou  trois  fois,  la  leffivc  fc  trouva  plus  faturéc 
que  je  n’en  avois  encore  eu  par  aucune  autre  méthode; 
je  la  mis  dans  la  chaudière  de  préparation,  ôc  je  conti- 
nuai l’opération  à l’ordinaire. 

Par  ce  nouveau  procédé,  j’évitai  la  perte  réfultante 
du  defaut  de  difiblution,  parce  que  l’eau  n’ayant  de  cou- 
che en  couche  qu’une  petite  épaiflêur  de  fonde  à tra- 
verfer  la  pénétroit  bien  plus  aifément  6c  plus  intime- 
ment ; je  ne  voyois  qu’une  chofe  à craindre,  de  n’avoir 
pas  allez  de  leffive  pour  fournir  à l’cvaporantc,  6c  par- 
conféquent  de  ne  me  voir  réduit  à faire  moins  d'ouvra- 
ge ; l’événement  ne  tarda  pas  à me  tranquilifer. 

J’eus,  moyennant  deux  fimples  baffins,  allez  de  Icf- 
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fivc  pour  cbncJiiire  mon  extraction  fafts  relâche , & la 
Icfl'ive  fut  faturce  au  point  que  dans  le  même  tems 
fvingt-quatre  heures),  j’obtius  près  de  cent  livres  de 
Tel  de  plus  que  par  le  paltè.  Cette  méthode  me  donna 
tine  économie  réelle  fur  tous  les  objets,  puifque  je  fis 
plus  de  befogne  avec  les  memes  ouvrieis,  avec  le  meme 
local,  avec  le  même  feu,  &dans  le  meme  tems. 

La  même  fonde  qui  me  rendoit  autrefois  quarante  à 
quarante-cinq  pour  cent,  me  rendit  de  quarante- cinq  à 
cinquante,  ce  qui  prouve  que  nous  perdions  environ 
cinq  pour  cent. 

Je  coufervai  la  méthode  de  depofer  les  cendres  déjà 
leflivees  dans  un  grand  badin,  où  par  une  lixiviation 
fimplc  6c  ordinaire,  on  achevé  de  les  priver  du  peu  de 
parties  falines  qui  leur  fcroicot  refiées. 

Je  me  propofai  d’edayer  li  le  mélange  du  marc  de 
foude  avec  la  paille , abandonné  à la  fermentation  com- 
me le  fumier,  ne  lèroit  pas  propre  à fervir  d’engrais 
aux  terres,  fi  cela  ctoit,  ce  feroit  un  avantage  de  plus 
de  cette  nouvelle  méthode  fur  les  anciennes , de  donner 
un  ufàgc  à une  matière  non-feulement  inutile  mais  en- 
core nuilible,  employée  comme  fumier.  J’ai  fur  cela 
une  double  expérience. 

On  garnit , il  y a quelques  années , les  allées  d’un  jar- 
din fruitier  avec  du  marc  de  foude,  dans  la  vue  de  iè 
délivrer  des  mauvaifes  herbes  qui  couvroient  les  allées. 
On  rendit  parfaitement  en  cette  partici  depuis  quatre  ans 
il  n’a  pas  encore  paru  une  herbe.  Mais  la  propriété  du 
marc  de  foude  fe  manifefla  d’une  manière  plus  funefte, 
une  grande  partie  des  arbres  qui  faifoient  la  bordure  des 
allées  périrent  la  même  année,  6c  nombie  des  autres 
font  encore  languiflâns. 

L’économie  où  ma  nouvelle  méthode  m’avoit  con- 
duit me  fit  efpérer  de  la  pouder  encore  plus  loin.  Je 
me  flattai  de  mettre  le  feu  plus  à profit,  de  répandre 
plus  d’aifance  dans  la  mancruvre,  & par-là  porter  l’é- 
pargne lur  le  bois  Sc  fur  les  ouvriers.  Je  cherchai  dans 
un  arrangement  diflérent  des  chaudières  le  fucccs  que 
je  me  promettois. 

Je  les  difpofaicommcdans  la  fuite  de  laPI.  S.  d’ 

5).  l’évaporante  en  B,  la  prcpai-atoirecn  A,&  la  rédudlivc 
en  C : je  plaçai  le  tifar  jullcmenc  fous  le  mtlicu  de  l’c- 
vaporantci  au  moyen  de  quoi  le  feu  agit  fur  elle  immé- 
diatement. La  capacité  du  four  de  calcination  occupa 
tout  le  deflous  des  chaudières  de  préparation  & de  ré- 
duélion. 

L’intérieur  de  la  maçonnerie  demeura  tel  pour  fa  con- 
(Iruélion,  que  nous  l’avons  décrit,  /tgure  y.  meme  PI. 
Les  cour.ans  d’air  furent  toujours  les  mêmes , feulement  je 
changeai  la  gueule  du  four  de  calcination,  6c  la  plaçai , 
non  plus  du  côté  de  la  cheminée  yx^,  mais  en  G , du 
même  côte  que  le  tifar,  pour  qu’on  piit  prendre  le  four 
dans  fa  longueur  : on  le  peut  voir , Jig.  p.  où  l’élévation 
de  la  maçonnerie  ell  repréfcntéc. 

Voici  les  précautions  que  j’ajoutai  pour  l’aifancc  de 
la  manœuvre  Je  plaçai  les  bafiîns  D,  E de  dillblution, 
de  manière  qu’ils  préfenraflent  un  de  leurs  coins  ati- 
delTus  delà  préparatoire  A,  difpofint  le  terrein  pour 
que  leur  fond  fût  à niveau  du  bord  de  la  chaudière  i je 
les  perçai  en  cet  endroit. 

Par  ce  moyen , lorfqu’aprcs  avoir  fait  filtrer  m.i  leffi- 
vc  une  ou  deux  fois , je  juge  qu’à  la  troificme  clic  fera 
fuffifamment  faturée , au-lieu  de  la  recevoir  comme  au- 
p.-iravant  dans  les  baquets  d^  f,  je  la  fais  couler  d’ella- 
meme  dans  la  chaudière  A , d’où  on  la  tranfvafe  comme 
à l'ordinaire,  dans  l'évaporante,  3c  enfiiice  dans  la  ré- 
duflive. 

Lorfque  le  fcl  s’efl  fiiffifamment  égoutte  fur  l’égout- 
toir I , i , J , 4,  un  feul  ouvrier  renfourne  avec  beau- 
coup de  promptitude,  dans  le  four  de  calcination,  en 
le  jett.int  par  le  trou  F,  d'un  pic  de  diamètre,  que  j’ai 
pratiqvié,  donnant  fur  le  four,  en  prolongeant  celui- 
ci  de  dix-huit  pouces.  L’ouvrier,  lorfque  le  Tel  eft  tout 
enfourne , l’arrange  & l’étend  avec  le  rablc  dans  le  four 
à calciner. 

le  trou  F fe  bouche,  lorfqii’on  ne  s’en  fert  pas;  je 
parvins,  par  ces  nouveaux  moyens,  à la  réforme  d’un 
ouvrier. 


^ DES  GLACES. 

PLANCHE  IV. 

La  vignette  de  cette  Planche  repréfente  l’atteliernoiti- 
mc  marchoir , ou  on  mélangé  6c  prépare  les  terres  donc 
font  faits  les  pots,  les  cuvettes,  de  les  diflcrcntes  pièces 
qui  compofent  le  four. 
i'ig.  I.  Ouvriers  marchant  la  terre. 

1.  Ouvriers  portant  un  bar  plein  de  ciment. 

D.  D.  D.  C.iifles  fervant  à marcher  la  terre. 

F.  Feuillette  fervant  à voiturer  de  l’eau. 

G.  Bar  fervant  au  iranfport,  foit  de  la  terre,  foit  du 

ciment. 

Bas  de  la  Planche, 

A.  Bâton  quarre  fervant  à mouler  les  diverfes  tuiles. 

B.  Moule  de  ceintre  de  tonnelle  ayant  de  longueur  Icî 

deux  tiers  de  la  tonnelle  ou  vingt  quatre  pouces. 
b.  Plan  de  la  tuile  ou  pièce  du  moule  précédent. 

b.  Profil  de  la  même  piece. 

C.  Plan  géoinétral  du  moule  de  tuiles  de  couronne. 

c.  Vue  pcifpeélive  du  moule  des  tuiles  de  couronne. 

E.  Pian  géométral  du  moule  des  tuiles  d’cinbalfurc. 

e.  Viic  pcrlpeclive  du  même  moule  des  tuiles  d’embafl 
fure. 

T.  Plan  géométral  du  moule  des  tuiles  fervant  aux  pié« 
droits  des  tonnelles. 
t.  Vue  perfpeftive  du  moiilcT. 

X.  Plan  géométral  des  tuiles  des  ceintres  de  tonnelles. 

X.  Vue  perfpeéèive  du  moule  X. 

S.  Plan  géométral  du  moule  des  tuiles  de  fiéges. 

PLANCHE  V. 

La  vignette  repréfente  l’attelier  des  mouleurs,  où  on 
emploie  la  terre  préparée  dans  l’attelier  repréfenté  par 
la  Planche  précédente.  On  y voit  pluficurs  ouvriers  oc- 
cupés à mouler  des  pots  6c  des  cuvettes. 

Fig.  1.  Ouvrier  fabriquant  un  pot  dans  le  moule. 
i.  Potier  à la  main. 

3.  Ouvrier  fabriquant  une  cuvette  en  moule. 

4.  Ouvrier  rebattant  le  fond  d’un  pot. 

H.  H.  Plateaux  fervant  à depofer  la  terre  que  J’oii  a k 

mouler. 

I.  I.  Terre  dépofée  fur  les  plateaux. 

L.  Efeabeau  fervant  à pofer  le  fonceau , fur  lequel  on 

doit  commencer  un  pot  à la  main,  pour  élcvei 
l’ouvrage  à une  hauteur  commode  à l’ouvrier. 

M.  Petite  cuvette  encore  lur  fon  fonceau. 

N.  Grande  cuvette  encore  fur  fon  fonceau. 

Bas  de  la  Planche. 

A.  Moule  à pots. 

B.  Fonceau  fur  lequel  on  moule  les  pots. 

C.  Moule  des  petites  cuvettes. 

D.  Moule  des  grandes  cuvettes. 

E.  E.  E.  Battes  de  diverfes  grandeurs. 

F.  Batte  pour  le  fond  des  pots. 

G-  Gouge  plate, 

g.  Gouge  ronde. 

PLANCHE  VI. 

Cette  Planche  6c  les  trois  fuivantes  contiennent  les 
plans , coupes  6c  autres  dévcloppcmens  d’un  fourneau, 
deflinés  fur  une  plus  grande  échelle. 

Fig.  I.  Plan  géométral  du  four. 

A.  Quarre  du  four. 

B.  B.  Plan  géométral  des  tonnelles. 

C.  C.C.C.  Ouvreaux  à cuvettes. 

D.  E.  D,  L D,  E.  D,  E.  Plaques  de  fonte  placées  au  for-, 
tir  des  ouvreaux  à cuvettes. 

F.  F.  F.  F.  Plan  géométral  des  quatre  arches. 

1.  Coupe  du  four  par  les  ouvreaux  d’en-haut. 

G.  Tilàr  ou  efpace  renfermé  entre  le  bas  des  deu» 
fiéges. 

H.  I.  Siège  à pots. 

L.  L.  Siège  à cuvettes. 

M.  M.  Pots  placés  fur  leurs  fiéges. 

N.  N.  N.  Cuvettes  fur  les  fiéges. 
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t).  0-  0.  0.  ôuvreaux  à trcjeter. 

P.  P.  Ouvicaux  du  mi'icu. 

Q.  Q.  Talud  des  lièges  depuis  leurs  bords  d’en-haut 
jufqu’à  leur  pic. 

R.  R.  R.  R.  Lunettes. 

S.  S.  S.  S.  Bonards. 

T.  T.T.  Entrées  des  arches  à pots. 

V.  Entrée  de  l’arche  à matière. 

J.  (J.  Clairvoyes  des  arches. 

4.4.4.  Trois  pots  placés  dans  l’arche. 

PLANCHE  VII. 

fig.  î.  Plan  du  delfus  du  four. 

A.  DelTus  du  quarré  du  four, 

F.  F.  F.  F.  Dellus  des  arches. 

G.  G.  DcHus  desglaies. 

D.  ^Piliers  foiuenant  la  roue  au-dclTus  du  fourneau. 

A.  Élévation  du  four  vis-à-vis  les  ouvreaux. 

C.  C.  Ouvreaux  à cuvettes. 

F.  F.  Élévation  des  arches. 

O. 0.  Ouvreaux  à trejetet. 

P.  Ouvreau  du  milieu. 

S.  S.  Bonards. 

g.  Élévation  du  four  vis-à-vis  la  glaVc. 

B.  Tonnelle. 

T.  Gueule  d’une  des  arches  à pots. 
t.  Gueule  de  l’arche  à matière. 

PLANCHE  VITI. 

fig.  I.  Coupe  du  four  par  l’arête  du  milieu,  d'une  glaïe 
à l’autre. 

B.  B.  Tonnelles. 

C.  C.  Ouvreaux  à cuvettes, 

F.  F.  Mur  des  arches  failànt  une  des  parois  des  deux 
glaies. 

H.  1.  Siège. 

M.  M.  Pots  vus  en  élévation  fur  les  ficges. 

O. 0.  Ouvreaux  à trejeter. 

P.  Ouvreau  du  milieu. 

‘a.  Coupe  du  four  par  les  ouvreaux  du  milieu. 

B.  Tonnelle. 

F.  F.  Arches. 

H.I.H.I.  Sièges. 

M.M.  Pots  fur  leurs  lièges. 

P.  P.  Ouvreaux  du  milieu. 

R.  R.  Lunettes. 

Les  figures  qui  fuivent  reprefentent  la  gla'ie  & le  dé- 
veloppement des  difiérentes  pièces  qui  en  compolêntla 
fermeture,  dc-flinées  (itr  une  échelle  triple. 

J.  Plan  en  élévation  de  la  glaie. 

T.  Trou  par  lequel  on  tife,  ou  tifar. 

C.  Chev.ilet. 

J.J  J.J.  Joues. 

S.  S.  Chios. 

M.M.  Margeoirs. 

'4.  Plan  géomctral  de  la  glaïe. 

/ Chio. 
i.i.  Joues. 
n.n.  Margeoirs. 
a.x.  Murs  de  la  glaïe. 

y.y.  Parties  de  la  maffe  du  four,  avoilînant  la  glaïe. 
Pièces  de  four. 

T.  Tuile  pour  boucher  les  ouvreaux  à cuvettes. 

р.  Plateau  fervant  aboucher  les  ouvreaux  d’en-haut. 
t.  Tuile  fervant  aux  ouvreaux  d’en-haut. 

с.  Chevalet. 

E. E.  Joues. 
m.m  Margeoirs. 

S.  Chio. 

PLANCHE  IX. 

Plan  géomctral  de  k roue,  ou  plancher  de  charpen- 
te, qui  eft  placé  au  - dellus  du  fourneau,  fur  lequel 
on  empile  le  bois  ou  la  billette  pour  ia  taire  fécher. 
On  voit  partie  de  cette  roue  chargée  de  bois  dans  les 
jfignettes  de  plulicurs  des  Planches  Suivantes. 


ÎDESGLACES.  j 

A fl  C D.  Chemin  ou  pont  fait  de  planches,  ftrvant 
pour  porter  le  bois  lut  la  roue.  Ce  clicmin  tra- 
veric  ie  dellus  du  tour  d’une  glaye  à l’autre , Sc  Ce 
terndiic  aux  murs  de  la  halle  qui  tout  vis-à-vis  les 
toimelics  à des  ouvertures  auxquelles  répondent 
cxtericiircmenc  des  cfcalicrs  ou  rampes  par  lef- 
quelles  ]e>  chargeurs  apportent  le  bois. 

E I , G H.  Chevalets. qui  portent  les  extrémités  fatl- 
lantes  des  longrines  qui  compofent  la  roue.  Ces 
chcvaiecs  font  portés  par  les  quatre  piliers  cotés 
cr  np  générai,  Pi.  première. 

^ n ^ J L pour  (butenir  ia  roue. 

Ces  deux  chevalets  repolent  chacun  (ür  quatre  dés 
de  pierre  cotés  D.  D.  D.  D.  dans  le  plan  du  delfus 
du  rourneau,  P|.  première. 
gg,  h /I.  Deux  autres  petits  chevalets  pofes  de  même 
lut  des  des  aux  quatre  angies  du  toiirncan. 

K , K.  Milieu  de  la  roue  répondant  au  milieu  du 
touineaii. 

KPH.  Partie  de  la  roue  chargée  de  billette. 
PLANCHE  X. 

Zavegt  du  fable  6-  du  calctn. 

Fig.  t.  Ouvrier  lavant  du  calciu  dans  un  canal  palTanc 
a-iravcrs  lactelicr,  & dont  on  voit  l’orifice  au 
mur  poiterieur. 

2.  Ouvrier  remuant  le  fable  dans  un  baquet  plein 
d eau  avec  une  palette  de  ter. 

3.  Ouvrier  tamifant  ie  labié  dans  l’eau. 

4.  y-  Ouvriers  portant  du  labié  ou  du  calcin  dans  un 
bar,  à l’effet  de  le  laver. 

Bas  de  la  Planche,  Outils  des  l tveurs  ^ & moules  des 
diffennees  pièces  de  la  fermeture  de  la  glnit  tS*  des 
euvraux. 

Pig.  I.  Pelle  à laver  le  fable. 

1.  Pelle  propre  à prendre  le  fable  Sc  le  calcin. 

3.  Tamts  à p.'iller  le  fable. 

4.  Panier  à laver  le  caicin. 
y.  Moule  à joue. 

6.  Moule  à chios. 

7.  Moule  à chevalets.  Ces  trois  pièces  fervent  à fer- 
mer la  glaïe. 

5.  Moule  à tuile  d’ouvreaux  à cuvettes. 

p.  Moule  à plateaux  pour  les  ouvreaux  d’en-liauf. 

10.  & 1 1.  Moules  de  diverfes  fortes  de  tuiles  pour  les 
ouvreaux  d’en  - haut. 

la.  Bâton  fervant  à moule,,  les  diverfes  pièces. 

PLANCHE  XL 
Saline, 

Pig.  r.  Plan  géométral  de  la  falinc  pour  extraire  le 
fel  de  la  fonde. 

A A A.  Chaudières  de  dilTbliition. 

B.  Chaudière  d’évaporation. 

C.  C-C.  C.  Chaudière  de  rcdutlion. 

DD.  Baflins  d’eau  froide. 

E.  Tifar. 

2.  Coupe  en  long  des  chaudières  de  diflblution  A:  d’éva- 

poration , de  de  k maçonnerie  lur  laquelle  elles 
font  établies. 

3.  Coupe  par  la  largeur  de  la  chaudière  d’évapora- 

tion. 

4.  Élévation  du  côté  du  tifir,  de  la  maçonnerie  quifert 

dctabiiilement  aux  chaudières  de  dillblution  & 
d’évaporation. 

y.  Élévation  du  côté  du  tifar,  de  k maçonnerie  d’une 
des  chaudières  de  rcdiuftion. 

PLANCHE  XI  L 

Vignette.  Vue  perfpeélive  d’un  four  à frite  double 

en  travail,  dont  on  trouvera  le  plan,  les  élévations  Sc 

les  coupes  dans  la  Planche  fuivante. 

B.  B.  Gueules  du  four  a frite. 
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MANUFACTURE 

F.  F.  F.  Piés  droits  des  cheminées. 

HjH.  Hôtes  ou  manteaux  des  cheminées. 
xy.it.  Barres  pour  appuyer  le  table  lors  du  travail. 
1.2.  Cailfes  propres  à reniermer  la  matière  prête  à 
firirer. 

3.  Pelle  propre  à prendre  la  matière. 

4.  f.<>.  7.  Rables  de  relai  pour  remplacer  celui  qui 
travaille  quand  il  s’échaufté  trop. 

89,  89.  Baflîns  où  le  fritier  feit  tomber  la  matière 
Hitéc,  & la  laide  refroidir. 

Fig.  i.  Un  fritier  quittant  Ton  rable  chaud  pour  en  pren- 
dre un  froid. 

4.  Un  fritier  portant  le  bout  de  Ton  table  d’une  partie 

du  four  à l’aucre. 

Bas  dt  la  Planche, 

Fig.  I.  Gcomcrral  d’un  four  à frite  fimplc. 

A.  Aire  du  four. 

B.  Gueule  du  four. 

C.  Ouverture  du  tilàr. 

ED.  Longueur  du  tifar. 

F. F.  Gcométral  des  pics  droits  delà  cheminée. 
ef.  Plaque  de  fonte  fur  le  devant  du  four  à frite. 

5.  T.  Ouverture  de  communication  du  tilàr  au  four, 
tt.  Coupe  du  four  à frite , félon  la  ligne  m n, 

C.  Ouverture  du  tifar. 
g.r.  Barreaux  du  tilar. 

LI.  Al  etc  de  l’ouverture  de  communication. 

/.  Sablonecte. 

5.  Coupe  du  four  à frite  félon  la  ligne  cd. 
b.  Pié  droit  de  la  gueule  du  four  à frite. 

g.  Pié  droit  de  l’embrafure  du  four  à frite. 

P.  Pic  droit  de  la  cheminée. 

h.  Ouverture  de  communication  du  tifar  au  four  à 
frite. 

•i.  Sablonettc. 

PLANCHE  XIII. 

ï>évtloppemtns  du  four  à frite  double. 

Fig.  I.  Plan  gcométral  du  four  à frite  double,  & d’un 
bout  de  l’atelier  qui  le  renferme. 

AA.  Aires  des  deux  parties  du  four  à frite. 

BC,BC.  Communication  des  tifars  dans  les  deux 
parties  du  four  à frite. 

DD.  Gueules  des  deux  parties  du  four. 

£.  Ouverture  du  tifar. 

F G.  Longueur  du  tifar. 

H I.  H I.  Plaques  de  devant  des  deux  parties  du  four- 
L L L.  Piés  droits  des  cheminées. 

M N M N.  BafTins  où  les  fritiers  tirent  leur  frite  pour 
la  laifl'er  refroidir. 
mn.  Galeries  pour  palTci' au  tifar. 

1.  Coupe  du  four  à frite  double  àihfig  i.  par  la  ligne 
m n, 

E.  Ouverture  du  tifar, 
gh.  Barreaux  du  tifar. 

»,  l.  Atretes  des  ouvertures  de  communication  du 
tifar  aux  deux  parties  du  four. 
mn.  Galeries  pourpaflcr  au  tifar. 

O P.  Sablonctte. 

Élévation  du  four  à frite  double  du  coté  du  tifar. 

E.  Ouverture  du  tifar. 
mn.  Galeries  pour  palfcr  au-devant  du  four. 

P P-  Sablonctte. 

4.  Élévation  du  devant  du  four. 

D.  D.  Gueules  des  deux  parties  du  four. 

G G.  Hottes  ou  manteaux  des  cheminées. 

L L L.  Piés  droits  des  cheminées. 
xyxy.  Barres  de  fer  armées  de  chevilles  pour  ma- 
nier le  rable  avec  facilite. 

mn.  Galeries  pour  palfcr  au  tifar. 

OP, OP, OP.  Sablonctte. 

PLANCHE  XIV. 

Plan  des  tenailles  ^de  la  table. 

Fig.  1.  Plan  d’une  tenaille  propre  à prendre  les  petites 
cuvettes. 


DES  GLACES. 

AB.CD.MN.  Poignées  par  lefquelles  les  verfeurs 
prennent  la  tenaille. 

G.  Charnière  de  la  tenaille. 

EF.  Clé  qui  fert  à fixer  1 ouverture  de  la  tenaille  au 
mpyfn  d’une  clavette  qu’on  met  du  côté  de  l’ex- 
trcmitc  de  la  de,  dans  les  trous  qu’on  voit  expri" 
mes  fur  EF. 

2.  Plan  d’une  tenaille  propre  i prendre  les  grandes  cu- 
vettes. 

Plan  de  la  table  fur  laquelle  on  voit  le  rouleau  & les 
tringles. 

OPQR.  Table. 

ST. XY.  Tringles. 

2.  Rouleau. 

û c.  { B.  Poignées  qu’on  .-ijoute  aux  deux  bouts  du  rou- 
leau, pour  qu’on  puillé  le  mettre  en  ufage. 

4.  edgf.  L’epailfeur  de  la  table  vue  par  une  de  fes  ex- 
trémités. 

hh.  Extrémités  des  tringles. 

f.  Coupe  en  long  du  rouleau,  pour  qu'on  puiffe  voir 
la  ferrure  intérieure. 

ôc  7.  Poignées  du  rouleau.  I trou  quarré  qui  s’em- 
boîte dans  l’extrémité  de  la  barre  qui  fert  d’axe 
au  rouleau. 

PLANCHE  XV. 

Elévation  de  la  table  6*  développement  de  fon  pié, 

Fig.  I.  Élévation  de  la  table  & de  fon  chaflis  par  l’cx- 
trémicé  qui  s’applique  aux  carcaifrs. 

A B.  Extrémité  Je  la  table. 

C.D.  Mortaifes  & tenons  qui  alTcmblent  l’extrémité 
du  chalhs,  avec  fès  parties  latérales. 

F F.  Roues  de  la  table. 

2.  Coupe  de  la  table  & de  fon  chafTis  par  une  ligne 

pallant  des  roues  du  côté  des  carcaifès  à la  roue 
qui  efr  feule  ù l’autre  extrcmitc. 

AB.  Table. 

CD.  Chafiis, 

F.  Profil  Je  la  roue  du  côté  éloigné  de  la  carcaife.  ' 

R Profil  d’une  des  roues  du  coté  de  la  carcaife. 

3.  Élévation  de  la  table  6c  de  fon  chaflis,  par  l’extré- 

mité éloignée  de  la  carcaife. 

AB.  Extrémité  de  la  table. 

C D.  Mortaife  & tenons  qui  affemblent  l’extrémité 
du  chalfis,  avec  fes  parties  latérales. 

E.  Roues  de  la  table. 

4.  Développement  du  chaflis  de  la  table. 

ç.  Chevalet  qui  reçoit  le  rouleau  quand  il  tombe  de 
deflus  la  table. 

6.  Élévation  du  chevalet  par  une  de  fès  extrémités 
dans  laquelle  clt  Je  rouleau  donc  on  voit  aufli  l’ex- 
trémité. 

PLANCHE  XVI. 

Chariot  à rouleau, 

Fig.  I.  Vue  perfpeifrive  du  chariot  à rouleau. 

2.  Profil  du  chariot  à rouleau , la  roue  anterieure  étant 

fupprimée. 

3.  Plan  géométral  du  chariot  à rouleau. 

PLANCHE  XVII. 

Développement  de  la  potence  & delà  tenaille  feryani  i 
porteries  cuvettes. 

Fig.  1 . La  potence  armée  de  toutes  fes  pièces  i elle  pa- 
role rompue  un  peu  au-delfus  du  cric,  parce  que, 
faute  d étendue  dans  le  papier,  on  ne  pouvoir  la 
placer  en  toute  fa  longueur. 
ab,  Colier  fervant  a fixer  le  haut  de  la  potence  aux 
poutres. 

e.  Poulie  pour  paffer  la  corde  qui  foutient  la  tenaille. 
h i.  Bras  de  fer  defliné  à recevoir  la  poulie  g,  & à la 
porter  a la  diflance néceflàirc,  pour  que,  conti- 
nuant a faire  palfcr  la  corde  fur  cette  poulie , on 
tranfportc  par  ce  moyen  la  tenaille  à la  mçmc 
difiancc. 

Im, 
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Im.  Barre  de  fer  dcftince  à retenir  Je  bras  A / dans  la 
diredian  horifoiitale. 

de,  de  Bacons  dont  la  potence  efl  garnie,  pour  que 
les  ouvriers  la  fouticnnent  par-là  dans  la  polîcion 
perpendjeuJaire , lorlqu’on  Ja  tranfporte  d’une  car- 
caiJc  à l’autre. 

n.  Cric  par  le  moyen  duquel  on  fait  monter  & def 
cendre  Ja  tenaille. 

Z.  Pivot  fur  lequel  tourne  la  potence. 

a.  Crochet  qui  lient  la  tenaille. 

x.optjr.  Ferrace  qui  couvre  la  cuvette,  &:  qui  eft  fuf- 
pendue  au-dellus  de  l'équipage  de  Ja  tenaille. 

Jl  Trou  par  lequel  on  doit  palier  Ja  garniture  de  la 
tenaille. 

5.  Vue  perfpcdive  de  la  tenaille  garnie  de  toutes  les 
pièces. 

/.  Tenon  dcflinc  à entrer  dans  le  trou  Tde  la  ferrace, 

& perce  pour  recevoir  le  crochet  a de  la  corde  de 
la  potence. 

xy  Fléau  auquel  pendent  par  quatre  crochets  autant 
de  chaînes,  auxquelles  eft attachée  la  tenaille. 

PLANCHE  XVIIL 
L opération  d’enfourner. 

Vignette.  Vue  perfpcdivc  du  four  &:  de  fes  arches, 
ainfi  que  de  la'  roue,  le  tout  vu  du  coin  de  l’arche  à 
matière. 

lig.  I.  Ouvrier  prenant  de  la  matière  de  l’arche  avec  fa 
pelle  à enfourner. 

1.  Ouvrier  portant  la  matière  à l’ouvrcau. 

3.  Ouvrier  enfournant. 

4.  Ouvrier  retournant  à l’arche  chercher  de  la  ma- 

tière. 

6.  Ouvriers  attendant  Je  moment  de  remplir  leurs 
pelles. 

7.  Maître-tifeur  faifant  enfourner,  & examinant  l’o- 
pération. 

Bas  de  la  Planche. 

AB.  Ferret, 

C D.  Ferret  d’une  autre  forte. 

EF.  Cornard  fervant  à déboucher  les  ouvreaux  à 
cuvettes, 

K H.  Pelle  à enfourner  avec  Ton  manche. 

KG  LI  M N.  Vue  perfpedtivc  de  Ja  pelle. 

G O.  Manche  de  fer. 

O H.  Manche  de  bois  njufté  à la  douille  de  celui  de 
fer. 

PQS  R.  Plan  géométral  de  la  pelle  à enfourner. 

T.  Brouette  à brailè. 

ç a.  Pelle  à débraifer  avec  fon  manche. 

Vue  perfpeitivc  de  la  pelle. 

by.  Manche  de  fer. 

yn.  Manche  de  bois  ajufté  à la  douille  de  celui  de 
fer. 

K C.  Rable  du  tifeur  avec  fon  manche  de  bois. 

ef  Grand  rable. 

g h.  Manche  de  bois  du  grand  rable. 

PLANCHE  XIX. 


E DES  GLACES. 

Bas  de  lu  Planche, 

Fig.  I.  Grand  merc. 

1.  Cornard. 

3.  Grapins. 

4.  Ferrer, 
y.  Rabot. 

6.  Balai. 

7.  Pince  propre  à clocher  la  cuvette. 

8.  Plan  du  chariot  à tenailles. 

AB.  CD.  Poignées  fur  Jelquels  les  ouvriers  mettent 
les  mains  pour  conduire  le  chariot. 

EF.  Clé  fervant  à maintenir  les  tenailles  du  chariot 
a J ouverture  qu  on  dclîrc  au  moyen  d’une  cla- 
vette. 

5.  Profil  du  chariot  à tenailles. 

10.  Pû^he  du  gamin. 

11.  Procureur. 

PLANCHE  XX. 

L'opération  d écrémer. 

Vignette.  Vue  perfpeélive  du  four,  des  arches  & de 
l.a  roue  du  coin  d’une  des  arches. 
big.  I.  Ecremeur  dans  l’infiant  meme  où  il  écrémé. 
i.  Ecremeur  dans  1 inlfam  où  il  arrange  autour  de  Ion 
pontil  fur  la  plaque  poféc  fur  le  baquet,  Je  coup 
de  verre  qu  il  vient  de  prendre  pour  retourner  en 
prendre  un  fécond. 

5.  Tifeur  portant  du  bois  à la  glaïe. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  I.  Ferret. 

1.  I^onti], 

3.  Gracon, 

4.  Poche  à trejetter. 
y.  Gambier. 

<S.  Crochet  faifant  office  de  gambier,  & qu’on  peut 
appcller  gambier  à une  main. 

7.  Grande  pince. 

5.  Grand  crochet. 

p.  Plan  du  chariot  à ferrace. 

PLANCHE  XXL 

L 'opération  de  trejetter. 

Vignette. 

Fig  I.  Tréjetteur  prenant  du  verre  dans  le  fond  du  pot. 

2.  Tréjetteur  verfant  dans  la  cuvette  le  verre  qu’il  a 
pris  dans  le  pot. 

3.  Tréjetteur  rafraîchilfant  fa  poche  dans  le  baquet. 

4.  Tréjetteur  retournant  à J’ouvreau , apres  avoir  ra- 
fraîchi fa  poche. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  i.  Profil  du  chariot  à fcrcaee. 

1.  V Lie  peifpeétive  du  chariot  à ferrace. 


L operation  de  curer. 

Vignette.  Vue  perfpeétive  du  four,  de  fes  arches  & 
de  la  roue,  le  fpcétateur  placé  vis-à-vis  l’une  des  arches 
a pots. 

Fig.  I,  Ouvrier  clochant  la  cuvette, 
i.  1.  Placeurs  de  cuvette,  prêts  a en  tirer  une  du  four 

pour  être  curée. 

3.3.^Cureurs,  dans  l’infiant  où  ils  curent  une  cuvette, 
1 un  gratte  les  parois  de  la  cuvette  avec  fon  grapin* 
pour  en  détacher  Je  verre  qui  y eCl  attaché  i l’autre 
remplit  de  verre  la  poche  d’un  gamin. 

4.  Gamin  recevant  du  verre  dans  fa  poche, 
î.  Placeurs  de  cuvette,  attendant  que  celle  qu’ils  ont 
a la  tenaille  de  leur  chariot , fort  curée  pour  la  ra- 
mener à l'ouvi'eau. 


L'opération  de  tirer  la  cuvette  hors  du  four. 
Vignette. 

Fig.  I . Un  maître  tifeurtenant  le  talon  de  la  grande  pince 
pour  l’amener  fur  Ja  ferrace  du  chariot. 


^ MANUFACTUR 

6.  Ygrec  dont  on  a mis  le  manche  en  deux  parties,  faute 
de  pouvoir  le  placer  dans  l’étendue  de  la  Planche, 
vu  fa  longueur. 

PLANCHE  XXIII. 

Ecrémer  fur  U chariot  à ferrace. 

Vignette. 

F/g.  i.i.  Les  deux  veiTeurs  écrémant  la  cuvette  avec 
leurs  fabres. 

3.4.  Deux  grapineurs  prenant  avec  leurs  grapins  l’é- 
crémage  de  la  cuvette , 8c  le  mettant  dans  la  poche 
du  gamin. 

Gamin  tendant  fa  poche  pour  recevoir  l’écré- 
mage. 

C.y.  Ouvriers  occupés  à prendre  k cuvette  dans  les 
tenailles. 

8.  Ouvriers  prêts  à écarter  le  chariot  à ferrace,  pour 
ne  pas  gêner  l’opération. 

5.  Teneur  de  manivelle. 

Bas  de  la  Planche. 

F/g.  I.  Sabre. 

I.  Développement  du  manche  du  fibre. 

3.  Vue  peTfpefkive  du  chariot  à poPcnce. 

4.  Profil  du  chariot  à potence, 
f.  Plan  du  chariot  à potence. 

PLANCHE  XXIV. 

L'opération  de  verftr  & rouler. 

Vignette. 

F/'g.  1. 1.  Verfeurs. 

3.4.  Rouleurs. 

f:  6.  Teneurs  de  main. 

7.  S.  Grapineurs  attentifs  aux  larmes  ou  faletés  qui 
peuvent  tomber  de  la  cuvette,  pour  les  arracher 
du  flot  de  verre. 

5>.  10.  Autres  grapineurs  difpofés  derrière  les  rou- 
jeurs,  & le  préparant  à détacher  les  tringles  apres 
la  glace  coulée. 

I I.  Teneur  de  manivelle. 

II.  Tifeur  clUiy.anc  la  table  avec  fa  croix. 

13.  Ouvriers  au  chariot  à ferrace  prêts  à venir  re- 
prendre la  cuvette  apres  la  glace  coulee  pour  la  ra- 
mener au  tour. 

Bas  de  la  Planche. 

Cette  figure  repréfente  la  cable  accompagnée  des  dif- 
ferens  outils  & inftrumens  qui  fervent  aux  operations 
que  la  vignette  repréfente , lefquels  font  cachés  dans  la 
vignette  par  dilférens  ouvriers. 

PLANCHE  XXV. 

L'opération  de  pouffer  la  glace  dans  U carcaife. 
Vignette. 

F/g.  1.2. 3.  Le  maître  tifeur  aidé  de  deux  ouvriers,  pouf- 
fant la  glace  avec  la  pelle. 

4.  f.  Les  deux  grapineurs  de  devant  aidant  à poulTcr 
la  glace. 

6.7.  Deux  ouvriers  appuyant  fur  la  ictc  de  la  glace 
avec  le  grillot , pour  empêcher  la  pelle  de  palier 
ded'ous. 

8.5>.  Les  grapinwirs  de  derrière  dont  un  9 écarte  la 
glace  du  pic  droit  de  l’entrée  de  la  carcaife. 

Bas  de  la  Planche. 

F/g,  I.  Grande  croix  dont  on  a rompu  le  manche  faute 
de  place  ; on  voit  en  A B tout  ce  qui  efi  en  fer 
&:  en  C D le  manche  de  bois  qu’on  y ajoute. 

1.  EF.  Grand  rabot. 

3.  Grand  rabot  en  pcrfpeâive  avec  fon  manche. 

G H.  Suite  du  manche  en  fer  jufqu’à  la  douille. 

K 1.  Manche  en  bois  du  grand  rjhot. 


DES  GLACES. 

PLANCHE  XXVI. 

L 'opération  de  foriir  les  glaces  des  carcaifts. 

Vignette, 

F/g.  I.  Ouvrier  foutenam  la  tête  delà  glace,  & réglant 
le  mouvement  des  autres. 

2. 4.  (?.  Trois  ouvriers  bailfant  également  pour  pofer 
leur  côté  de  glace  fur  les  coctes. 

3.f.7.  Trois  ouvriers  foutenant  <5c  élevant  le  côté 
oppofé  de  la  glace  , pour  lui  donner  la  pofiiion 
verticale  fur  les  coctes. 

8.  Six  ouvriers  portant  une  glace  à lequarri. 

Bas  de  la  Planche. 

F/g.  1.  Crochet  propre  à tirer  les  glaces  de  la  carcaife  , 
dont  on  voit  en  A B lé  relie  de  la  longueur  du 
manche. 

2.  Réglé  divifée  en  pouces. 

3.  Equerre. 

4.  Mâchoire. 

Marteau  d’équariffeur. 

Vue  du  maiccaii  par  fon  extrémité. 

7.  Bricole. 

8.  Egriigeoir  ou  pince  à egruger. 

9.  Coête  ou  ch.intier  rembouré. 

10.  Diamant  en  rabot. 

PLANCHE  XXVII. 

L'opération  de  mettre  un  pot  à l'arche. 

Vignette. 

F/g.  I.  Ouvrier  en-dedans  de  l’archc  tirant  le  pot  à lui. 

2.  Ouvrier  foutenant  le  pot  au  moyen  d’une  plan- 
che , pour  donner  le  teins  de  reprendre  le  pot  & 
le  porter  plus  .avant  dans  l’arche  à ceux  qui  tien- 
nent le  b.ar  > dont  on  voit  le  gcomccral  dans  la 
Planche  XXXI. 

} . 4.  J.  (5.  Ouvriers  portant  le  bar  à pot. 

Bas  de  la  Planche. 

F/g.  r.  Barre  croche. 

1.  Barre  d’équerre. 

3.  Dent  de  loup. 

4.  Moïlc. 

3.  Gros-diable. 

6.  Diable  fci  vant  de  pince. 

PLANCHE  XXVIII. 

L'operation  de  tirer  un  pot  de  l'arche. 

Vignette. 

F/g.  J.  Un  ouvrier  foutenant  avec  moïlèlepot  déjà  abat- 
tu , pour  le  laillcr  pofer  doucement. 

2.3.  Teneurs  de  crochet, dont  l’un  2 vient  d’ôtec 
fon  crochet  de  dedans  le  pot , & l’autre  3 fait  encore 
agir  le  crochet. 

4.  î.6.7.  Ouvriers  amenant  le  grand  chariot  pour 

prendre  le  pot  ; l’un  ,i  dirige  la  marche  du  chariot 
au  moyen  de  la  queue-,  deux  autres  yjpouffent 
aux  roues , Je  y poulie  le  chariot  par  un  des  bou- 
lons. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  I.  Plan  géomécral  du  grand  chariot , dont  on  voit 
en  A B la  longueur  entière  de  la  queue. 

1.  Profil  du  grand  chariot. 

PLANCHE  XXIX. 

L'opération  de  mettre  un  pot  au  four. 

Vignette. 

Le  tour  efl  vu  du  coin  d’une  arche  qu’on  fuppolè 

abattue,  ainli  que  la  partie  voiJînc  du  four,  julqu’à  J’ou- 

vreaii  du  milieu,  pour  laillcr  voir  l’intérieur  du  four. 

F g»  I . Maître  tifeur  guidant  le  mouvement  de  la  four- 
che en  en  gouvernant  la  queue  fuivaiit  le  beloin. 


..  }.  4-  <?.  Ouvriers  aidant  au  maître  tifeiir  à con- 

duire la  fourche. 

. Ouvrier  difpofant  le  pot  à prendre  fa  place  au 
moyen  de  la  barre  croche. 

lo.  1 1.  Ouvriers  foutenant  le  pot  au  moyen  de  la 
barre  d equerre , pour  donner  le  tems  à la  tourchc 
de  fe  reprendre. 

£.  Dcnt-de-Joup  venant  d’aider  à relever  le  pot  dans 
le  four  en  pallànt  par  la  glaïe  oppofce. 

jBas  de  la  Planche. 

Pig.  I.  Pl.an  géomctra!  de  la  fourche , au-delTous  de  la- 
quelle on  voit  1.1  fuite  de  la  queue. 

2.  Profil  de  la  fourche. 

PLANCHE  XXX. 

L operation  de  tirer  la  cuvettes  de  l'arche. 
Vignette. 

Tig.  J.  2.  Ouvriers  amenant  la  cuvette  fur  le  bord  de 
l’arche  au  moyen  des  crochets. 

5.  Ouvrier  portant  la  cuvette  au  four,  aide  de  deux 
porteurs  de  gambier , 4.  & f. 

6. 7.  Placeurs  de  cuvette  , attendant  qu’elle  foit  fur  la 
plaque  pour  la  placer  dans  le  four,  au  moyen  du 
chariot  à tenaille. 

Bas  de  la  Planche, 

Fig.  I.  Houlete  donc  le  manche  eft  reprefenté  en  deux 
parties,  faute  d’emplacement. 

2.  Bras  fervant  à lever  Je  rouleau  fur  la  table. 

3.  Reprélentant  les  bras  en  adtion. 

PLANCHE  XXXI. 

L'opération  de  tirer  U picadil  qui  ejî  au  fond 
du  fourneau. 

Vignette. 

Fig.  I.  Ouvrier  ramenant  fa  poche  pleine  de  picadil. 

2.5.  Porteurs  de  gambiers  attendant  que  le  premier 
ouvrier  ait  beloin  de  rafraîchir  ia  poche. 

4.  Ouvrier  ratfaîchilfant  fa  poche. 

5.6.  Porteurs  de  gambiers  qui  ont  aide  à l’ouvrier 
precedent  à porter  fa  poche  au  baquet. 

7.  Gamin  remettant  de  l’eau  dans  un  baquet. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  i.Plan  géomctra]  du  danze, 

2.  Vue  perrpedtive  du  danze. 

. Profil  du  cLuizé. 

. Poche  à picadil. 

. Grand  bar , ou  bar  double  , fervant  à porter  les 
pots  à l’arche,  comme  on  la  vu  dans  une  des  Plan- 
ches precedentes. 

6.  Profil  du  grand  bar. 

PLANCHE  XXXII. 

Plan  ^ coupe  fi*  élévation  d'une  carcaife. 

Ftg.  1.  Gcométral  de  carcaife. 

Â.  Tilar  de  derrière. 

B.  Profondeur  du  cendrier  qui  fc  trouve  au-deffous 
du  terrein. 

C.  Tifar  de  devant. 

D.  Gueule  de  la  carcaife. 

E E.  Lunette. 

2.  Coupe  en  longueur  de  la  carcaife  par  le  milieu  de 
fl  largeur. 

A.  Tilar  de  derrière. 

B.  Cendrier. 

D.  Gueule  de  la  carcaife. 

3.  É evation  extérieure  du  devant  de  la  carcaife* 

C.  Tifar  de  devant. 

D.  Gueule  de  la  carcaife. 

4.  Coupe  de  la  carcaife  fie  élévation  intérieure  de  fon 
devant. 

C.  Tilar  de  devant. 


repréfente  le  plan  général  de  k halle 
ou  1 on  louffle  les  glaces.  AA, AA,  &c.  font  les  entrées 
principales  ; A A le  grand  fourneau  5 B B les  portes  \ C C 
le  fourneau  à fondre  la  matière  i DD,  O’c.  les  ouvreauxj 
£E,  Icscreufets  ou  pots  j FF,  Or.  les  arches;  GG* 
O'c.  les  lunettes;  H H, Or.  les  chenets  ; II,  Or  les 
bouches  des  arches , K la  table  à fouffler  < L traiteau  à 
percer  ;M  la  feJlc;  N iachaife;  O le  marchepié  de  la 
ÿaife;  P k table  àapplatii  les  glaces  ; Q glace  appJatie; 
R la  telle  ; SS,  Or.  baquets  à rafraîchir  la  matière lorP 
quelle  eft  trop  chaude;  TT,  portes  des  galeries  des 
fours  a recuire  les  glaces  ;UUU,  Or.  les  galeries;  V V 
Or.  Pâtre  des  fours  où  l’on  fait  recuire  les  glaces  ; X X* 
Or.  les  foyers  ; Y Y , Or.  petits  murs  de  refend  loutenus 
par  une  petite  arcade;  ZZ,Or.Je$  bouches  des  fours. 
Oc.  & glaces  en  recuit. 

PLANCHE  XXXIV. 

Le  haut  de  cette  Planche  reprefente  un  attelier  où 
plufieurs  O 'Vriers  font  occiipcsà  foufilciTei  glaces, l’un 
a,  à tirer  ia  matière  chaude  du  pot  au  bout  de  la  telle  ; 
un  autre  é , à la  rafraîchir  lur  un  baquet , un  autre  c à 
fouffler  pour  en  former  une  bouteille;  un  autre  d,  à’ia 
raffraîchir,  s’il  efi  nccediire,  tandis  qu’un  autre  en  e 
jette  de  Peau  delfiis  ; un  auircy,  à balancer  la  matière 
foufflee  pour  li  faire  alongcr;  un  autre  en^qui  va  la 
percer;  un  autre  enfin  en  /j,  apportant  avec  foi  des 
cannes,  des  fêles,  & autres  uftenliles. 
htg.  I.  Coupe  du  four  lur  la  longueur. 

2.  Coupe  lur  la  largeur. 

3.  Élévation  lur  le  petit  côté. 

4.  ÉIcv.uion  fur  le  grand  côté  du  grand  fourneau  à 
fondre  la  matière.  F, Fies  arches;  D,D,  D ou- 
vreaux. 

PLANCHE  XXXV. 

Le  haut  de  cette  Planche  reprefente  un  meme  attelier 
& la  luite  du  meme  ouvrage.  Un  ouvrier  en  a efi  oc- 
cupe à rccliauficr  la  matière  â un  ouvreau;  un  en  é à 
tenir  la  matière  foufflee  fie  alongcc  fur  le  treteau,  tan- 
dis qu'un  autre  cnc  l’ouvre  avec  le  poinçon;  un  autre 
ouvrier  en  t/à  tenir  la  meme  matière  percée  fur  un  au- 
tre treteau,  tandis  qu’un  autre  e l’ouvre  avec  le  pro- 
celJo  ; un  autre  monté  fur  la  chaife  en /,  tient  perpen- 
diculairement la  matière  ouverte,  tandis  qu'un  autre  g 
la  fend  avec  les  cifeaux  ; plus  loin  en  h ert  un  autre 
ouvrier  occupé  à defcendie  du  bois. 

Fig.  I.  Coupe  fur  ia  longueur  a une  g.;leric,  fird’un  des 
fours. 

i.i.  Coupe  iranfverfile  d’une  partie  des  fours  à re- 
cuire, 6c  de  leurs  galeries.  A A g.aleric;  B B bouche 
du  four,  C âcre  ; D petit  nnir  foutenu  fur  une  ar- 
cade; Efoycr;  F porcede  la  galerie  ; GG  delfiisdes 
fours. 

PLANCHE  XXXVI. 

Le  haut  de  cette  Planche  reprérentc  le  meme  attelier 
6c  la  fuite  du  même  ouvrage.  Un  ouvrier  en  a eft  oc- 
cupé à attacher  une  canne  pleine  à la  matière  oiiverie 
Ôc  fendue,  tandis  qu’un  autre  en  b fcpare  la  fcle  ap- 
puyée fur  Je  treteau;  un  autre  ouvrier  en  c l’apporte 
fur  le  treteau  pour  la  faire  ouvrir  par  un  autre  en  d 
avec  le  procello,  tandis  qu’un  autre  en  e lafoutient; 
un  autre  ouvrier  eny,  monté  fur  la  chaife  la  tient  ce  - 
Bÿ 


r MANUFACTUR 

çcndiculairtfmcnt,  tandis  qu’un  autre  g la  coupe  avec 
les  cifeauxi  un  autre  enfin  en  h la  porte  lur  la  table 
pour  la  drefler. 

Fig.  I.  Élévation  perfpcâive  d’un  levier  propre  à por- 
ter & à enlever  les  pots  ou  creufets  dans  le  four- 
neau. A A le  levier  -,  B le  montant  > C le  cordage  > 
D la  poulie } E le  moulinet  j reflieu  j G les  roues. 

а.  Bout  de  levier.  A le  tenon. 

Extrémité  du  montant.  A la  moufle,  B la  poulie. 

4.  Crampon  pour  arrêter  le  cordage  fur  le  levier.  A A 
les  pattes. 

f.  Montant.  A la  mouflej  BB  les  mortaifesj  C le 
tenon. 

б.  Ôc  7.  Contre-fiches.  A A les  tenons  fupcricurs  j B B 

les  tenons  inferieurs. 

5.  Levier  principal.  A la  moufle. 

5.  Manivelle.  A la  clé  B le  manche. 

10.  Moulinet.  A A les  tourillons. 

XI.  Support  du  moulinet.  AA  les  pattes. 

PLANCHE  XXXVII. 

Le  haut  de  cette  Planche  reprefente  l'intérieur  d’une 
des  galeries  où  font  les  fours  à recuire  les  glaces  j on 
voit  des  ouvriers  occupés  j les  uns  en  a a à mettre  les 
glaces  en  recuit,  tandis  que  d’autres  en  b defeendent  du 
bois. 

Fig.  I.  Élévation  1.  coupe  j Jig.  3.  plan  du  bas  ; & 
Jig.  4.  plan  du  haut  d’une  carcaife  à étendre.  A le 
fourneau  B le  petit  mur  de  brique  ; C le  foyer  i 
D le  cendrier  j E labouche  du  fourneau , F le  def- 
fous  du  fourneau  j Glaporte  jHlacheinince  j 1 le 
dell'us  du  fourneau. 

PLANCHE  XXXVIir. 

Operations  progreffives  de  la  manière  de  fbuffler  les 
glaces. 

i'ig.  I.  Matière  ptife  au  four.  A la  matière  j B la  canne 
creufe  ou  fclle. 

1.  La  matière  foufflée.  A la  bouteille  5 B la  felc. 

5.  La  matière  foufflée  & pointue.  A la  bouteille  j B la 
fcile. 

4.  La  matière  alongéc.  A la  bouteille  j B la  fclle. 

f.  La  matière  en  perce  avec  le  poinçon.  A la  bouteille  j 
B la  fclle  j C le  poinçon. 

C.  La  matière  percée.  A la  boucGille  j B l’ouverture  \ C 
la  felle. 

7.  La  matière  lorfqu’on  l’ouvre  avec  le  procello.  A la 
bouteille  -,  B le  procello  j C la  fclle. 

5.  La  matière  ouverte.  A la  bouteille  j B l’ouverture  j 
C la  fclle. 

9.  La  matière  ouverte  & fendue,  A la  bouteille;  B la 
fente  ; C la  felle. 

«O.  La  matière  Jorfqu’on  la  change  de  canne.  A la  bou- 
teille ; B la  fente  ; C la  fclle  ou  canne  creufe  3 D la 
canne  pleine. 

II.  La  matière  percée  par  l’autre  bourde  lorfqu’on  l’ou- 
vre avec  le  procello.  A la  bouteille  ; B le  procello  ; 

C la  canne. 

11.  La  matière  ouverte  & aggrandic.  A la  bouteille; 

B l’ouverture  ; C la  canne. 

13.  La  matière  fendue  d’un  bout  à l’autre.  A la  bou- 
teille ; B la  fente  ; C la  canne. 

14.  La  matière  drcfTée  en  forme  de  glace.  A la  glace  ; 

B la  canne. 

If.  16.  Canne  creufe  ou  felle.  A le  té;  B le  manche. 

17,  Canne  ou  feile  non  creufe.  A Jç  triangle  ; B le  man- 
che. 

15.  Autre  fclle  non  creufe.  A la  roue;  B le  manche. 

19.  Dcmi-procello.  A la  tête;  B la  branche. 

20.  Procello.  A la  tête  ; B B les  branches. 

21.  Poinçon.  A le  poinçon;  B la  tête. 

22.  Maffe.  A la  tête  ; B le  manche. 

23.  Ciieaux.  A A les  mors;  BB  les  branchçs. 

24.  Petit  moitier.  A le  mortier. 


E DES  GLACES. 

POLI  DES  GLACES. 

PLANCHE  XXXIX. 

Le  haut  de  cette  Planche  reprefente  un  ateelier  oû 
plulîeurs  ouvriers  font  occupes  , les  uns  en  a à drcller 
de  grandes  glaces  ; fur  le  banc  de  roue , un  en  é & un 
autre  en  c à en  dreflèr  de  plus  petites  ; fur  le  banc  de 
moilon  , un  autre  en  «é  à préparer  la  glace  à être  dref- 
Ice  ; dans  le  fond  de  l’attelier  en  e eft  le  dépôt  des  gla-, 
ces  brutest 

Fig.  I.  Banc  à drclTer  des  petites  glaces.  AA  la  table." 
BB,  d'c.  les  tretcaux.ee  la  pierre  de  liais.  DD,  d’c. 
les  glaces  inférieures , qu’on  appelle  leve'e.  E E les 
glaces  fupérieures  ou  delTus.  F F les  tablettes.  G G 
les  moilonage. HH  Icschaffls  de  bois.  II , &c.  les 
pommes. 

2.  Inférieur  de  la  table.  A A les  traverfes  de  longueur; 
B B les  traverfes  de  largeur.  C C la  feuillure.  D D , 
&c.  les  traverfes  inférieures.  E E le  fond  de  la 
table. 

PLANCHE  XXX  X. 

Fig.  I.  Pierre  de  liais  du  banc  à nioiionner.  A A A les 
trois  morceaux. 

1.  Glace  de  deflbs. 

3.  La  tablette.  AA  les  trous  des  chevilles.  B le  tro» 
du  moilon. 

4.  Pierre  de  moilon.  A A les  trous  des  chevilles, 
f.  Chalfis  de  moilon.  A A les  trous  des  chevilles. 

6.  & 7.  Chevilles.  A A les  pommes.  B B les  tiges. 

8.  Gouge.  A le  taillant.  B le  manche. 

9.  Cifcau.  A le  taillant.  B le  manche. 

10.  Fermoir.  A le  taillant.  B le  manche. 

11.  A Palette.  B Je  manche. 

II.  Auge  à contenir  le  grès. 

13.  Eicabeau  à foutenir  l’auge.  A le  dclTus.  B B l<ÿ 
pics. 

14.  Tréteau  à foutenir  la  table,  AA  le  delTus.  B B le* 
pics. 

PLANCHE  XXXXI. 

Fig.i.  Banc  de  roue.  A A la  roue.  B le  pivot.  CC,&e. 
les  fupports.  DD,  &c.  les  pierres  de  charge.  EE 
la  tablette.  F la  glace  de  delTus.  G la  levée.  H H la 
pierre  de  liais.  1 1 , <&c.  la  table.  K K , &c.  les  tré- 
teaux. 

2.  Tablette.  A A la  tablette.  B B les  fupports.  C le 
pivot. 

3.  Roue.  AA,  Ô-c.  les  jantes.  B B,  Ô'c.  les  rayons.  C le 
moyeu. 

4.  Pierre  de  charge, 

f.  Pivot.  A la  tablette.  B le  boulon. 

6.  & 7.  Supports.  A Tentaille  des  rayons.  B B le* 
pattes. 

PLANCHE  XXXXI  I. 

Le  haut  de  cette  Planche  reprefente  l’attelier  où  Ton 
polit  les  glaces  ; c’eft  la  même  manœuvre  par-tout  qui 
confifte  limplemcnt  à tirer  & poull’er  alternativeinenc 
la  mollette  à polir  fur  cous  les  traits  du  grès  que  por- 
tent les  glaces. 

Fig.  1.  Etabli  à polir.  A A l’établi.  B la  traverfe.  C Jc- 
fupport.  DD  les  pierres  de  liais.  EE  la  glace.  F la 
mpiiette  à polir.  G le  manche  de  iamoilette.  HH, 
&c.  la  flèche.  I la  boîte  de  la  flèche.  K la  table  fu- 
perieure.  L L les  fupports  de  la  table  fupérieurc. 

2.  Pierre  à glace.  A la  pierre.  B la  glace  fcelléc. 

3.  Sebile  à contenir  Tcmeril.  A la  febilc.  B la  fpa- 
tule. 

4.  Demi -fléché  fupérieiire.  A le  bout  du  côté  de  la 
pointe.  B le  bout  du  côté  de  la  jonéfion. 

f.  Demi-flechc  intérieure,  A le  bouc  du  côté  de  la 
moilectc  à polir.  B le  bout  du  côté  de  la  jonc- 
tion. 

Boite  de  jonétioa  de  flexion. 


7.  Piton  de  fléché.  A U tcce.  C k pointe. 

8.  Broll'c. 

. Moilecte  à polîr.  A la  rainure  du  manche. 

. Manche  de  moiletee  à polir. 

. Moiktte  de  di-ap. 

Machine  ipalir  les  glaces , établie  k Saint Yldefonfe  .près 
Madrid , repréfenie'e  dans  les  quatre  Planches  fuiv antes 
numérotées 

PLANCHE  XXXXIII. 

Plan  general  de  la  machine  pris  3\i  rcz-de-chaulTce. 

A le  courfler  du  cote  d amont , par  lequel  l’eau  vient 
fur  la  roue.  B C k roue  à augets.  D E l’arbre  & les  tou- 
rilions  de  la  grande^ roue.  F F,  G G,  deux  autres  roues  ou 
ncrillons  fixes  fur  1 arbre  de  la  roue  à augets.  a.  c.  lan- 
ternes dans  lelqucllcs  les  licrilîons  engrènent.  b,d,mz- 
nivelles  fervant  d’axes  .uix  lanternes.  HH,  II,  tirans 
pour  communiquer  le  mouvement  au  grand  chaflîs. 
KLMN , OP,  QR,  emrc-toil'cs  des  longs  côtes  du 
chaliis.  SSb,  &c.  poliUôires  fixées  fur  les  entre  toifes. 
TTT  polilfoires  fixées  aux  longs  côtés  du  chaffisi l’en- 
ceinte formée  par  des  lignes  ponétuées  indique  le  con- 
tour de  tables  de  pierres  , fur  lefquellcs  on  (celle  les 
iss^polir.  V V V V quatre  poteaux  de  bois 
pofés  fur  des  dés  de  pierre  , fervant  à (oiuenir  le  plan- 
cher au-deluis  duquel  elF  un  (econd  attelier,  comme  on 
verra  dans  JesPianches  (iiivantcs. 

PLANCHE  XX  XXIV. 

Élévation  krcrale,  Sc  coupe  par  le  milieu  de  I.a  lon- 
gueur du  courlîcr. 

B B fond  du  courficr.  BBB  trompe  fervant  d’em- 
bouchure au  courficr  du  côté  d’aval.  B B B B courficr  du 
côté  d’aval.  B C la  grande  roue  à augets.  £ tourilloirà 

1 extrémité  de  l’axe.  G G hérilfon  fixé  fur  l’arbre,  clan- 
terne.  d manivelle  de  k lanterne.  A X courficr  du  côté 
d’amont , par  lequel  l’eau  arrive  fur  k roue. 

1 1 tirant  pour  communiquer  le  mouvement  aux  chaf- 
fis.  fj  jumelles  fixées  fur  les  entre  toifes  de  la  cage  de 
charpente  qui  renferme  k grande  roue  N N , L L pro- 
fils des  longues  barres  du  clialfis  inférieur.  N , L profil 
des  longues  barres  du  chaflîs  de  l’attelicr  lùpcrieut. 

N N 13,  LL  14  chaînes  qui  (ufpcndent  le  chaflîs  infe- 
xieur;  elles  (ont  mobiles  aux  points  13  , 14.  \ d troi- 
fieme  chaîne  ou  levier  mobile  au  point  1,  & dans  k 
longue  mortaife  d duquel  pallb  le  coude  de  k mani- 
velle , qui  imprime  à ces  trois  pièces  un  mouvement 
d ülcillation.  1 1 , 3.  L L,  4 , leviers  du  premier  genre 
mobiles  en /y,  qui  communiquent  le  mouvement  au 
chaflîs  fiipérieur  N,  L 5 ces  deux  leviers  font  ailémbics 

2 charnière  au  chalfis  inférieur,  ÿ,  10,  ii,  li,  réglés 
fixées  aux  longs  côtés  du  chalfis  inférieur  , Jclqiielles 
portent  ch.tcune  deux  poliflbircs.  f riablesde  pierres 
fur  lesquelles  les  glaces  font  fceiiécs  pour  être  polies. 

J cj  t,  & dez  des  pierres  fur  lefquelles  les  tables  font 
polees. 

Au  lecond  ct.ige.  op  patins  Ôc  chevalets  de  charpente 
qui  portent  les  tables  /?j  m.  n n.  fiir  Icfquelieslcs glaces 
font  pofees  pour  être  polies.  N,  L ch.aflîs  lupérieur , 


MANUFACTURÉ  DES  GLACES. 

5 ) 4 fourches  qui  tiennent  les  règles  T , lî.  7 8 , fur 
chacunes  dcfqiidles  il  y a quatre  polill'oircs  montées. 


lele  à l’atSe if  f ""  P'”’  P’”'" 

-i  ",  ■ * P"  oon'ïquctit  per- 

pend  eu  atre  ala  longueur  du  courlicr  , dont  on  voit 
dans  le  lointain  la  partie  d aval 

gets  P“‘‘=f  B C la  grande  roue  à ait- 

gets.  DE  arbre  de  la  grande  roue.  F G hcrill'ons  oui 
condudeut  les  lanternes.  e , les  lanternes,  éin  ani- 
velles  des  lanternes,  it.  da.  chaînes  ou  leviers  qui 
.ommuniqtiem  le  mouvement  aux  chaffis.  gg,Ah  en- 
re-totfes  lur  lefquelles  font  les  tourillons  dej  levifs; 
S , 4.  touichcttes  qui  embralTent  les  longs  côtés  du  cbaf- 
pôfc fiif  fiqoelle  les  glaces  font 
ferSics.  ’ *•'  “Jui  fuppottent 

blanche  xxxxvî. 

Repréfentation  peifpeaive  de  la  machine  entière  on 
afuppofe  les  murailles  cV  les  planchers  en  pa  " abat" 

étllÆe^"^"  ^-ftns  ceiratLien. 

_ X A ooutffer  qui  amené  l'eau  fur  la  roue.  C la  mue 
f ® ® ® ‘^“oourlîcr.  G partie  d'un  des 
deux  hcnllons.  c lanterne  dont  les  tourillons  de  l'axe 

Atire/f  ôo  la  lanterne. 

Au  rez  de-chaullee.y  r,/q  dez  de  pierre  fur  Icfqucis 
pofent  les  lab.es  de  pierre  frr  où  on  affcrinh  les 
gl.u-es  pour  es  pol.r  N N , L L K K chaffis  intérieur.  Le 
long  cote  L L K K eft  garni  de  réglés  qui  portent  cha- 
cune deux  poillotres  TT,  &c.  on  a fuppriraé  les  ré- 
glés & les  pohlloires  de  l'autre  long  côté,  NN  RO 
tringles  ou  petits  cotés  du  chaffis  qui  portent  chàcutm 
quatre  pohlloires  , comme  il  cil  marqué  au  plan  Plan- 
■j  , nrans  qui  communiquent  le  inouve- 
ment  du  evier  d.  aux  chaînes  I ij , I .4,  qui  ffirpén- 
dcni  le  challis  intérieur.  ^ ^ P 

i . 4 leviers  mobiles  entre  les  jumelles jT,  aux  extré- 
mités defquelles  ils  ont  en/  letir  point  d'a„  ti 
vtersjipportent  les  longs  côtés  du  chaffis  ftipédeur 

L K cote  du  chaffis  ftipéricur , fur  lequel  font  les  rc- 
“ ‘■«"“'e  chacune  quatre  poliiroircs. 

lesiey? "'’'''‘’F,'‘“Pécieiir  prêt  à recevoir 
les  règles,  mmm.nnn  tables  pour  polir  les  glaces. 

del'a'tt'eCfrfupSeir 

Le  dlftours  fur  les  glaces  coulées  qu'on  trouvera 

dans  le  niclionnairc  a l'article  Vcrririi;  ét  les  exnM- 

cations  des  Planches  fur  ccite  partie  font  de  M.  Allot 
le  his , les  delliinsdc  ces  Planches  font  de  M.  Goossicr 
qui  les  a cxccutces  ù la  maniifaélme  de  Rouelle , on 
peut  compter  fut  leur  cxaftiiiidc.  Le  difeours,  les  Plan- 
ches & les  c.xphcatioiis  fur  les  glaces  foiifflées  font  d'une 
Tc'm  "a""'  '•Pf fl'c  le  poli  des  glaces  cil  aiiffi 
d-s'piin  h f “'r  ' explications 

de  M GoosLÎ  ^ de  S.  YJdebnIé  (ônt  auffi 
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HORLOGERIE. 

Contenant  s o i x a n t e-^u  a t r e Planches. 

PREMIERESECTION. 

Omme  la  partie  de  l’Horlogerie  a été  ruccelTivcment  augmentée,  & qu’il  convenoit  de  rapprocher  les  unes  des 
^ autres  les  Planches  qui  contiennent  des  matières  ou  des  ouvrages  de  même  efpece,  on  a pris  le  parti  d’inter- 
caler les  nouvelles  Planches  dans  les  anciennes  •,  mais  pour  ne  pas  troubler  l’ordre  des  numéros  lous  'cfquels  elles 
croient  chées , & par  Jefqiiels  ces  anciennes  Planches  font  fréquemment  defignees  dans  l’EncyclopédiCj  on  a cote 
les  nouvelles  du  meme  numéro  que  les  anciennes  qu’elles  fuivent,  en  les  diflinguant  par  i.fuiie,  z./uitty  fuite, 
^c.  de  telle  ou  telle  Planche  ; & pour  prévenir  toute  conftifion,  on  a ajoute  à chaque  Planche  un  nouveau  carac- 
xerc  ou  une  nouvelle  fignatiire  à l’angle  inférieur  & extérieur  de  chacune , compofee  des  lettres  de  l’alphabet  dans 
leur  ordre  naturel , répétées  autant  de  fois  qu’il  a été  necenàire , ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  la  table  fuivante. 


PI.  II. 


PI.  III. 
PI.  IV. 
PI.  V. 
PI.  VL 
PI.  VIL 
PI.  VIIL 


PI.  IX. 


Mïtiere  que  eontienrvenc 
let  Plincliet. 


PI.  X. 


Horloge  horifontale. 


Pendule  à relTort. 

Pendule  à fécondés. 

Différens  cchappemens. 

Pendule  à quarts  & répétition. 

Développemens  de  la  répétition. 

Pendule  d’équation,  de  M.Julien  le  RoyJ 
Cadrature  de  la  pendule  précédente. 
fuite.  Pendule  à équation  , par  Dauthiau. 

Z.  fuite.  Pendule  à équation , par  M.  Berthoud. 

3.  fuite.  Pendule  à équation,  parle  ficur  Rivaz. 

4.  fuite.  Montre  à équation , cadrature  du  iîcur  Rivaz. 

3.  Jidte.  Pendule  à équation  & à fécondés  concentriques. 

C.  fuite.  Pendule  à équation , par  le  (leur  Amiraud. 

7.  fuite.  Pendule  à équation , à cadran  mobile , par  M.  Berthoud. 

8.  fuite.  Pendule  à équation , par  le  fieur  le  Bon. 

■"  Z.  5).  faite.  Suite  de  la  pendule  de  la  Planche  précédente. 

•A  A.  Montre  ordinaire  & fes  développemens. 

IBB.  fiite.  ? Montre  à roue  de  rencontre. 

ICC.  1.  faite,  i Développemens  de  la  montre  à roue  de  rencontre. 

Montre  à réveil  & montre  à fécondés  concentriques,  marquant  les  mois  ÔC  les 


quantiemes. 


PI.  XI. 

HH. 

PI.  XII. 

1 1. 

Pl.XlIL 

K K. 

PI.  XIV. 

LL. 

PI.  XV. 

MM. 

Pl.XVI. 

N N. 

PI.  XVII. 

00. 

1 

fPP. 

Pl.XVIII.  «! 

QQ.  J 
IkK.i.j 

Pl.XIX. 

SS. 

PI.  XX. 

TT. 

PI.  XXL 

VV. 

PI.  XXII. 

XX. 

Pi.  XXIIL 

Y Y. 

PI.  XXIV. 

Z Z. 

PI.  XXV. 

AA  A. 

PI.  XXVI. 

B B B. 

PI.  XXVIL 

CGC. 

Pi,  XXVIII. 

DDD. 

Pi.  XXIX. 

£££. 

f DD.  faite. 

ïE  E.  jf.  fuite.  \ Montre  à répétition,  à échappement,  à cylindre. 

' F F.  faite.  ^ Cadrature  de  la  montre  à répétition. 

«G  G.  c.  faite.  Montre  à équation  > à répétition , de  à fécondés  concentriques. 

Différentes  répétitions. 

Surpenlîons  & différens  outils. 

Tour  d’horloger  & différens  outils, 

Différens  outils. 

Différens  outils, 

Différens  outils. 

Différens  outils. 

Outil  pour  mettre  les  roues  droites  en  cage. 

Machine  à tailler  les  fufécs,  par  Renault  de  ChaaJons. 

Autre  machine  à tailler  les  fufécs , par  le  fieur  le  Lievre. 

Démonffratiorvs  des  engrenages. 


*■  Machine  à fendre  les  roues  de  montres  & pendules,  par  le  Heur  Sulli. 


J 


Machine  à fendre  les  roues  de  montres  Je  pendules,  par  le  ficur  Hulot.' 

Carillon  en  perfpeélivc. 

Dcveloppemcus  du  carillon. 

Pyrometre. 


1 H O R L O 

L’Horlogerie  peut  être  confidérce  comme  étant  la 
fcience  des  mouvcmens  5 car  c’cll  par  elle  que  le  tems , 
refpace,  & lavîtefTe,  font  exaélement  melurés,  & par- 
cnnfequent  routes  les  fciences  qui  ont  rapport  au  mou- 
vement lui  font  en  quelque  forte  fubordonnées. 

Mais  fans  s’arrêter  à cette  dcRomination  generale, 
nous  pouvons  dire  que  l’objet  principal  Sc  ellentiel  de 
l’Horlogerie  eft  de  divifer  & fubdivifer  le  tems  en  très- 
petites  parties  égales,  & de  les  mcfirer. 

Que  futilité  d’une  mcfurc  de  tems  fe  manifcfbe  dans 
toutes  les  (ciences  ou  arts  qui  ont  pour  objet  le  mouve- 
ment ; par  exemple,  dans  l'Aflronomie,  pour  annoncer 
le  retour  des  aflres  fur  fhorifon,  apprécier  fmégalitc 
de  leur  courfe,  &inême  perfectionner  la  Chronologie. 

C’eft  pour  cela  que  les  Horlogers  ont  imaginé  les 
fpberes  mouvantes  qui  reprefentent  l’ctac  du  ciel,  où 
tous  les  aftrcs  fc  meuvent  dans  le  rapport  de  leur  vîtelfe 
relative  pour  un  grand  nombre  d’années,  yoyei  Sphère 

MOUVANTE. 

Dans  la  Navigation,  pour  mefurer  la  vîcene  du 
vailTcau,  Sc  déterminer  fa  route.  Voye^  Loch,  & \'aru- 
cle  Sillage. 

Dans  la  Mcchanique,  pour  dtllribuer  à propos  & 
avec  économie  la  force , & le  tems  qu’elle  emploie  dans 
les  machines  pour  produire  les  plus  grands  effets, 
MècHANKîUE , où  l’on  perd  toujours  en  tems  ce  que 
Ton  engne  en  force. 

C’elf  par  le  moyen  d’une  mcfurc  du  tems  que  fon 
pc'-it  juger  de  l’intervalle  toujours  vari.iblc , qu’il  y a du 
foiTimeil  au  réveil. 

Enfin  fi  l’on  parvient  jamais  à trouver  la  mefure  du 
tems  fur  mer  comme  fur  terre,  le  fameux  problème 
des  long'tuJes  fera  réfolu , & la  Navigation,  comme  la 
Gcngriphie,  fera  perfectionnée. 

L’Horlogerie  emploie  dtverfes  machines  pour  me- 
furer le  tems  j les  plus  connues  font  les  pendules  & les 
montres, 

L’on  pourroit  y comprendre  bien  d’autres  machines 
qu’on  a f.iites  pour  mefurer  le  tems  par  Je  moyen  de 
Venu  y de  \‘air,  du  feu  y Sc  de  la  urre , &c.  On  peut  voir 
fur  cela  Je  Tmue  des  horloges  éLementaires  de  Dominique 
Martinelli  Spolettc,  italien,  imprime  à Venife  en  16^5, 
traduit  en  françois. 

Mais  comme  tous  ces  moyens  font  imparfaits,  en 
comparaifon  de  ceux  qu’on  emploie  dans  les  pendules 
& dans  les  montres,  on  les  a tous  abandonnés,  6c  par 
cette  ratfon  nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

Nous  nous  bornerons  lêiilcmcnt  à dire  tout  fimple- 
ment  & en  abrégé,  ce  que  c’ell:  que  l’Hoilogerici  ce 
qu’elle  renferme  d'eircntiel  j comment  elle  divtic  & 
mefure  le  temsj  quelles  font  les  principales  difficultés 
qu’elle  trouve  dans  la  pratique  & dans  la  théorie;  enfin 
quelles  font  aulfi  celles  qui  lui  échappent,  6i  qui  julqu’à 
prefent  n’ont  pu  lui  être  allujetcies. 

Pour  dire  ce  que  c’eft  que  l’Horlogerie , il  faut  com- 
mencer par  ce  qu’on  y fait.  Ainfi  notre  premier  objet 
va  être  la  pratique,  qui  confiflc  i/orger,  limery  tourner 
toutes  fortes  de  matières,  à acquérir  le  coup-d’œil  jul^c 
pour  juger  avec  intclHgence  de  routes  les  formes  qu’on 
eft  oblige  de  donner  à de  certaines  pièces , dont  la  déli- 
cateffe  ne  fauroir  être  foumife  à aucune  mefure;  cnfortc 
qu’on  ne  doit  entendre  par  bon  praticien  capable  d’une 
bonne  exécution,  que  celui  qui  peut  joindre  à un  tra- 
vail affidu  des  difpolîtions  naturelles , comme  une  bonne 
vue,  & un  taél  crès-délicar. 

Les  mains,  les  outils,  les  inffi-umens,  les  machines, 
font  tous  moyens  diftérens  que  les  Horlogers  emploient 
dans  leurs  ouvrages.  Les  mains  commencent,  les  outils 
aident,  les  inftnmcns  perfeétionnent,  & les  machines 
abrègent  le  tems. 

L’Horlogerie  fait  ufage  de  tous  les  métaux.  La  pre- 
mière opération  eft  de  les  forger  pour  les  durcir  : c’eft 
ce  que  les  Horlogers  entendent  par  écrouir.  Mais  fans 
entrer  dans  le  détail  de  ce  que  c’eft  que  l’enclume  &c  le 
marteau,  je  dirai  que  pour  bien  faire  cette  opération,  il 
faut  que  la  force  des  coups  foit  d’autant  plus  grande, 
que  la  matière  eft  plus  molle  & fufceptible  d’extenfion, 
& frapper  les  coups  de  marteau  fur  la  piece,  du  centre 
ila  circonférence,  en  diminuaut  la  force  des  coups. 


G E R I E. 

L’iifage  iSf  l’expérience  du  marteau  donnent  le  fêntî- 
ment  qu’il  faut  avoir  en  tenant  la  piece  à forger  d’une 
main  & le  marteau  de  l’autre  ; il  faut,  dis -je,  que  le 
fentiment  des  deux  mains  concoure  à faire  enfone  que 
chaque  coup  de  marteau  correfponde  au  point  de  con- 
raét,  & à lèntir  que  toutes  les  parties  foient  également 
durcies,  également  tendues,  & dans  le  même  plan. 

L’or  eft  de  cous  les  métaux  celui  qui  elf  le  plus  fuf- 
ccptible  d'cxtenfion , néanmoins  il  peut  fe  durcir  6c  ac- 
quérir beaucoup  d’élafticitc;  apres  lui  l’argent,  le  cuivre, 
6c  l’ctain.  Le  plomb  ne  m’a  jamais  paru  fc  durcir  au 
marteau,  quelque  précaution  que  j’aye  pu  prendre  , 6c 
s’il  montre  quelque  figne  d’clafticiré,  c’cll  plutôt  au 
forcir  de  l.i  fonte  qu’après  avoir  été  forge. 

L’Horlogerie  n emploie  que  peu  de  matières  pures. 
Le  cuivre  jaune  qu’elle  emploie  ordinairement  elf  un 
mélange  de  cuivre  rouge  avec  la  calamine  fondus  en- 
Icmble,  nommé  Laiton, 

L’or,  l’argent,  font  aufli  alliés  avec  du  cuivre,  ce 
qui  procure  à tous  les  métaux  une  qualité  plus  ailée 
pour  les  travailler  : c’eft  par  ce  mélange  que  la  m.uierc 
devient  plus  fechc  6c  moins  grallè;  ce  qui  fiic  qu’elle 
fe  durcit  plutôt  au  marteau,  qu  elle  fe  lime,  perce,  6c 
coupe  mieux. 

Le  mercure  n’étant  point  malléable,  l’on  ne  s’en  lèrt 
que  pour  dorer  les  ouvrages  en  en  formant  un  amal- 
game avec  de  l’or  pur. 

Le  fer,  cette  noble  dcprccicufc  matière,  fans  laquelle 
l’on  ne  tircroit  point  d’utilité  d’aucune  autre , eft  la  baie 
par  laquelle  tous  les  arts  exercent  leur  empire. 

Tous  les  arts  en  font  ufage,  6c  l’Horlogerie  en  par- 
ticulier ne  fuiroic  s’en  palfcr.  Auffi  peut- on  dire  que 
cet  art  a plus  contribué  à perfectionner  ce  métal  qu’au- 
cun autre,  par  la  prccilîon,  l.a  dureté,  la  délicatedc 
qu’elle  exige  dans  la  plupart  de  fes  parties. 

L'on  ne  fait  guère  ufàge  du  fer  pur  que  pour  les 
grollcs  horloges;  mais  pour  l’horlogerie  moyenne  6c 
en  petit,  il  faut  qu’il  foit  converti  en  acier.  Il  fuit  même 
pour  cette  dernière  qu’il  foie  le  plus  parfait,  fans  quoi 
il  eft  impoffible  de  faire  une  bonne  montre. 

Le  fer  converti  en  acier  eft  très  - different  des  autres 
métaux  ; car  ayant  la  qualité  commune  de  fe  durcir  au 
marteau  , il  en  a de  plus  une  admirable  6c  particulière, 
celle  de  (ê  durcir  très-promptemcnr  par  le  moyen  du 
feu  : car  fi  l’on  fait  chauffer  vivement  un  morceau 
d’acier  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  d’un  rouge  couleur  de 
ch.irbon  allumé,  qu’on  le  retire,  &•  qu’on  le  plonge 
fubitement  dans  l’eau  froide  (alors  c’cll  ce  que  l’on  ap- 
pelle de  \'  acier  trempe)  j d.ans  cet  état  il  eft  fi  dur  qu’il 
n’cft  plus  poffible  de  lui  taire  fupporter  le  marteau  ; il 
le  caflcroit  6c  fc  briferoit  comme  du  verre. 

Mais  comme  l’on  a befoin  de  travailler  l’acier  après 
qu’il  eft  trempé,  011  en  diminue  la  duietc  par  le  moyen 
fuivant. 

On  le  blanchit  en  le  frottant  de  pierre  ponce , ou  de 
telle  autre  capable  de  lui  ôter  la  croûte  noire  que  la 
trempe  lui  a donnée.  Enfuite  on  le  mec  fur  un  feu  doux, 
& à mefure  que  l’acier  s'échauffe  , il  pafTc  fucceffive- 
ment  d’une  couleur  à une  autre  dans  l’ordre  fuivant: 
un  jaune  paille  jufqu’à  un  plus  foncé,  rouge,  violet, 
bleu  yCouleur  £ eau  ou  verdâtre,  jufqu’à  grisâtre  eu  blan- 
châtre, après  quoi  l’on  ne  remarque  plus  rien  dans  fà 
couleur,  qui  relie  fcnfiblement  la  même. 

Faire  palfcr  fon  acier  par  ces  dift'érentes  couleurs  que. 
Ic  feu  lui  donne,  c’eft  ce  qu’on  appelle  revenir  ou  donner 
du  recuit  ; sÀnii  jaune,  rouge,  violer,  &c.  font  des  degrés 
de  ramolliflcmenc  plus  ou  moins  grands,  félon  qu’on  le 
defire , 6c  fuivant  les  effets  auxquels  on  le  deftinc. 

On  appelle  avoir  trop  fait  revenir  fon  acier , lorfqu’on 
le  iailfe  palier  de  la  couleur  où  on  le  fouhaite  à une  des 
fuiv-antes;  & lorfque  la  chaleur  eft  aifez  grande  pour  lui 
faire  palfcr  toutes  fes  couleuis  & reprendre  celle  de 
charbon  allumé;  fî  on  le  Iailfe  refroidir,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  alors  de  {'acier  recuit  ou  détrempé. 

Il  y a plulicurs  fortes  d'acier  qui  different  à la  trempe. 
Les  uns  deviennent  plus  durs  que  d’autres  par  le  meme 
degré  de  chaleur;  de  meme  aulTi  Jorfqu’on  veut  leur 
donner  du  recuit  ou  ramollilTemcnt,  il  arrive  que  les 
uns  le  font  plus  â la  couleur  jaune,  que  d’aucrcs  à la 


couleur  bleue:  d’où  il  fuit  que  les  bons  praticiens  qui 
veulent  les  connoître  en  font  diverfes  épreuves. 

De  meme  que  l’on  a befoin  de  durcir  l’acier,  il  faut 
auflî  quelquefois  le  rendre  mou  pour  le  travailler  avec 
facilité,  Sc  cette  opération  confifte  à le  faite  rougir  len- 
tement jufqu’à  ce  qu’il  atteigne  la  couleur  du  charbon 
allumé  i alors  il  faut  le  lailfer  refroidir  & le  feu  s’étein- 
dre , en  fc  confumant  le  plus  lentement  auflî  qu’il  fera 
poflîblc,  & couvrant  le  tout  de  cendres. 

L’acier  ayant  donc  la  qualité  de  fe  durcir  plus  que  les 
autres  métaux,  eft  celui  par  cette  raifon,  qui  acquiert 
le  plus  la  qualité  d’élaftique  ; c’ell  pourquoi  l'on  en 
fait  ufage  pour  les  rclTorts  de  montres  & de  pendules  -, 
& cette  qualité  leur  tient  lieu  de  poids  pour  les  animer 
& les  faire  marcher.  P'oytfj  Ressort  moteur. 

Quand  on  fait  ainfi  forger  ou  ccrouir  toutes  fortes 
de  matières,  il  faut  prendre  une  piece  préparée  p.ir  le 
marteau  pour  la  limer  & lui  donner  la  figure  dont  on  a 
befoin  : cette  opération  a deux  parties. 

La  première , on  met  la  piece  à l’étau , & l’on  prend 
une  lime  convenable,  la  tenant  par  les  deux  extrémités , 
la  pointe  de  la  main  gauche  & le  manche  de  la  main 
droite.  On  la  pouffe  en  l’appuyant  fur  l’ouvrage  pour 
la  fiiirc  mordre  de  la  main  droite  fur  la  gauche , 5c  on 
la  retire  (ans  appuyer.  L’on  continue  alternativement 
jiifqu’à  ce  qu’on  ait  ôté  toute  la  matière  cxcédcnteà  la 
figure  que  l’on  veut  donner. 

Pour  bien  limer  il  faut  favoir  faire  prendre  à la  lime 
un  mouvement  redtiligne,  fans  lequel  i!  eft  iitipofiible 
de  bien  dtelîcr  un  ouvrage.  Ce  mouvement  redliiigne 
cfl  fî  difficile , qu’il  n’y  a que  la  grande  pratique  qui  le 
donne  aux  uns,  tandis  que  d’autres  le  prennent  prefquc 
naturellement. 

La  féconde  partie  de  l’opération  rcquife  pour  bien 
limer  cft  de  prendre  à la  main  la  piece  dégroflîe,  ou 
avec  la  tenaille.  Alors  la  main  droite  tient  la  lime,  & 
fait  elle  feule , toujours  par  un  mouvement  redfiligne , 
la  fondfion  que  les  deux  mains  faifoient. 

AVoiv  le  tadk  & le  fentimeni  délicat  pour  produire 
ces  mouvemens  avec  facilité  fur  de  grandes  comme  fur 
de  petites  furfaces,  c’eft  ce  qu’on  entend  par  biin  manier 
la  lime , & avoir  une  bonne  main. 

A l’ufage  de  la  lime  fuccede  celui  du  tour.  La  pièce 
qu’il  faut  tourner  étant  préparée  pour  être  mife  fur  le 
tour,  & l'archet  étant  ajufte  pour  faire  tourner  la  pièce, 
l’on  prcfenie  l’inflnimcnc  tranchant,  en  faifant  enfortc 
que  le  point  d’attouchement  falTe  à-peu-pres  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés  fur  le  prolongement  ou  rayon 
fur  lequel  il  agit. 

La  délicateflc  de  la  main  pour  bien  tourner , conlîfte 
a fàvoir  préfenter  fon  burin  en  faifant  l’angle  indiqué, 
de  ne  l’appuyer  ni  trop  ni  trop  peu,  lorfqu'il  commence 
à couper,  ce  que  l’expérience  apprendra  mieux  que  ce 
que  l’on  diroit  ici. 

Enfin  étant  parvenu  à favoir  forger,  limer,  5c  tour- 
ner toutes  fortes  de  matières,  l’on  eft  en  état  de  com- 
mencer une  piece  d’horlogerie. 

Pour-lors  il  en  faut  prendre  une  pour  modèle,  la 
copier,  en  commençant  par  les  pièces  les  plus  aifecs , 
ëc  fucceffivement  finir  par  les  plus  difficiles.  Voyei  le 
développement  tTune  montre,  PI.  X.  Ô'  faivantes. 

On  verra  facilement  que  les  pièces  les  plus  aifecs 
font  celles  qui  contiennent  le  moteur,  5c  qui  fùcceffi* 
vement  communiquent  jufqu’au  régulateur,  qui  fc  trou- 
ve être  la  dernière  5c  la  plus  difficile. 

Si  après  une  fuite  de  pratique  5c  d'expériences  l’on 
cft  enfin  capable  d’une  exécution  précife  5c  délicate, 
alors  feulement  l’on  peut  commencer  à caifonner  avec 
fon  ouvrage  &fe  faire  une  théorie. 

La  théorie  dont  il  cft  qiicftion  cft  infiniment  fubtile , 
car  elle  tient  à ce  que  les  mathématiques  ont  de  plus 
profond  fur  la  fcicnce  des  mouvemens  i 5c  ce  qui  la 
rend  encore  plus  difficile,  c’sft  qu’elle  eft  dépendante 
d’une  parfaite  exécution,  5c  qu’il  n’y  a rien  de  fi  diffi- 
cile que  de  les  réunir  l’une  5c  l’autre  pour  en  faire  une 
bonne  application  : par  conféquent  il  eft  impoffibic  de 
dire  tout  ce  qu’il  faudroit  fur  ce  fujet.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à expofer  les  principes  ellèntiels  dont  il  eft 
à propos  de  faire  ufage  dans  la  mefure  du  tems. 


On  diftingue  dans  la  nature  deux  fortes  de  quantité  i 
l’une  qu’on  nomme  quantité  continue,  5c  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  i’cfpace  ou  l’étendue  \ l’autre  quantité 
fucceffive,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  durée  ou  le  temSi 
Mais  ces  deux  quantités  très-diftinétes  en  elles-mcmes, 
ont  cependant  une  telle  connexion  entre  elles,  qu’on 
ne  peut  raefurer  l’une  que  par  le  moyen  de  l'autre, 
leurs  propriétés  étant  abfolument  les  mêmes.  En  effet, 
on  ne  peut  raefurer  le  teras  qu'en  parcourant  de  l'efpa- 
cc  j ôc  au  contraire  on  ne  peut  melurer  de  l’cfpace  qu’ett 
employant  du  tems  à le  parcourir.  La  compataifon  de 
ces  deux  quantités  fournit  l’idée  du  mouvement  : celui- 
ci  renferme  nccertairement  celle  d’une  force  ou  caufe 
du  mouvement,  par  conféquent  de  l’efpace  parcouru, 
5c  d’un  tems  employé  à le  parcourir.  Gcft  de  ces  deux 
dernières  idées  qu’on  tire  celle  de  la  vîtefTe.  L’oa  fait 
que  la  vîtelfc  eft  égaie  à refpacc  divifé  par  le  tems,  ou 
le  tems  eft  le  quotient  de  rcfpacc  dtvife  par  la  vîtefTe  ; 
d’où  il  fuit  que  le  rapport  inverfe  de  Tefpace  à la  vîtefTe 
eft  la  véritable  mefure  du  tems.  Si  l'on  conçoit  un  corps 
en  mouvement,  de  telle  forte  qu’il  parcoure  en  tems 
égaux  des  efpaces  égaux  fur  une  ligne  droite , 5c  qu’on 
divife  cette  ligne  ên  parties  égales, l’on  aura  bien  des 
parties  égales  de  tems-,  mais  pour  peu  que  la  vîteffe  du 
corps  fût  fenfible  ôc  que  le  tems  à mefurer  fût  grand 
il  parcourroit  bien -tôt  une  fi  grande  étendue  qu’elle 
feroit  inapplicable  à aucune  machine  j de  forte  qu’il  &uc 
fubftitiier  au  mouvement  rediiigne  un  mouvement 
circulaire , ou  bien  des  portions  circulaires  répétées 
tel  qu  un  poids  furpenJu  qui  décrit  des  arcs  de  cercle  : 
5c  en  rcnd.ant  ces  mouvemens  alternatifs  ou  réciproques 
fur  eux-memes,  ils  acquièrent  le  nom  de  vibrtuUns  ou 
éé  ofcillations  : èitiowz  qu’un  corps  qui  parcourt  le  même 
cfpace  en  fuivant  ces  mouvemens,  n’a  pas  moins  la 
propriété  de  mefurer  le  tems.  Alors  le  tems  fera  égal  à 
l'efpace  nndiiplié  par  le  nombre  des  vibrations,  ce 
qui  cft  évidemment  l’efpace  répété  divife  par  la  vîtefTe-, 
d’où  il  fuitqu’on  peut  àla  formule  ordinaire  du  T=* 
fiibfliiuercc!lc-ciT=^-,  ôc  par -conféquent  on  pourra 
tirer  des  vibrations  toutes  les  analogies  qu'on  tire  ordi- 
nairement de  l’cfpace  ôc  du  tems. 

Mais  puifqit’il  eft  queftion  de  mefurer  le  tems  par  le 
moyen  des  vibrations  ou  ofcillations,  il  faut  voir  fi 
dans  la  nature  il  n’y  auroi:  point  quelque  moyen  qui 
pût  remplir  cet  objet,  afin  de  le  mettre  en  pratique: 
car  l’on  peut  bien  croire  que  les  moyens  qu’elle  nous 
fournira  feront  infiniment  plus  parfaits,  plus  conftans 
qu’aucuns  de  ceux  qu’on  pourroit  retirer  de  l’art  : il  s’en 
préfente  de  deux  forces,  la  pefanteur  5c  J’élafticité. 

La  pefanteur  détermine  les  ofcillations  toutes  les  fois 
qu’on  fufpendra  un  corps  à Textremité  d’un  fil , 5c  quç 
1 autre  extrémité  fera  attachée  à une  voutc  ou  à une 
hauteur  quelconque.  Le  poids  ctant  en  repos  tiendra  l« 
fil  dans  fa  verticale,  par- confequent  dans  la  diretftion 
de  fa  pefanteur  i 5c  fi  par  quelque  moyen  Ton  retire  Je 
poids  de  la  verticale  5c  qu’on  l’abandonne  â la  feule  pe- 
fantcur,  non  • feulement  elle  le  ramènera  dans  la  verti- 
cale ou  ligne  de  repos , elle  le  fera  encore  palier  de  Tau- 
irc  côté  5c  remonter  à la  même  hauteur  d'où  il  étoic 
defeendu.  Comme  la  pefanteur  agira  également  dans  la 
fécondé  ofeiliation  comme  dans  la  première  il  fuit 
qu’il  continuera  fans  fin  les  ofcillations  fi  rien  ne  s’op- 
pofe  à fon  mouvement.  Mais  comme  Ton  ne  peut  faire 
faire  ces  ofcillations  que  dans  un  milieu  réfiftant , Sc 
que  le  point  de  fuljpenfion  éprouve  un  frottement*,  ii 
fuit  que  les  ofcillations  diminueront  fenfibJcmenc  d’eten- 
duc,  5s:  qu’enfin  ce  corps  s'arrêtera  ; c’eft  pourquoi  U 
fiut  avoir  recours  à une  roéchanique  capable  de  lui  re- 
nouveller  le  mouvement  : c’eft  Tobjei  de  Téchappement 
dans  les  pendules. 

Mais  li  la  pefameur  nous  fournit  des  ofcillations 
pour  les  pendules,  Télafticité  les  fournira  pour  les  mon- 
tres. C.îr  que  Ton  fe  repréfente  une  corde  tendue,  Sc 
qiTon  vienne  par  quelque  moyen  à tirer  cette  cordc  de 
fon  repos,  Télafticité  iion-feulcmenc  la  ramènera  dans 
cette  ligne  , elle  la  fera  encore  palier  de  Tautre  côte 
5c  elle  continuera  fes  allées  ôc  venues  alternativement* 
en  perdant  fenfibJemcDt  de  l’étendue  de  fès  vibrations* 
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jufiju  À et  qu’enfin  tlle  s’arrête.  Si  la  puîiTance  cbftiquc 
ctoit  auflî  conftante  que  la  pelàntcur , & que  tien  ne 
s’opposât  à fon  mouvement , la  corde  continueroit  Tans 
fin  (es  vibrations  : mais  le  milieu  qui  relifie  au  poids , 
rcfific  également  aux  vibrations  de  la  corde  : nous  fai- 
fons  dans  l’iin  & l’autre  cas  abftraétion  des  froteemens. 

Les  Phyficiens  ayant  découvert  les  lois  de  la  pefaii- 
teur,  ont  déterminé  les  teins  où  un  corps  rufpcndu , tel 
que  le  pendule  (impie , achevé  une  de  Tes  oCcillations. 
Koy«f  Accélération.  De-là  ils  ont  établi  une  théorie 
infiniment  profonde,  qui  détermine  tous  les  tems  dans 
lefquels  un  corps  rufpcndu  a des  hauteurs  quelconques 
& de  différente  figure,  achevé  Tes  ofcillations.  fur 
cela  l’ouvrage  de  M.  Huyghens  , fur  le  mouvenum  des 
pendules. 

NonTculcmcnt  ils  ont  déterminé  les  tems  des  ofcil- 
lâtions  d’un  corps  qui  parcourt  des  efpaces  égaux  en 
tems  égaux  > ils  ont  encore  découvert  la  courbe , où 
un  corps,  en  vertu  de  la  pefantcur,  peut  parcourir  des 
efpaces  très -inégaux,  toujours  en  tems  égaux.  Voye^ 

CiCLOIDE  & BrACHYSTOCRONE. 

Enfin  les  Phyficiens  ont  déterminé  qu’un  poids  quel- 
conque qui  tombe  par  une  chute  libre,  en  vertu  de  la 
pefantcur,  emploie  une  fécondé  de  tems  à tomber  de 
quinze  piés , & que  ce  mêgic  corps  fufpendu  à un  fil  de 
trois  pics  huit  ligues  & demie,  emploie  également  une 
fécondé  à .achever  une  de  Tes  ofcillations , ce  qui  fert  de 
point  fixe  pour  calculer  tous  les  tems  des  différentes 
hauteurs  d’où  yn corps  peut  dclccndre»  Descente 
Ù-  Chute. 

De  meme  que  les  Phyficiens  ont  établi  la  théorie  des 
ofcillations  des  corps  fiifpcndus,  ils  ont  auffi  établi  la 
théorie  des  vibrations  des  cordes  tendues. 

L’on  fait  que  les  vibrations  des  cordes  font  d’autant 
plus  promptes  qu’elles  font  plus  légères,  plus  courtes, 
& que  les  forces  ou  les  poids  qui  les  tendent  font  plus 
grands  j & réciproquement  elles  font  d’autant  plus  len- 
tes qu’elles  ont  plus  de  malTc  , de  longueur,  Sc  que  les 
forces  ou  poids  qui  les  tendent  font  moindres, 

La  manière  d’ébranler  les  cordes  foit  qu’on  les  pince, 
foit  qu’on  les  frotte,  ne  change  rien  au  tems  de  leurs 
vibrations.  Les  efpaces  que  la  corde  parcourt  par  les 
vibrations  font  d’autant  plus  grands , que  les  vibrations 
(ont  plus  lentes,  & réciproquement. 

Il  en  eft  de  meme  des  balanciers  avec  leurs  relTorcs 
fpiraux-  Leurs  vibrations  font  d’autant  plus  promptes 
que  le  balancier  eft  plus  petit , qu’il  a moins  de  mailè , 
& que  fon  reflbri  fpiral  cft  plus  fort  j Sc  réciproque- 
ment elles  font  d’autant  plus  lentes  que  le  balancier  eft 
plus  grand , plus  pefant , & fon  reflbrt  fpiral  plus  foible. 
La  manière  d’ebranier  les  balanciers  pour  leur  faire  faire 
des  vibrations  ne  change  rien,  ou  prefque  rien , au  tems 
de  leurs  vibrations. 

Les  arcs  que  les  balanciers  décrivent  par  leurs  vibra- 
tions font  d’autant  plus  grands  qu’elles  font  plus  len- 
tes, & réciproquement. 

L’on  (ait  que  la  loi  de  la  pefantcur  fait  les  tems  des 
ofcillations  des  pendules,  en  raifon  inverfe  des  racines 
qitarrécs  des  longueurs  du  pendule.  L’on  fait  de  meme 
que,  par  la  loi  de  l’élafticité , on  détermine  les  tems 
des  vibrations  des  cordes , en  raifon  inverfe  de  la  racine 
quarréc  des  poids  qui  les  tendent.  Oi  je  trouve  au  ba- 
lancier avec  fon  fpiral  la  même  propriété  qu’à  la  corde 
vibrante.  Il  s'enfuit  donc  qu’on  peut  avoir  un  régula- 
teur élalfique , comme  le  pendule  l’eft  par  la  pefanceur. 
J’ai  fait  pluficurscompataifons  de  la  formule  des  cordes 
vibrantes  avec  celle  du  balancier  ; mais  comme  ceci  ne 
s’adrclfcroit  qu’au  géomètre  , il  me  convient  d'autant 
plus  de  leur  lailTer  le  plaifir  de  fuivre  eux-mémes  ces 
comparaifons , qu’ils  y peuvent  mettre  une  élégance 
dont  je  ne  me  fens  pas  capable. 

La  nature  ayant  donc  fourni  le  moyen  de  mefiircr  de 
petites  parties  de  tems  avec  une  exaéfitude  prefque  par- 
faite, il  eft  de  l’habileté  de  l'horloger  de  ne  point  s’en 
écarter  &c  de  (avoir  en  faire  ufage  (ans  troubler  ni  al- 
térer l’uniformité  de  Tes  opérations. 

Mais  un  poids  fufpendü  qui  fait  quelques  ofcillations 
s’arrêtera  bien- tôt,  fi  on  ne  cherche  les  moyens  de  l’en- 
tretenir en  mouvement  : c’eft-là  le  point  qui  a donné 
ailfance  à l’Horlogerie. 


De  très  - (impie  que  fe  trouvoit  la  mefure  du  tems,' 
elle  va  devenir  très  - compliquée  , & pai-conlcquent 
d’autant  moins  exaéle, 

1°.  Que  le  méchanifrne  qui  agit  fur  le  pendule  (èra 
moins  parfait  pour  entretenir  la  confiance  dans  l’ctcn- 
due,  les  arcs  qu’il  peut  décrire  étant  abandonnés  à (â 
(èulc  pefanteiir. 

2°.  Que  l’on  multipliera  le  poids  & les  roues  pour 
faire  aller  plus  long-tems  les  pendules  fans  avoir  belôin 
de  les  monter.  , 

3°.  Que  l’on  voudra  leur  faire  faire  le  plus  d’effets, 
comme  de  former  les  heures  & les  quarts,  de  montrer 
les  variations  du  foleil,  le  quantieme  du  mois,  de  la 
lune,  é-c. 

Malgré  toutes  ces  multiplications  d’effets,  une  pen- 
dule qui  eft  animée  par  le  moyen  d’un  poids,  & qui  eft 
réglée  par  un  pendule  qui  bat  les  fécondes,  mefure  en- 
core le  tems  avec  beaucoup  d’exaétitude.  Mais  cette 
jufteffe  eft  bien -tôt  altérée,  lorfque  pour  quelques 
commodités  d’ornemens,  l’on  vient  à fupprimer  les 
oids  & raccourcir  le  pendule  au  point  de  ne  lui  faire 
attte  que  les  demies,  les  tiers  ou  quarts  de  fécondes, 
d’c.  telles  font  les  pendules  d’appartement. 

Par  une  fuite  de  commodités,  l’on  a bien-tôt  voulu 
porter  la  mefure  du  tems  dans  la  poche  : voilà  roriginc 
des  montres.  Mais  combien  n’a- 1- on  pas  perdu  de  la 
juftelfe  & de  la  pvécifion' 

Au  pendule  qui  faifoit  Tes  ofcillations  en  vertu  de  la 
pefanteur  (vqyfi{  Régulateur), ona  fubftitué  un  ba- 
lancier avec  fon  relfort  (piral  infiniment  moins  régulier. 
Voye^  Vibration. 

Au  poids  confiant  qui  entretenoit  le  pendule  en  mou- 
vement, l’on  a fubftitué  un  reftort  fujet  à mille  imper- 
feélions,  à cafler , à le  rendre , & à des  inégalités  aux- 
quelles on  ne  remédie  qu’en  partie.  Voyei  Ressort 

MOTEUR. 

Au  poids  confiant  des  pendules  en  place  dans  la  pofi- 
tioh  la  plus  avaniagcufc  pour  toute  la  méchanique  des 
mouvemens,  iScdans  une  température  à-peu  près  égale, 
l’on  fijbftituc  Alternativement  de  les  porter  par  toutes 
forces  de  fccouftes,  & de  les  mettre  en  repos  dans  dif- 
ferentes polîtions  & températures. 

Enfin  à une  exécution  ailee  on  en  a fubftitué  une  infi- 
niment difficile,  & l’on  peut  dire  que  les  obftacics  fc 
multiplient  ici  autant  que  le  volume  des  montres  dimi- 
nue, & que  leur  compofition  augmente.  V.  Montre. 

Mais  ne  peut-on  pas  faire  cette  queftion  ? Si  l'exécu- 
tion & la  théorie  des  montres  eft  fi  difficile,  pourquoi 
en  voit- on  quelquefois  de  mal  faites  qui  vont  bien, 
tandis  que  l’on  en  voit  de  bien  faites  qui  vont  mal? 
C’eft  une  vérité  qu’il  n’eft  pas  poffiblc  de  révoquer  en 
doute,  & qui  mérite  un  cclaircidcmcnt,  moins  pour 
l’honneur  des  artiftes  que  pour  la  honte  des  ignorans. 

L’on  fait  que  pour  conftruicc  une  excellente  montre 
il  faut,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  réunir  à une  fupéricure 
exécution  une  théorie  des  plus  fubtiles.  Manque-t-on 
le  plus  petit  objet  dans  le  detail  & la  précifion  qu’il  de- 
mande, la  montre  va  mal:  pour  cela  eft-on  endroit 
d’en  conclure  qu’elle  eft  mauvaifeî  Non  aifurémcni;  il 
fuffira  même  pour  la  corriger  de  la  remettre  à l’artifte 
qui  l’a  conftruitc , il  eft  plus  en  état  qu’aucun  autre  d’y 
remédier.  11  fuffit  pouf  cela  qu’il  fade  une  exaéle  revi- 
fion  des  parties , qu’il  prenne  le  foin  de  la  voir  mar- 
cher quelque  tems  j alors  quelque  fubtil  que  foit  le 
défaut,  il  n’échappera  point  à fon  intelligence. 

11  s’en  faut  bien  qu’il  en  foit  ainfi  de  la  mauvaife  mon* 
tre  qui  va  bien  : c’eft  à la  concurrence  de  fes  tlcfauts 
en  tout  genre  qu’elle  doit  fa  juftelfe  apparente , il  fuffi- 
roic  même  d’en  corriger  un  leul  pour  la  voir  mal  aller. 

Mais  comme  U fe  trouve  une  caufe  commune  qui 
fait  généralement  varier  toutes  les  montres,  mais  bien 
plus  les  mauvaifes  que  les  bonnes , indépendamment 
de  leur  conftrudion  & de  leur  exécution , il  eft  bon  que 
j’en  donne  une  idée  telle  que  l’expérience  me  l’a  fou- 
vent  fournie , d’autant  plus  que  cette  caufe  n’a  pu  être 
adùietcic  à aucune  |ufte  eftimation , ni  par  le  phyficicn , 
ni  par  le  praticien  : c'eft  la  dernière  difficulté  que  je  me 
(uis  propofé  de  faire  connoîcie  dans  cet  article. 

Dans  toutes  fortes  de  machines  compofées,  telle 

qu’une 
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qu'une  montre  bien  ou  ma!  faite , il  y a plufieurs  mobi- 
les, qui  fc  communiquent  le  mouvement  en  vertu  d'une 
première  caufe  ou  force  motrice. 

Dans  cette  communication  ii  ic  préiente  deux  refi- 
ftancesi  l’une  qui  rcfulte  d.ans  la  made  du  mobile,  iic 
1 autre  dan?  le  dégagement  des  parties  qui  étant  appli- 
quées fur  le  mobile  pour  lui  comiautniquer  Je  mouve- 
ment, pénètrent  un  peu  ce  mobile  par  l'inégalité  des 
iîirfaccs  des  parties  antérieure  & poftericure  qui  lui  fer- 
vent de  point  d’appui. 

C’eft  de  cette  pénétration  réciproque  des  parties  in- 
fenlibles.  de  la  fuitace  que  rélultc  la  reiiilancc  gu’on 
appelle  lejrottemenr. 

Mais  comme  l’on  ne  connoit  abrolumcm  point  la  na- 
ture des  matières  ni  le  tiilu  des  furfaces,  IVn  ne  peut 
connoître  celle  des  firottemens  5 c’eft  pourquoi  l’on  n’a 
pu  jufqii'à  prcfeiu,  avec  les  raif()nncmens  les  plus  fub- 
tils  & les  expériences  les  plus  exadtes,  établir  aucune 
théorie  générale  qui  détermine  exaélement  la  mellirc 
de  cette  relîftance. 

Mais  fuppofe  qu’on  trouve  par  quelques  moyens  la 
valeur  de  cette  rénilancc-,  ce  qui  pourroit  diHire  à pref- 
que  toutes  les  machines  en  général , {croit  cncove  bien- 
joinderêtreà  l’Horlogerie  en  p irticiilicr  ; car  ce  ne 
feroit  pas  aiîêz  de  favoir  combien  cette  reîîflance  épui- 
feroit  de  force,  il  faudroit  encore  y faire  entrer  le  tems 
employé  à l’épuifer. 

Ainfî  dans  differentes  machines,  les  effets  peuvent  bien 
être  les  mêmes  & les  parties  de  tems  varier,  fans  que 
cela  tire  à conféquence  pour  le  réfulcat  de  la  machine. 

Mais  dans  1 fïorlogeric,  les  plus  petites  parties  de 
tems  doivent  être  toutes  égales  entre  cUcsj  d’où  il  fuit 
que  cet  art  exige  ncccllairemciit  deux  connoillànces 
d.ins  le  frottement  : i°.  la  force  ncceliàiie  à le  vaincre  : 
i”.  le  tems  qu’cüe  y emploie.  Ces  deux  caufes  qui  fe 
combinent  de  tant  de  fiiçous  differentes,  font  la  fourcc 
d’une  infinité  de  variations  qui  le  renc'ontrent  dans 
l’Horlogerie. 

Pour  donner  une  idée  de  la  difficulté  d’établir  aucune 
thé_oric  fur  le  flottement,  relativement  à l’Horlogerie, 
il  faut  lavoir  que  d’après  les  expériences  les  plus  exades 
dcfoHvent  répétées  (toutes  chofes  d'ailleurs  égales  dans 
les  furtaces  frottantes,  au  moins  autant  que  la  vue  Icule 
peut  le  faire  connoître,  & fins  appercevoir  aucune  dé- 
férence affignabic,  quoiqu'il  foit  fort  probable  qu’il  y 
en  avoir  en  effet}  : l’on  trouve,  dis- je,  par  des  expérien- 
ces répétées,  des  rcfultats  qui  different  encre  euxÿ  c'eft- 
à-dirc  qu’il  faut  quelquefois  plus  ou  moins  de  force 
pour  vaincre  le  même  frottement:  de  par  la  même  rai- 
fon  on  voit  auffi  de  la  différence  dans  le  tems  employé 
à le  vaincre  : enlbrie  que  l’on  ne  peut  par  aucun  raifon- 
nement  ni  par  l’expérience,  eflitncr  précifement  cette 
relîifance,  ni  le  tems  emp.o-yc  à la  vaincre. 

Tout  ce  qu’on  pourroit  avancer  de  plus  pofitif  fur 
cette  matière,  d’après  ces  mêmes  expériences,  c’cftque 
ics  variations  que  le  frottement  prefente,  fbit  dans  la 
force,  foit  dans  le  tems,  fc  trouvent  entre  de  certaines 
limkcs  qui  font  d’amant  plus  étroites,  que  les  furtaces 
frottantes  font  moiirs  étendues,  plus  dures,  plus  polies, 
ôc  qu’elles  paroillênt  avoir  le  moins  changé  d’état:  &• 
c’eff  prccifcnicnt  le  cas  où  fc  trouve  une  montre  bien 
faite. 

Et  au  - contraire , les  variations  font  d’autant  pUis 
grandes,  que  les  furtaces  font  plus  étendues,  moins 
dures  Sf  moins  polies,  & par  - confcquenc  plus  fujettes 
à recevoir  des  changemens } & c’eft  le  cas  où  les  nuu- 
vailes  montres  fe  trouvent. 

Mais  quoique  les  variations  d’une  mauvaife  montre 
fiaient  très  - grandes,  rien  Q’cmpêche  rigoureufement, 
que  par  une  fuite  de  ces  memes  variations , il  ne  s en 
puilfe  trouver  quelquefois  qui  aillent  bien  pendant  un 
certain  tems  : Sc  bien  - loin  qu'une  telle  montre  puitlê 
être  imitée  dans  cette  régularité  momentanée,  la  caufe 
en  cft  tellement  compliquée  qu’elle  tient  au  réfuliat 
d un  enchaînement  de  defauts  multipliés  par  Je  frotte- 
ment, qui , le  compcnlant  les  uns  par  les  autres,  pro- 
duifent  cette  heureufe  combinailbn  que  tome  la  fciencc 
de^  l’horloger  ne  fauroit  prévoir  ni  affigner  : enîbrte 
qu’on  ne  peut  regarder  cela  que  comme  un  effet  du 
hafard,  auffi  n’arrivo-wJ  que  rarement. 
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Si  d un  autre  cote  J on  joint  les  princîpalès  caufes 
morales , qui  font  quelquefois  trouver  bonne  une  mau- 
vaife  montre  , l’on  verra  que  pour  l’ordinaire  elles 
confilfent  en  ce  que  la  montre  coûtant  peu.  Je  firo- 
priétaire  en  exige  moins  de  régularité  , ôc  ne  prend  pas 
même  le  foin  de  la  (uivre  fur  une  bonne  pendule.  S’il 
lui  arrive  de  la  comparer  au  m'éridien , & qu’elle  s’y 
trouve  jiifte,  il  conclut  que  là  montre  eft  parfaite  dans 
le  tems  meme  que,  pour  l’étrc,  elle  devroit  paroître 
autant  avancer  ou  retarder  fur  le  foleil  qu’il  a lui-mê- 
me de  ces  erreurs  en  differens  tems  de  l’année.  L’ou- 
bli quelquefois  de  les  monter  cil  encore  avaritag-ux 
.aux  mauvaifes  montres,  parce  que  cela  fournillant 
loccafion  de  remettre  à l’heure,  les  erreurs  ne  s’accu- 
mulent pas. 

Il  fuit  de  tout  cela,  que  le  peu  d’intelligence  qu’elles 
exigent,  & qui  fe  borne  à faire  quelles  n’arrêtent  pas, 
contribue  à les  mtaltiplicr.  C’elf  en  quoi  beaucoup  d’hor- 
logers font  tellement  conlîlfer  toute  leur  feience,  que 
la  plupart  n'ayant  fait  aucune  preuve  de  capacité 
ignorent  parfiicemem  que  les  montres  varient,  & ilî 
fe  contentent  même  dans  leur  pratique,  de  copier  au- 
tant qu’ils  le  peuvent  les  habiles  artiJIes,  fans  pénétrer 
les  vues  qui  les  on:  dirigés  dans  leurs  pénibles  recher- 
ches 5 (Sc  par  une  fuite  des  fatalités  humaines,  ils  moif- 
fonneut  (ouvent  avec  facilité  ce  que  les  autres  ont  femé 
avec  beaucoup  de  peine. 

Il  fuil  encore  que  l'Horlogerie  cil  peut-être  de  tous 
les  arts  celui  ou  l'ignoMncc  devroit  être  le  moins  to- 
leree  j 1 . parce  qu  une  mauvaile  montre  ne  cemplic 
aucun  but,  puilqu  on  ne  peut  compter  fur  elle  pour 
favoir  l'heure-,  i°.  parce  qu'il  d}  trop  facile  de  faire 
marcher  la  plus  mauvaife  montre  pendant  quelque  tems 
& que  l'épreuve  de  quelques  mois  cil  équivoque  & ne 
prouve  rien  : enfin  parce  qu'un  mauvaife  monire  peut 
avoir  l'apparence  d'une  bonne,  & que  par  cela  meme  il 
cd  trop  aifc  de  tromper  le  public,  fur-tout  fi  l'on  fait 
attention  que  pour  les  vendre  avec  plus  de  facilité  l'on  ' 
y tait  graver  impunément  les  noms  des  plus  habiles 
artitles , ce  qui  devient  funellc  à l'art  en  général  & à 
l'attillc  en  particulier  Un  ob|et  de  certe  importance, 
qui  mtereire  le  public,  ne  pourroit -il  e„  être  imc  de 
conlidcration  de  la  part  du  gouvernement  î 

Il  fuit  enfin  de  toutes  ces  réfiexions,  que  pour  avoir 
de  la  bonne  horlogerie.,  il  faut  abfoliiment  s’adreller 
dircdcment  aux  habiles  avtiftcs,  fi  l’on  veut  être  alluré 
de  n’être  point  trompe. 

Il  UC  fera  peut-être  pas  hors  de  place  de  tracer  ici 
1 hiltorique  de  la  pcrfcaion  de  l'Horlogerie  en  France 
où  elle  s'cll  rendue  fi  fupérieure  depuis  quarante  ans  ’ 
qu'elle  s'cll  acquifela  plus  haute  réputation  chez  l’étran- 
ger même,  qui  la  préfère  aéluellcment  à toute  autre 
parce  qu  elle  J'emporte  véritablement  par  la  bonté  Sc 
par  le  goùr. 

Sous  le  tegne  de  Louis  XIV.  tous  les  arts  furent  per- 
fcaionnés,  l’Horlogerie  feule  en  fut  exceptée,  foit  qu'on 
n’y  pens.lt  pas,  foit  que  le  préjugé  où  l'on  éioit  alors 
delà  boute  des  ouvrages  d’Angleterre,  fur-cour  de  ceux 
de  mccliamqiie,  fût  encore  trop  fbrt,  elle  refta  dans 
un  état  de  médiocrité  qui  ne  la  fit  pas  rechercher. 

La  régence  fut  l'époque  de  fon  changement.  Lav 
cet  rngenieux  minilltc  des  finances , fe  propofa  de  pet- 
feaionnet  l’Horlogerie,  & de  conferver  à la  France 
par  ce  moyen , des  fommes  qu'elle  faifoii  pallcc  en 
Angleterre  en  retour  de  la  ficnne.  Dans  ce  delftin  il  at- 
tira beaucoup  d’Anglois,  il  en  forma  une  fabrique  dont 
M.dcSuIy,  qui  avoir  pour  l'Horlogerie  plus  de  génie 
que  de  talens , fut  nommé  dircacur.  Mais  celle  fabrique 
Cion  trop  bien  imaginée  pour  que  la  jaloufic  angloifc 
la  lailsat  long-rems  iubfillet.  Bien-rôt  clic  rappclla  fes 
fujets.  La  plupart  s'en  retournèrent,  & ne  lailTerenc 
apres  eux  que  l’émulation  établie  pat  la  concurrence. 
Julien  le  Roi  parue, qui  avoir  de  ion  côté  pour  ccr  arc 
plus  de  t.ilens  que  de  génie,  il  fut  connu  de  Suly,  en 
tue  protégé,  encouragé,  & devint  tellement  amateur 
des  bons  ouvrages,  que  dès-lors  il  n’employa  plus  que 
de  bons  ouvriers,  ou  do  ceux  qui  monxroicnt  des  di(^ 
pofitions  à Je  devenir.  11  prit  de  l’horlogerie  françoife 
& angloife  ce  qu’il  y avoic  de  bon.  II  lùppriuu  de  celle- 
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ci  les  ^oiAîles  toîtcs,  les  timbres,  & tous  les  fccrets 
employés  pour  vendre  les  ouvrages  plus  difficiles  a être 
démontes  3c  réparés  j de  l’autre  ces  vains  oTnemens^qui 
cmbelliaênt  l’ouvrage  (ans  le  rendre  meilleur  ; enhn  il 
comoola,  lî  l’on  peut  dire  ainlî , une  horlogerie  mixte, 
en  la  rendant  plus  fimple  dans  (es  effets , plus  ailee 
dans  fa  conllruélion,  & plus  facile  à être  réparée  & 
confci-vée.  Et  il  fon  génie  fut  moins  propre  aux  inven- 
tions tendantes  à rendre  les  montres  plus  juftes,  il  ne 
s’eff  pas  moins  acquis  beaucoup  de  célébrité  par  I amour 
de  fon  art,  fon  application  à faire  des  recherches,  & 
par  quelques  heureufes  tentatives. 

L’on  peut  diffinguer  cinq  parties  cfTeniielIes  dans 
î’Horlogcric. 

1°.  La  force  motrice  de  lapefanteur  ou  du  reliorr^ 

2®.  Les  engrenages  qui  tranfmettcnt  cette  force  fur  le 
régulateur.  , 

5®.  L’échappement  fon  mechanifmc  pour  entrete- 
nir le  mouvement  avec  le  moins  de  force  fur  le  régula- 

4®.  Le  régulateur  <5c  fa  figure  pour  l’intenfitc  de  fa 
puillance.  , 

^®.  La  quantité  de  vibrations  qu  on  doit  donner  aux 

montres.  , i ci  j 

A s’en  rapporter  même  a 1 doge  fait  par  le  hls  du 
célèbre  auteur  françois  dont  on  vient  de  parler,  n’eft-il 
pas  furprenant  quil  n’ait  tait  aucunes  découvertes  ni 
perfet^ionne  aucun  de  ces  objets? 

Les  Génévois  fe  font  diffingucs  dans  le  nombre 
d’habiles  ouvriers  qu’il  a occupés  : iis  fe  perfedion- 
noient  plus  dans  un  an  à Paris , qu’ils  n’auroient  fait  en 
dix  ans  à Londres,  car  l’on  fait  que  les  Anglois  fe  font 
autant  d’honneur  de  faire  myffcre  de  tout,  que  les  Fran- 
çois de  n’en  faire  de  rien.  ^ 

Ce  régné,  qui  ne  le  cede  poin!  au  precedent  _(ur  le 
progrès  des  beaux-arts,  a de  plus  l’avantage  d’avoir 
produit  toutes  fortes  de  pièces  d’Horlogcric,  qui  ont 
mérité  l’approbation  de  l’académie  royale  des  Sciences, 
tant  par  k beauté  de  l’exéciuion,  que  par  la  theone 
qui  a conduit  1 artiffe. 

PLANCHE  !■=«■  cotû  A. 

'Reveil  à poids. 

Tig.  I. Élévation  antérieure  du  réveil,  où  l’on  voit  le 
grand  cadran  fur  lequel  les  heures  font  marquées 
à l’ordinaire , & le  petit  cadran  concentrique  parti- 
culier au  réveil.  ver 

Le  réveil  eff  monte  pour  fonner  a fix  heures, 
ce  que  l’on  connoît  parle  chitfre  6 du  petit  cadran 
qui  eft  fous  la  queue  de  l’aiguille  des  heures , lor(- 
que  le  chiffre  6 du  petit  cadran  qui  tourne  avec 
l’aiguille  des  heures  (era  arrivé  vis-à-vis  du  XII, 
la  détente  tera  fon  effet. 

Au-delfusdugrand  cadran  on  voit  le  timbre  ou  la 
cloche  fufpendue  dans  la  croix  dont  les  bras  retom- 
bent fur  les  quatre  piliers  couronnés  de  vafes  qui 
forment  la  cage  du  réveil  i dans  l’interieut  du  tim- 
bre on  apperçoit  le  marteau  indiqué  par  des  lignes 
ponéluces. 

Fig.  I . bis-  Au  bas  de  la  Planche  repréfentation  perspec- 
tive des  principales  pièces  qui  conftiiucnt  le  réveil. 
W Z longue  tige  concentrique  au  càdran.  S g cadran 
du  réveil./ canon  de  ce  cadran.  X Z roue  de  cadran 
à laquelle  cft  appliquée  la  piece  qui  Jeve  la  détente  -, 
cette  pieceeff  adhérente  au  canon  du  petit  cadran. 
B b roue  moyenne  ou  des  minutes.  i pignon  de 
la  longue  tige. 

I.  poulie  dont  la  cavité  efl:  garnie  de  pointes 
pour  retenir  la  corde  à laquelle  le  poids  & le  contre- 
poids font  fufpendus.  K partie  de  la  corde  à la- 
quelle le  poids  eft  fufpendu.  ii  autre  partie  de  la 
même  corde,  à laquelle  eft  attaché  le  contrepoids. 
hh  roue  d’échappement  du  réveil.  O P les  palettes. 
MN  le  marteau.  S RT  la  détente.  SR  Je  bras  de 
la  détente  qui  paffe  dans  la  cadraturc.  T l’autre 
iras  qui  arboutc  contre  la  cheville  V de  la  roue 
idurévciL 


Suite  de  la  Rlanche  premien^  cotee  D. 

Fig.  i.  Profil  ou  coupe  de  tout  le  réveil,  Sc  d’une  par- 
tie de  k boîte  lue  laquelle  il  eft  pofe , dans  l’inté- 
lieur  de  laquelle  les  poids  ont  cnviroaûx  pies  de 
defeente. 

La  cage  du  reveil  8c  du  mouvement  cft  formée 
par  trois  plans  verticaux , 7,9,  10,  3;éc 

par  deux  plans  horifontaux  parallèles,  dans  lef- 
quel  les  plans  verticaux  font  aflemblés  à tenons  Sc 
clavettes.  La  partie  7,  9 , 10 , 1 1 , contient  le  roua- 
ge du  mouvement  i & k partie  10,11,6,8  celui 
du  réveil  : le  rouage  du  mouvement  eft  compofô 
de  trois  roues,  non  compris  celle  d’échappament, 
an  grande  roue  du  mouvement,  et  poulie  donc 
l’intérieur  eft  garni  de  pointes  pour  retenir  k cor» 
de;  k poulie  eft  montée  à Canon  fur  l'axe  de  la 
roue  : entre  k poulie  & k roue  cft  le  rocher  d'en- 
cliquetage adhérant  à k poulie,  le  cliquet  demeu- 
rant à k roue.  G poids  qui  fait  aller  le  mouve- 
ment./'" contre  - poids,  j pignon  de  k roue  de 
longue  tige,  b roue  de  longue  tige  ou  des  minutes , 
laquelle  fait  un  tour  en  une  heure,  y pignon  de  la 
roue  de  champ.  C roue  de  champ,  x pignon  de  I.a 
roue  de  rencontre  ou  d’échappement,  d cette  roue, 
f , 4 verge.  3 , 3 les  palettes. 4,  4,  41a  fourchette, 
ss^  SS  loie  qui  (ufpend  le  pendule.  Æ la  lentille 
& fon  écrou  pour  rcgler  l:  mouvement.  Dans  la 
cadraturc  ; on  voit  k chaulfée  i , k loue  de  ren- 
voi 1:  2 marque  aulfile  pignon  qui  engrène  d.ins 
Ja  roue  des  heures.  Z roue  des  heures.  X cheville 
qui  agit  fur  k détente  pour  lâcher  le  réveil.  Sg 
cadran  du  réveil./  cguillc  des  heures,  ''ül  extrémité 
de  k longue  tige  ôc  k goutte  qui  retient  l’aiguille 
des  minutes. 

Du  réveil.  I poulie  qui  reçoit  la  corde  qui  fuf- 
pénd  les  poids  du  réveil.  K poids  du  réveil,  l ref- 
Tort  tenant  lieu  d’encliquetage,  h h roue  d’échappe- 
ment ou  de  rencontre.  OP  les  palettes.  MN  le. 
marteau  : le  timbre  cft  fuppofe  coupé  par  k moi- 
tié pour  kiflcr  voir  l’intérieur.  6 T K S k détente. 

3.  Calibre  du  rouage  du  mouvement.  A a grande  roue 

fur  laquelle  cft  projettée  k poulie  6c  le  rochet.  Es 
k poulie.  F Je  cliquet  6c  (on  reflort  fixés  à k grande 
roue.  G corde  du  poids./f  corde  du  contre-poids. 
Bé  roue  de  longue  tige  ou  roue  moyenne.  { fon 
pignon.  Ce  roue  de  champ,  j fon  pignon,  d roue 
de  rencontre,  x Ion  pignon. 

4.  Toutes  les  pièces  du  reveil  & la  détente  projettes  fur 

6c  poftériciircmcnt  à k platine  intermédiaire.  10, 

1 1 k platine  qui  fcpare  le  mouvement  & le  réveil. 
XZ  piece  qui  porte  la  cheville.  X k cheville; 
cette  piece  eft  concentrique  aux  cadrans.  SR  bras 
de  la  détente  qui  paffe  dans  k cadraturc.  RT  bras 
poftérieur  de  la  décente.  1 1 la  poulie  qui  reçoit  k 
corde  des  poids.  K le  poids,  ii  le  contre  - poids. 
H /i  k roue  d’échappement  ou  du  réveil. 

PLANCHE  II.  cotée  C. 

Plan  d’un  horloge  horifontal  fonnant  les  quarts  &' 
les  heures.  , . 

La  cage  formée  de  fix  barres  AB,  CD,  EF,  ET', 
GH,  I K eft  divifée  en  trois  parties  qui  contiennent 
chacune  un  rouage  ; k divifion  du  milieu  contient  le 
rouage  du  mouvement,  celle  à gauche  contient  le  roua- 
ge de  k fonneric  des  quarts,  & celle  qui  eft  à droite 
de  la  fonnerie  des  heures. 

On  a eu  attention  de  marquer  par  les  memes  lettres 
les  objets  correfpondans  dans  les  Planches  fuivanecs, 
qui  contiennent  le  développement  de  l’horloge. 

Du  mouvement. 

Le  mouvement,  dont  le  milieu  doit  répondre  au 
centre  du  cadran,  eft  compoféd’un  tambour  ou  cylindre 
P fur  lequel  s'enroule  k corde  P P qui  (ufpend  le  poids 
moteur  ; fut  le  cylindre  eft  fixée  la  roue  de  remontoir  ; 
près  le  pivot  3 k roue  de  remontoir  engrene  dans  un 


pignon  piactffur  la  tige,  i,  i l’cxtrcinité,  i cft  terminée 
enquarré  pour  recevoir  la  clé  qui  feit  àremonter  l’hor- 
logc. 

L’autre  extrémité  du  cylindre  S porte  un  rochet, 
dont  les  dents  reçoivent  le  cliquet  fixé  fur  la  première 
roue  du  mouvement  j cette  roue  qui  e(l  près  le  pivot  4 
de  l’axe 3, 4 du  tambour,  laquelle  tait  un  tour  en  une 
heure,  porte  une  roue  de  champ  if,  is,  dont  les  dents 
font  inclinées  de  quarante  * cinq  degrés  , pour  engrener 
dans  la  roue  de  renvoi  2 f , ziS,  dont  on  parlera  ci-après. 

La  grande  roue  engrene  dans  un  pignon  fixé  fur  la 
tige  Q de  la  roue  moyenne,  <3c  cette  dernicre  dont  le 
pignon  fixé  fur  la  tige  de  la  roue  d’échappement  R i f , 
6 font  les  pivots  de  la  roue  moyenne,  sSc  7,  8 font  ceux 
de  la  roue  d’échappement. 

La  roue  if , it»,  fixée  lur  la  grande  roue,  engrene 
dans  la  roue  de  renvoi  it»,  27,  du  meme  nombre  de 
dents, &‘aufii  inclinées  à Ion  axe  fous  l’angle  d’environ 
quarante-  cinq  degrés,  pour  qu’elle  fallc  de  même  fon 
tour  en  une  heure  -,  l’arbre  ou  tige  18  , ly  de  cette  roue 
terminé  quarrémenc  en  ip,  porte  par  le  qu.arré  l’aiguille 
des  minutes , Sc  aiilfi  un  pignon  30  qui  mene  la  roue 
de  renvoi  31,51  : cette  roue  porte  un  pignon  qui  mené 
la  roue  de  cadran  53,35,  laquelle  porte  l’aiguille  des 
heures,  ce  qui  compole  la  cadrature  portée  d’une  parc 
par  un  pont  28,&d’autre  part  par  la  traverfê  L M fixée 
aux  extrémités  des  longues  barres  qui  forment  la  cage  du 
mouvement  5 les  autres  extrémités  des  mêmes  barres 
portent  aufii  une  traverfe  N O,  fur  laquelle,  & l.i partie 
correfpondantcdela  longue  barre  A B portent  les  coqs 
auquel  le  pendule  efi  fiifpcndu,  ainfi  que  l’on  voit  dans 
la  iManchc  fuivante. 

Le  nombre  de  vibrations  du  pendule,  lequel  bat  les 
fécondés,  cft  de  tt>oo  en  une  heure,  les  nombres  du 
rouage  étant  ceux  qui  fuivcnc  en  commençant  par  l’é- 
chappement compole  de  trente  dents,  diltribuées  fur 
deux  roues , comme  on  le  voit  en  R. 

10  10 

^ + 30x71X8=3  600  vlbratioDS  en  une  heure. 
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De  la  fonnerit  des  quarts,. 

Le  rouage  de  la  fonnerie  des  quarts  renfermé  dans 
la  divifion  F F G H cfi  compofé  de  deux  roues,  deux 
pignons  & un  volant.  S ell  le  tambour  fur  lequel  s’en- 
roule la  corde.  SS  extrémité  de  la  corde  à laquelle  le 
poids  moteur  eft  fiifpendu  ; au  tambour  efi  fixé  la  roue 
de  remontoir  qui  engrene  dans  le  pignon  de  remontoir 
fixé  fur  la  tige  y,  105  l’extrcmité  y de  cette  tige  eft 
quarrée  pour  recevoir  la  clé  avec  laquelle  on  remonte 
le  rouage. 

L’autre  extrémité  du  tambour  bordée  d’un  rochet 
s’applique  à la  première  roue  du  rouage  du  côté  du 
pivot  1 2 de  l’axe  du  tambour  \ cet  axe  porte  de  l’autre 
côté  1 1 le  limaçon  des  quarts  fur  lequel  porte  la  dé- 
tente, & la  grande  roue  porte  de  chaque  côté  huit  che- 
villes pour  lever  les  bafcules  des  marteaux;  ces  che- 
villes font  entretenues  enfemble  par  des  couronnes  ; la 
fécondé  tige  1 5 > H»  PO^te  un  pignon  de  dix  ailes  qui 
engrene  dans  la  roue  de  cent  dents  dont  on  vient  de 
parler  ; il  porte  auifi  une  roue  T de  quatre-vingt  dents  ; 
cette  dernicre  roue  engrene  dans  Je  pignon  V de  dix 
ailes  fixés  fur  la  tige  lû,  if , « du  volant  r,  rr  dont 
l’ufage  eft  de  modérer  la  vîtcllb  du  mouvement  du 
rouage.  ^ , =l' H'  font  les  bafcules  qui  lèvent  les  marteaux 
pour  h-apper  les  quarts  ; elles  roulent  fur  la  tige  61  ; 
c’eft  aux  extrémités  ^ que  font  attachées  les  chaînes  <5u 
fils-dc-ter  qui  tirent  les  marteaux  ; on  expliquera  l’effet 
des  détentes  après  avoir  parlé  de  la  fonnerie  des  heures 
avec  laquelle  elles  communiquent. 

De  la  fonnerie  des  heures. 

Le  rouage  de  la  fonnerie  des  heures  renfermé  dans 
la  divifion  L^F^JK,eft  de  meme  compofé  de  deux  roues, 
deux  pignons , & un  volant. 

Le  tambour  X fur  lequel  s’enroule  la  corde  XX  eft 
terminé  d’un  côte  par  une  roue  de  remontoir  du  côte 
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du  pivot  ly  ; cette  roue  engrene  dans  im  pighon  fixe  fur 
La  tige  1 7 , 1 8 du  remontoir,  à l’extrcmitc  1 7 duquel  otl 
applique  la  clé  qui  fert  à remonter  le  rouage;  l’autra 
c-ôté  du  tambour  terminé  par  un  rochet  s’applique  à la 
grande  roue  qui  eft  près  le  pivot  20  ; cette  roue  qui  a 
quatre-vingt  dents  porte  huit  chevilles  d’un  fcul  côté, 
entretenues  enfemble  par  une  couronne;  ces  chevilles 
lèvent  l’extrémité  de  la  b.arculc  du  marteau 

qui  fonne  les  heures. 

. La  grande  roue  de  quatre-vingt  dents  engrene  dans 
un  pignon  de  dix  ailes  fixé  fur  la  tige  21,  zij  cetto 
tige  porte  auflî  une  roue  Y de  quatre-vingt  dents  ; cette 
dernicre  roue  engrene  dans  un  pignon  Z de  dix  aîles 
fixes  fiir  la  tige  24,  23  qui  porte  le  volant  j,  s s le- 
quel lei^  3 modérer  la  viteflc  de  rouage  pendant  que 
1 heure  fonne.  42  , nn  eft  la  tige  fur  laquelle  roule 
la  bafcLiIe  gyi  tjj-ç  |ç  marteau  des  heures  par  fou 

extiemité  ^ 

L’axe  20,19  porte  extérieurement  en  19  un  pignon 
qui  y eft  alfemblé  àquarré;  ce  pignon  conduit  la  roue  7 
qui  porte  le  chaperon  ou  roue  de  compte  des  heures 
pour  l’effet  des  détentes,  (-'oyei  la  figure  16  dans  la  qua- 
trième fuite  de  la  PI.  II. 

PLANCHE  II.  fuite,  coteeD. 

Dig.  2. Élévation  du  rouage  du  mouvcmciit  vu  du  côte 
de  la  fonnerie  des  quarts. 

3.  Élévation  & coupe  du  rouage  du  mouvement  vu  du 

côté  de  la  fonnerie  des  heures,  la  barre  £'F'  (Plan- 
che precedente) , qui  fepare  les  deux  rouages  étant 
fupprimée  pour  mieux  laiifer  voir  la  roue  d’échap- 
pement, la  fourchette,  la  fiifpcnfion  ha  Bb,  de 
une  partie  du  pendule  Bé,  Ce,  Dif,  ’ 

4.  Elév.ation  de  la  cadiMtiire  fur  laquelle  on  a projette 

en  lignes  ponétuccs  le  pont  qui  fufpcnd  la  roue 
de  renvoi  30  ; poftéricurement  à la  roue  eft  le  pi- 
gnon qui  mené  la  roue  de  renvoi.  53,31  cette 
roue.  31,32  pignon  fixé  à la  roue  de  renvoi  ; ce 
pignon  engrene  dans  la  roue  de  cadran  33,33, 
qui  porte  1 aiguille  des  heures. 

Un  des  deux  ponts  pour  porter  Je  Coq  de  la  fuf- 
penfion. 

6.  Autre  pont  pour  porter  le  coq  de  la  rufpcnfion. 

7.  Le  coq  de  la  fiifpcnfion  vu  par-deflus. 

PLANCHE  II.  i.fiiire,  cote'eK, 

8.  Élévation  du  rouage  de  la  fonnerie  des  quarts  vîi  du 
cote  extérieur.  1,2,  3,4  le  limaçon  des  quarts; 
il  y a une  éminence  ^ à l’extrémité  de  la  part  qui 
fait  fonner  les  quarts  pour  élever  la  détente  des 
heures. 

9'  Élévation  & coupe  du  même  rouage  vû  du  même 
côté,  apres  que  l’on  a ôté  la  barre  antérieure,  le 
limaçon  des  quarts,  la  roue  de  remontoir,  le  vo- 
lant & la  détente  m. 

10.  Élévation  & coupe  du  même  rouage  vu  du  côté  de 
la  cage  du  mouvement,  la  barre  Ef  (PL  II.)  étant 
fupprimée. 

11.  Portion  d’une  des  barres  qui  fervent  de  cage, defîi- 

néc  fur  une  échelle  double  fervant  à faire  voir  com- 
ment les  trous  font  rebouchés  avec  des  bouchons 
qui  font  fixés  par  une  vis.  d eft  Je  trou,  e eft  la 
vis. 

1 2.  Le  bouchon  en  plan  & cn-per(pc<ftive.  a petit  trmi 
conique  pour  recevoir  l’extrémité  de  la  vis  termi- 
née en  cône,  ce  qui  empêche'Ic  bouchon  dans  Je 
trou  duquel  roule  un  pivot , de  tourner  3c  de  chan- 
ger de  place,  b la  vis  qui  s implante  dans  le  milieu 
de  i’épaiflcurdclabarrc.  c Je  bouchon  en  pcrfpcc- 
tivc. 

Cet  ajuftement  permet  de  démonter  telle  pièce 
de  1 horloge  que  l’on  veut  fans  démonter  la  cage 
nilcs  autres  pièces,  les  trous  qui  reçoivent  les  bou- 
chons étant  allez  grands  pour  lailfer  palier  les  ti- 
ges, que  l'on  fort  facilement  par  ce  moyen  hers 
de  la  cage  ; d’ailleurs  Ic^  uous  d«s  bouchons  ve- 
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r.am  à s'uftr , leur  icnonvcllemcnt  cft  fictle  & peu 
Jifpendieux. 

PLANCHE  II- 

15.  Élévation  du  rouage  de  la  fonneric  des  heures,  vd 

du  coté  du  mouvement.  , , r • j 

Élévation  & coupc  du  rouage  de  la  fonnerie  des 
heures  vû  du  coté  du  remontoir,  la  barre  IK  du 

rlan  (Pl.ll.)  étantlupprimcc. 

, I Élévation  extérieure  du  rouage  de  la  fonnerie  des 
' heuies  vu  du  côté  du  chaperon  iü  du  volant. 

planche  il  4.y;iùe,  g. 

id  Toutes  les  détentes  en  perfpeaivc  de  en  afliom 
17’.  Le  pendule  coæpolc  qui  lcrt  de  teguLitcuc  a I hot^ 

18.  CnuTani  de  la  fourchette  pour  mettre  l’horloge  en 
ccluppemcnc. 

planche  II  L eotèe  H. 

P«,  duU  à rejfort. 

Cette  Planche  8e  fon  explication  ont  été  tirées  du 

livre  de  M.  Xhiout.  on 

Les  pendules  à rclVort  funt  beaucoup  en  ufage  , elles 
fonUt  ordinairement  l'heure  6e  la  dcm.e  , 8e  vont 
ou"nve  jours  fans  être  remontées . anciennement  on  les 
fa“to  llerun  mois-,  mais  comme  elles  manquoieut 
ordtairement  de  force,  c'.ll  ce  qu,  en  a tau  quitter 
?Se  pour  s’en  tenir  à cette  coullnidio  . q tu  a ne.;n- 
nous  un  défaut,  c'ell  qu’il  n dl  pas  pofl.blc  qu  un 
efovt  qui  doit  f .ire  cinq  tours  pour  quinze  |Ot,rs  les 
™ iTe  faire  également  ; ce  qui  procure  de  1 inégalité  a 
proportion  que  le  rellort  fe  développe  : pour  y remé- 
dier quelques- uns  ont  adapté  une  tulce  a ees  fortes  de 

'’'ï‘î  «.  reptéfenle  les  roues  dans  leurs  polîtions 

refneaives.R  eft  le  b.trillet  du  mouvement,  dans  lequel 
Tn  contenu  un  rell'ort  qui  fait  ordinairement  huit  tours 
& demi.  Le  proSl  du  meme  baiillc.  ell^uvepi  ,1 
fngrene  dans  un  pignon  de  . 4 de  la  roue  S.  Cette  roue 
"gtene  dans  la  roue  T qu’on  appelle  ,ou.  a hngu.  ng, 
r.n,-.  nne  la  tiec  pallc  a U cadramvc  pour  porter  Ja 
Lue  de  minutes  bA-V-  qui  par  conféquent  fon  tour 
mr  heure  V eft  la  roue  de  champ  qui  engrene  dans  la 
LL  de  rencontre  X ; cette  roue  eft  tenue  par  la  potence 
n»  ,0  &lacontte-potenceB.LavergedepaletteC 
ra'Si'  au  - travers  le  nez  de  potence  pour  ctre  niamienue 
r,r  le  talon  D,  & un  coq  attache  avec  deux  vis  lur  a 
Satine  de  d.rriere  i on  n a pas  cru  necellaire  de  le 
' "Lier  ici  on  le  veta  dans  d autres  pièces.  Ou 
LoLv  S à l’uLc/ëÉeHavPasxtrux  les  erte.s  de  celui-ci. 
On  a délà  dit  que  la  roue  Bjig.  7-  ^>1""  P“ 

heure  ■ cette  roue  porte  un  canon  qui  entre  a Irottement 
fur  la  tige  de  la  roue  T ù-  S.  L a.guille  des  mmu.es  eft 
placée  qu.irrémeu.  au  bout  du  canon  de  cette  roue  B; 
Sle  euLcne  dans  la  roue  de  renvo.  quieft  de  meme 
nomS-e.  Certe  rhtie  porte  à fon  cemre  un  pignon  de  d. 
E le  eft  placée  fur  la  platine  8c  tenue  avec  le  coq  ■ j. 
Comme  cette  roue  fait  auill  Ion  tour  par  heure.  Ion 
pignon  de  6 engrene  dans  une  roue  de  cadran  de  7a. 
Li  n’eft  pas  reprelcn.ée,  & qu.  fait  fon  tour  en  douze 
heures  parce  que  S fois  iz  four  71-  Cette  roue  de  ca- 
dSn  poSc  un  canon  fur  lequel  eft  a|t.lle  a troitemen. 
raiguSe  des  heures  i 8c  pour  que  cette  roue  de  cadran 
L charge  pas  la  roue  de  minutes  B . on  place  a fon  cen- 
tre le  pL.  marqué  s qu,  porte  un  canon  fur  lequel  fe 

tonneL'LntTnce  auffi  par  le  harille.  Q pareil 
i celui  du  mouvement.  Le  reftor.  fan  le  meme  nombre 
de  tours  que  celui  du  mouvement  : il  engrene  ins  le 
pignon  de  la  roue  P qui  fait  fon  tour  eu  duuze  heu,  es. 
Un  des  pivots  de  l’arbre  de  celle  roue  pâlie  la  platine 
fur  lequel  eft  placé  quarrément  la  roue  de  compte  lj,g. 
.5.  La  roue  P engrene  dans  la  roue  de  chev,  es  O qui 
ehgrcne  a fon  tour  dans  la  roue  d ctoqulau  M . 8c  luc- 
ceffivemen,  M dans  K 8c  K dans  L , qui  eft  le  pignsn  du 
vûliüi. 
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Avant  que  d’expliquet  les  effets  de  la  lonheric,  il  ett 
à propos  de  parler  des  piincipalcs  conlidérations  que 
l’on  doit  avoir  lorfquc  l’on  veut  compofer  le  calibre 
de  la  piece. 

Quand  on  vent  faire  le  calibre  du  mouvement , on 
dcit  confidérer  deux  thofes  principales-,  la  première,  le 
teins  qu’on  veut  qu’il  aille  (ans  remonter  \ 1?  fécondé, 
quelle  longueur  ou  veut  donner  au  pendule  par  rapport 
à la  hauteur  de  la  boite. 

Pour  la  première , li  on  veut , par  exemp'c , que  la 
pendule  aille  quinze  jours , la  pratique  enlcigne  qu’un 
rclVort  doit  avoir  huit  tours  & demi. 

On  s’en  tient  donc  à ce  nombre  de  tours  dans  lerquels 
on  en  choilit  fix  des  plus  égaux  que  1 on  fixe  dans  le 
barillet  p.tr  le  moyen  d’une  palettcyt’^.  1 1-  qu  on  ajoute 
fixement  fur  l’arbre  & fur  le  barillet.  On  place  excentri- 
quement une  roue  mobile  & dentee  de  cinq  dents  5 on 
cx-amine  cnliiite  combien  il  y a d heures  en  dix- huit 
jours  ^ ù on  fait  faire  un  tour  au  barillet  en  trois  tois 
14  heures,  trois  tours  feront  neuf  jours,  & fix  tours 
dix-huit  jours  \ pour  cet  eftet  on  donne  un  nombre  aii.x 
dents  du  barillet  proportionne  a la  force  qui  liii  eft 
communiquée-  Celui  de  quatre-vingt-quatre  eft  très- 
convenable,  un  plus  grand  nombre  feroit  des  dents 
trop  fines  qui  pourroient  fe  cailêf,  en  donner  moins 
on  perd  un  avantage  à i’engrenage  -,  enfin  donnant  quatre- 
vingt  quatre  au  b.iriÜet  & quatorze  au  pignon,  ce  pignon 
fera  lix  tours  pend.mt  que  le  barillet  en  fera  un.  Si  on 
donne  encore  qiiatrc-vingt-quatrc  a la  roue  S & qu  clic 
engrène  dans  un  pignon  de  fept , cette  roueS  fe  trouera 
faire  fon  tour  en  douze  heures,  parce  que  la  roue  T le 
flic  toutes  les  heures,  & que  7 eft  compris  1 1 fois  dans 

Ce  nombre  cft  convenable  pour  h durée  dutems,  c’eft- 
dire,  que  les  fix  tours  du  reifort  feront  aller  la  pendu  c 
dix-huit  jours.  Maintenant  pour  avoir  égard  a la  lon- 
gueur du  pendule,  on  trouve,  par  exemple,  que  treilc 
de  cinq  pouces  trois  lignes  peut  contenir  dans  la  boîie 
qu'on  veut  employer.  On  voit  a la  table  de  lor^gucurs 
de  pendules,  qu'un  pendule  de  cette  longueur  donne 
54,0  vibrations  1 on  donne  un  nombre  aux  rôties  "T , V, 
8c  X qui  puifté  approcher  de  ce  nombre  de  vibrations. 
Si  on  donne  à la  roue  T 78.  pignon  6,  à celle  V ûi;, 
pignon  d,  Sc  à la  roue  de  rencontre,  ces  nombres 
multipliés  l’un  pat  l'autre  donnent  943S  vibrations,  ce 
qui  en  fait  i z de  moins  que  la  table  demande  -,  mais  cela 
change  peu  la  longueur  du  pendule,  & ne  mérite  pas 
qu’on  tn  tienne  compte. 

Voilà  ce  qu’il  eft  néceftaire  de  lavoir  pour  la  compoù- 
tiond’un  mouvement  que  l’on  peut  varier  aut.int  que 
l’on  veut,  foit  pour  n’aller  que  trente  heures,  huit  ou 
quinze  jours , un  mois,  & meme  un  an  •,  ce  qui  ne  dé- 
pend que  des  roues  & des  nombres  que  1 on  place  avant 
la  roue  à longue  tige  qui  fait  ion  tour  par  heure. 

Les  roues  placées  après  les  roues  à longue  tige  ne 
peuvent  déterminer  que  la  longueur  du  pendule,  il  n’y 
a ordinairement  que  la  roue  de  champ  & la  roue  de 
rencontre,  à - moins  qu  on  ne  veuil  c un  pendule  tort 
court  ; en  ce  cas  on  eft  obligé  de  fe  Lrvir  de  trois  roues, 
qui  avec  cchc  à longue  tige,  en  font  quatre,  parce 
qu’autrement  les  dentures^  icroicnt  uop  fanes , & u n y 
auroit  pas  allez  de  lolidite. 

De  la  fonnerie. 

Quand  on  fait  le  plan  d’une  fonnerie,  te!  que  celle 
de  la/gure  S.  on  fuit, pour  la  duree  de  la  remonte,  le 
meme  prinxipc  qui  vient  d être  du-,  rnais  au-licu  de 
prendre  pour  point  fixe  une  roue  qui  fait  Ion  tour  par 
heure,  on  en  prend  une  qui  fait  fon  tour  en  douze.  On 
fe  fert  du  même  nombre  pour  le  barillet  & le  nignoii 
de  14  comme  au  mouvement;  pat  cette  dilpoMion  l> 
fécondé  roue  failânl  un  tout  en  douze  heures , on  place 
quarrément  fur  fon  pivot  le  chaperon . ce  qui  lui  donne 
l’avantage  de  n’avoir  point  de  balotage,  comme  ont 
celles  qui  font  menées  par  une  roue  Sc  un  pignon,  qui 
ont  outre  cela  pluficuts  défauts. 

Après  qu’on  a fixé  la  roue  P a ne  faire  fon  tour  qu  en 
douze  heures, oirchcicheà  donner  1=  nombre convente 
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ble  .lu  rel^c  de  la  Tonnetici  pour  cet  effet  on  dit,  en 
douze  heures  combien  frappc-t-ellede  coups?  on  trou- 
vera quatre-vingt-dix,  y compris  les  demies.  Si  on  donne 
dix  chevilles  à la  roue  O,  i)  faudra  qu’elle  falîè  neuf 
tours  en  douze  heures , parce  que  9 fois  1 o font  90  -,  il 
efl;  facile  enfuite  de  donner  un  nombre  à la  roue  P , 6c 
un  pignon  à la  roue  O , tel  que  la  roue  P fiffe  un 
tour  pendant  que  la  roue  O en  fera  neuf.Si  on  donne 
à la  roue  72 , il  faudra  un  pignon  de  huit,  parce  que 
huit  fois  neuf  font  yijenliiite  on  donne,  par  exem- 
ple, à la  roue  de  cheville,  tîo,  & on  la  fait  engrener 
dans  un  pignon  de  6,  qui  porte  une  roue  qui  fait  Ion 
tour  par  coups  de  marteau  : c’cll  la  roue  appellée 
d’e'coi^uiau,  qui  porte  une  cheville  pour  l’arrct  de  la 
ïbnncric. 

Le  nombre  de  la  roue  K e(l  indéterminé , on  lui 
donne  celui  qui  elt  convenable  pour  la  proportion 
de  la  denture  & la  durée  de  la  diftance  des  coups 
que  la  fonnerie  frappe  j elle  porte  aulfi  une  cheville. 
Cette  roue  engrcnc  dans  un  pignon  de  6,  fur  la  tige  du- 
qual  eft  le  volant  L à frottement , par  un  petit  rellort 
qui  appuie  deflus.  Quand  la  fonnerie  cil  montée,  le 
rouage  eft  retenu  par  une  cheville  M,qui  appuie  fur  le 
crochet  F de  la  décente  i î.  parce  que  le  bras  G eft 
entré  dans  une  des  entailles  faite  à la  roue  de  compte , 
Jigiire  1 5 . 

Quand  on  leve  la  détente  ,J}g.  i le  rouage  fe  trou- 
vant dégagé,  ne  tend  qu’à  tourner  j les  chevilles  de  la 
roue  O rencontrent  une  palette  que  la  verge  de  mar- 
teau AY  ^Jig-  7.  porte  -,  ce  qui  lui  fait  frapper  autant  de 
coups  qu’il  pafte  de  cheville.  Cette  verge  eft  chaflec  par- 
le reflort  6. 

Si  le  bras  G de  la  détente,  16.  eft  entré,  par 

exemple , dans  l’entaille  i i de  la  roue  de  compte  I,  6c 
qu’on  la  leve,  elle  retombera  dans  la  meme  entaille, 
ëc  la  fonnerie  ne  frappera  qu’un  coup,  parce  qu’il  n’y 
aura  qu’une  cheville  de  la  roue  O qui  pourra  palier  -,  ce 
coup  eft  compté  pour  midi  6c  demi.  Si  on  leve  la  dé- 
tente une  féconde  fois,  elle  ne  fonnera  encore  qu’un 
coup  compté  pour  une  heure,  la  levant  une  troifîemc 
fois,  elle  frappera  encore  un  coup  , compté  pour  une 
heure  6c  demie  j & fï  on  la  leve  une  quatrième  fois , la 
hauteur  entre  i 6c  2 foiicicndra  la  détente,  la  Tonne- 
rie  frappera  deux  coups  , parce  qu’elle  eft  enipcchée  par 
cette  hauteur  de  retomber  pour  arrêter  la  cheville  N M, 
l’cncailie  2 eft  aifez  grande  pour  fonner  la  demie-,  la 
hauteur  de  2 à j eft  aftéz  diftance  pour  laifter  frapper 
trois  heures,  6c  enfin  la  diftance  de  iià  iicft  aiièz 
grande  pour  fonner  douze  heures  j on  comprendra  aifé- 
ment  que  les  diftaiices  de  U roue  de  compte  font  pro- 
portionnées aux  heures  qui  doivent  fonner,  6c  que 
chaque  entaille  a allez  d’efpace  pour  les  demies. 

Maintenant  pour  faire  agir  cette  lonueticd  elle-nicme, 
on  place  deux  chevilles  lur  la  roue  de  minutes  'dy  jig.j. 
qui  leve  doucement  le  dctcncillon  CD,  & qui  taie  le- 
ver en  meme  tems  la  détente  E lufqu’à  ce  qu  elle  laide 
palier  la  cheville  M que  le  crochet  V yjig.  i^.  retient; 
pour-lors  le  rouage  tourne,  mais  il  eft  retenu  dans  le 
moment  par  le  bras  H, 14.  contre  lequel  fc  rencon- 
tre la  cheville  K de  la  roue  volante.  Pendant  ce  délai  le 
détcntillon  continue  de  lever  jufqu’àccque  i’aiguillc 
des  minutes  arrive  fut  50  ou  60  du  cadran;  pour -lors 
le  détcntillon  fe  dégage  de  la  cheville  6c  tombe:  ccll 
pour-Iors  que  la  fonnerie  fe  trouve  dégagée,  & quelle 
frappe  jufqu’à  ce  que  la  détente  renconric  une  entaille 
de  la  roue  décompté,  qui  permet  au  crochet  Y ,Jïg.  i f. 
de  retenir  la  roue  d’étoquiau  par  la  cheville  M. 

Les  rochets  7 & 8 ,Jig.  7.  font  placés  quarrément  fur 
les  arbres  des  barillets.  Leur  ulagc  eft  de  retenir  les  ref- 
forts  quand  on  les  remonte  par  le  moyen  des  cliquets. 
Quoique  cette  fonnerie  foit  trcs-folidc,quand  clic  eft 
bien  exécutée,  on  la  peut  encore  tendre  plus  lure,  en 
mettant  un  cercle  fur  la  roue  d’étoquiau  en  place  de 
cheville.  S’il  arrivoit  quelque  inégalité  à la  roue  de 
compte,  qui  donnât  occalion  de  laillcr  rentrer  la  détente 
trop  tôt,  Je  cercle  la  retiendroit  ; ce  qui  cmpéchcroit  la 
fonnerie  de  mécompter.  Toutes  les  fbnnerics  à roues 
de  compte  font  faites  lur  ce  principe. 

11  y en  a d’autres  où  la  roue  de  compte  eft  menée  par 
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I un  pignon  de  rapport  placé  fur  le  bout  du  pivot  de  It 
roue  de  cheville;  cette  méthode  eft  la  moins  bonnet 
d’autres  diftéient  dans  le  nombre  des  chevilles,  dans  là 
forme  des  détentes  & de  leurs  pofitions  ,&  enfin  dans 
la  levée  des  marteaux  ; mais  toutes  ces  variétés  revicn*- 
nent  au  meme,  excepté  qu’elles  ne  font  pas  aufli  fim- 
ples  que  celle  - ci. 

La  (onnciie  des  quarts  différé  par  fa  roue  de  compte^ 
qui  fait  ordinairement  fon  tour  par  heure,  & n’a  que 
trois  ou  quatre  entailles.  Les  fonneries  des  quarts  diffe- 
rent aullî  par  les  marteaux;  ordinairement  il  n’y  en  a 
que  deux,  d’autres  en  ont  jufqii’à  une  douzaine. 

PLANCHE  r V.  coft'e  I. 

F/g.  17.  Repréfentation  perfpctftivc  d’une  pendule  à fé- 
condés, propre  pour  les  obfèrvations  aftronomi-* 
ques,  du  chafîis  qui  lui  fert  de  fupport,  & du  ther- 
momètre de  compenfation,  qui  corrige  l’effet  du 
chaud  Ôc  du  froid  fur  le  pendule. 

1 8.  Le  rouage  de  la  pendule  dont  voici  les  nombres , 
en  commençant  par  la  roue  d’échappement  qui  à 
trente  dents,  & finiffant  par  celle  du  barillet. 

10  10  10  16. 

1 + 30x77x8, x8x6. 

30  75  80  80  96. 

18.  n”.  2.  Cadrature  de  la  pendule, 

18.  n”.  3.  Profil  de  la  cadrature. 

PLANCHE  V.  corde  K. 

F/g.  i^.  Démonftration. 

20.  Lehappemens  à deux  leviers. 

21.  Échappement  à repos  des  pendules  à fécondes , patf 
M.  Graham. 

22.  Z Échappement  à repos  des  montres,  par  M.Gra- 

23. ^  ham, 

24.  Échappement  à roue  de  rencontre. 

2 Échappement  1 ancre , du  doâeur  Hoolc. 

25.  Échappement  à deux  verges  ou  leviers,  parM,  Ju- 
lien le  Roy. 

27.  Foliot  ou  ancien  échappement. 

PLANCHE  VI.  cote'e  L, 

Cette  Planche  6c  fon  explication  ont  été  tirées  du 
livre  de  M.  Thiout. 

VeniuU  à quarts. 

Cette  pendule  eft  faite  fur  le  même  principe  que  celle 
de  la  Planche  III.  la  pendule  va  également  dix -huit 
jours.  Le  barillet  C eft  pour  la  fonnerie  des  heures,  ôc 
celui  B pour  celle  des  quarts.  Il  n’y  a point  de  différence 
dans  les  effets,  excepté  que  celle  des  heures  ne  fonne 
point  de  demie;  ce  qui  fait  qu’il  y a un  petit  change-* 
ment  au  nombre  des  dents , comme  on  le  verra  ci- 
après. 

La  fonnerie  des  quarts  eft  aulfr  fur  le  merac  principe; 
La  roue  de  cheville  IM  a deux  grands  pivots  qui  paf- 
fent  les  platines;  celui  de  la  platine  de  derrière  porte 
quarrément  la  roue  de  compte,  figurt  30.  6c  celui  qui 
pafte  à la  cadrature  porte  le  chaperon  T, Tig.  19.  Les 
deux  marteaux  font  placés  fur  deux  tenons  à côté, pour 
que  la  double  bafcule  M les  puifte  faire  lever  l’im  après 
l'autre  pour  fonner  les  quarts  ; ces  marteaux  ne  font 
pas  repréfentés  ici.  On  difpofe  les  dix  chevilles  placées 
fur  la  roue  i,  de  manière  que  le  même  marteau  trappe 
toujours  k premier  ; pour  cet  effet  on  met  Cix  cheville* 
d’un  côté  6c  quatre  de  l’autre. 

Sur  la  roue  de  minute  N, 7%.  29.  font  placées  quatre 
chevilles  pour  lever  à chaque  quart  le  détcntillon  N O P 
qui  leve  à fon  tour  la  détente. 

Quand  les  quatre  quarts  fonnent,  le  chaperon  ST 
porte  une  cheville  qui  lève  le  détcntillon  SRQ  pour 
détendre  la  fonnerie  des  heures  après  que  les  quatre 
quarts  font  frappes  : X eft  la  verge  du  marteau  des 
heuaes. 
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ôc  elles  font  marquées  des  memes 


H O R L 


Nombres  du  calibre  nprêfeniis  par  la  Jig.  z8. 

Roues  du  mouvement. 

84  Pignons. 

D *. 14* 



F 60  6. 

G 31  <5. 

Roues  de  la  fonnerie  des 
heures. 

C 84  Pignons. 

H 78irr~~—  >4- 

1 — ■ — 8.  8 chevilles. 

K 56 7- 

L 4S 

Roues  de  la  fonnerie  des 
quarts. 

B 84 Pignons. 

H ‘4- 

I 60 8. 

K 10  chevilles. 

L 48  6. 

6. 

Beu  de  la  Blanche. 

Calibre  de  la  répéiition  ordinaire,  & la  meme  répé- 
tition vue  en  pcrfpedlive. 

Fig.  5 1.  Eft  le  plan  ou  calibre  des  roues  qui  compofent 
la  répétition.  A B C D E font  les  roues  du  mouve- 
ment pareilles  au  calibre  du  mouvement  à quinze 
jours.  PI.  III.  F G H I font  les  roues  qui  fervent  à 
la  répétition  : les  trois  roues  GHI  ne  fervent  qu’à 
régler  ladillance  des  coups  qui  frappent,  comme 
il  cft  abfolument  nécelfairc  d’en  avoir  dans  toutes 
les  fonneries quelles  quelles  foient  : voici  les  noiv 
bres. 


Mouvement. 

Rouage  de  la  répétition. 

84^ 

Pignons. 

7^- 

Pignons. 

77  \ 

14- 

54-^ 

6. 

'^7' 

48  II; 

6. 

66  ^ 

' 6. 

33 

Le  cercle  F porte  douze  chevilles  d’i:n  côté  pour 
faire  fonner  les  douze  heures,  & trois  chevilles 
de  l’autre  pourfeire  fonneries  trois  quarts  par  le 
moyen  de  trois  bafculcs  placées  fur  une  meme 
tige,  comme  celle  Kj  deux  de  ces  balcules  font 
montées  fur  des  canons  pour  qu’elles  fc  meuvent 
fcparément  l’une  de  l’autre,  ôc  la  troifiemc  eft 
fixée  fur  la  tige,  pour  quelles  puilTént  toutes  les 
trois  lever  les  verges  de  marteaux  féparément  l'une 
de  l'autre,  comme  elles  font  reprélcntées  à la  Ji'g. 

Le  cercle  F eft  rivé  fur  fon  arbre,  de  meme  qu’un 
petit  rochet,  à une  diftanec  d’environ  llx  lignes. 
Le  cercle  extérieur  préfente  la  grandeur  d’une  roue 
qui  cft  jointe  contre  le  rochet  j elle  porte  un  cli- 
quet & fon  rclTort,  comme  il  eft  marqué.  L’arbre 
pafl'e  au-travers  d’un  petit  barillet  fixé  à la  platine, 
dans  lequel  eft  un  rcftbrt  -,  l’arbre  ayant  un  cro- 
chet, enveloppe  le  reftort  autour  de  lui  ; de-forte 
que  quand  on  tire  le  cordon  V jz.  on  tait 

tourner  l’arbre  à gauche,  fans  que  la  roue  dentée 
tourne,  & quand  on  quitte  le  cordon,  le  petit 
rochet  donne  dans  le  cliquet , Sc  oblige  le  rouage 
de  tourner,  & les  matteaux  frappent,  de  forte  que 
l’arbre  de  ce  cercle  porte  le  cercle  des  chevilles, 
l'heure  & les  quarts  juftes. 

Toutes  les  machines  font  placées  fur  la  cage  A 
J Z.  où  elles  font  reptéfencées  en  perfpec- 
iivc.  Le  plan  de  cette  cadrature  avec  le  dévelop- 
pement des  pièces  font  contenues  dans  la  Plan- 


O G E R I E. 

che  fuivantc 
lettres. 

Avant  que  de  dire  les  effets  de  cette  mechani- 
que,  il  eft  a propos  de  faire  voir  la  forme  & le 
développement  de  chaque  picce  marquée  fur  U 
Planche  Vil. 

planche  vil  coK'e  M. 

Suite  de  la  Blanche  precedente , ou  dtveloppemeru  de  U 
répétition  ordinaire. 

pig,  33.  T eft  la  roue  de  chaulTéc,  &:  f eft  fon  profil. 
Cette  roue  , comme  on  fait,  fait  fon  tour  par 
heure,  & porte  l’aiguille  des  minutes.  Sur  cette 
roue  T r eft  placé  fixement  le  limaçon  des  quarts 
Q & Sur  ce  limaçon  cft  joint  la  lurprifc  R de  r, 
qui  cft  tenue  avec  une  virole 4&4 , on  dirarufage 
de  cette  furprife  dans  la  fuite.  X & eft  la  roue 
de  renvoi  qui  porte  un  pignon  pour  mener  U roue 
du  cadran  Y &_y,  comme  on  l’a  dit  ailleurs  i car 
toutes  les  pièces  d’horlogerie  qui  marquent  les 
minutes  ont  des  roues  de  renvoi  i ce  qui  doit  ful- 
fire  pour  qu'il  ne  foit  plus  -befoin  d’en  p.arler  p.ir 
U fuite  > que  dans  des  cas  particuliers.  A eft  une 
étoile  qui  tait  fon  tour  en  douze  heures,  &c  a fon 
profil.Z&{  eft  le  fautoir  ou  valet  qui  fait  chan- 
ger promptement  une  dent  de  l’étoile  à chaque 
heure.  Sur  l’étoile  A eft  placé  fixement  le  limaçon 
des  heures  B.  D eft  le  rateau.  E eft  un  pignon  qui 
le  fait  mouvoir.  G cft  une  poulie  qui  porte  une 
cheville,  & eft  le  profil.  M L eft  la  main,  ml 
eft  le  profil  : cette  main  étant  démontée  forme  la 
pièce  M N.  O eft  un  reflbrt,  le  profil  cft  /no:  le 
bras  des  quarts  qui  fait  partie  de  la  main  cft  L & /. 
34.  La  platine  qui  porte  les  tiges  lut  quoi  toutes  les 
pièces  font  montées.  On  voit  leurs  places  indi- 
quées par  les  lignes  ponctuées  qui  y répondent. 
La  Jig.  54.  n°.  z.  eft  le  profil  des  jig.  ^5.  & 54.  Sur 
la  platine  de  la  Jig.  3 4.  font  deux  refforcs , ce  qu’il 
cft  néccflàire  de  lavoir  avant  que  d’expliquer  leurs 
cftéts. 

Maintenant  il  faut  mettre  ces  pièces  chacune  à 
leur  place,  & faire  voir  comme  elles  agiffent  les 
unes  avec  les  autres.  On  a dit  ci-delTus  que  l’arbre 
de  la  première  roue  pouvoir  tourner  féparément 
de  là  roue  Sc  avec  fa  roue,  5c  qu’il  portoit  un  cer- 
cle garni  de  quinze  chevilles  pour  lever  les  bal^ 
cules  des  marteaux.  Cet  arbre  porte  quarrement  la 
poulie  G E & le  pignon  E qui  engrene  dans  le  ra- 
tcau  D des  heures.  Quand  on  tire  le  cordon  on  fait 
avancer  le  bras  H vers  le  limaçon  B qui  eft  gradué 
(pitalemenc  en  douze  degrés.  Le  plus  profond  eft 
pour  douze  heures,  5c  la  partie  la  plus  élevée  eft 
pour  une  heure  3 de -forte  que  quand  on  tire  le 
cordon  on  fait  palTer  autant  de  chevilles  que  l’cn- 
fonçure  du  limaçon  le  permet , c.  à d.  file  degré 
Je  plus  profond  fc  prefènte,  ia  fonoeric  frappera 
douze  coups,  & Il  c'eft  la  portée  la  plus  élevée,  la 
fonnerie  ne  frappera  qu’un  coup,  deux  coups  lî 
c’eft  le  fécond  degré,  ainli  des  autres  lufqu’à  douze. 
On  a dit  que  l’étoile  A fait  Ion  tour  en  douze  heu- 
res , p.ar  le  moyen  d’une  cheville  que  la  lurprile  R 
porte  à l’endroit  K.  Comme  cette  cheville  fait  un 
tour  par  heure,  & que  l'étoile  a douze  dents, elle 
en  rencontre  une  toutes  les  heures , de  - forte  que 
l’étoile  avec  le  valet  Z faute  douze  fois. 

Cette  façon  de  faire  mouvoir  l’étoile  a deux 
avantages.  Le  premier  eft  de  faire  changer  lî 
prompeemem  le  limaçon,  qu’il  n’eft  pas  polTiblc 
de  le  taire  manquer  dans  l'inftant  de  fon  change- 
ment. Le  fécond  eft  de  frire  à fon  tour  làuter  la 
furprife  R pour  que  le  bras  du  guide  des  quarts  L M 
ne  puilic  retomber  aux  trois  quarts,  comme  il 
éioic  l’inftant  auparavant  j les  quarts  font  réglés 
par  le  moyen  du  limaçon  Q de  la  main  M qu’on 
appelle  guide  des  rjuarts.  Quand  on  cire,  par  exem- 
ple, le  cordon  V,  on  fric,  comme  il  a été  dit, 
tourner  la  poulie  G j la  cheville  I quelle  porte  fc 


dégage  des  doigts.  Se  le  guide  des  quarts  tombe 
fur  le  limaçon  Q qui  eft  partagé  en  quatre  parties. 
Si  la  plus  haute  le  préfente,  la  cheville  I entre  dans 
l’entaille  la  moins  profonde  de  la  mainj  la  roue 
cft  retenue  par  ce^inoyen  avant  que  les  chevilles 
aient  pu  parvenir  a lever  les  marteaux,  ce  qui  fait 
que  la  fonnerie  ne  frappe  point  de  quarts,  parce 
qu  il  n’y  a pas  encore  un  quart  que  l’heure  eft  ac- 
complie i ik  quand  il  y a un  quart , le  limaçon  pré- 
fcnce  une  partie  allez  profonde  pour  que  J’en- 
taille 1 de  la  main  reçoive  la  cheville  ; ce  qui  tait 
que  la  roue  de  cheville  faifant  plus  de  chemin,  un 
marteau  frappe  un  quart.  Si  le  limaçon  prefrnte 
fa  troifemc  partie  , fa  cheville  entre  dans  les 
doigts  J,  & le  marteau  frappe  deux  coups  pour 
la  demie,  & quand  c’eft  la  partie  la  plus  profonde 
du  limaçon,  les  marteaux  frappent  trois  coups 
pour  les  trois  quarts.  Tant  que  les  deux  limaçons 
ne  changent  pas,  la  fonnerie  fonne  toujours  la 
même  quantité.  Q^uand  le  limaçon  des  quarts  a fait 
fon  tour,  il  entraîne  avec  lui  l’étoile  A qui  faute 
par  le  moyen  du  valet  Z , & de  la  meme  adion  la 
furprife  R avance  pour  remplir  le  vuidc  du  lima- 
çon, alin  que  le  guide  des  quarts  ne  puiflè  retour- 
ner dans  l’entaille  des  trois  quarts  i ce  qui  fait  que 
ii  on  veut  tirer  le  cordon  dans  le  moment  de  ce 
changement,  la  répétition  ne  fonnera  que  l'heure, 
& point  eje  quart. 

Pourqiiela  cheville  I force  aifcmenc  des  doigts 
de  la  main,  elle  fe  meut  au  point  N,  & cft  remife 
par  un  relforc  qui  cft  fixe  fur  Je  bras  Lj  un  autre 
rellort  cft  fixé  fiir  la  platine  pour  faire  agir  le  bras 
L qui  emporte  fur  lui  la  main  M,  qui  a par  ce 
moyen  deux  mouvemens,  celui  defe  moiivon  fur 
fon  plan,  lorfqu’il  frut  que  la  cheville  forte  des 
doigts , & celui  de  fuivre  Je  bras  coudé  L. 

PLANCHÉ  VIII.  coie'e  N. 

Tig.is-  Thermomètre  de  cbmpenfation. 

Pendule  compofe. 

37.  îCadrature d’une  pendule  d’équation  deM.Julien 

3S.  i le  Roy , décrite  au  moi  Équatiom. 

planche  lX.coi,-eO. 

35'-  É^nfTe  plaque  de  la  pendule  d’équation,  repré- 
lentce  dans  la  Planche  précédente,  vue  par  le  côte 
oppofé  au  cadran. 

40.  La  même  faulfc  plaque  vue  par  le  côte  du  cadran. 

41.  Roue  annuelle  viîe  du  côté  de  la  gravure. 

Cesjigures  font  décrites  au  mot  Équatiow. 

Suiies  di  la.  Planche  IX,  cotée  O. 

3j.  A.  ijiiitty  coreV  P.  Pendule  à équation,  parDau- 
thiau. 

37.  A.  1.  fuite ,,  cote't  Q.  jPenduIc  à équation,  par 
M.  Ferdinand  BerthouH. 

3S.  A.  5._/uiw,  co/e’i;  R.  Pendule  à équation  , du  fieur 
Rivaz. 

fÿ.  A.  Af.Juue , coiee  S.  Cadran  de  la  montre  à équa- 
tion à fécondés  concentriques,  marquant  Je  quan- 
tième du  mois,  & le  mois  de  l’année. 

40.  A.  La  bafte  vue  du  côté  oppofé  au  cadran. 

41.  A.  Cadraturc  de  la  montre  à équation. 

3(î.  A.  Cadracure  du  fieur  Rivaz. 

4i.  A.  Billextilc, parM. Berthoud. 

f./üiw,  cow'iT.  Pendule  d’équation  à fécondés 
concentriques,  marquant  les  mois  «Sc  quantièmes 
des  mois , les  années  billextilesj  cette  pendule  va 
treize  mois  fans  être  remontée. 

6.  fuite ^ cotée  V.  Pendule  à équation  , par  le 
Leur  Amirauld. 

Toutes  les/iiûeu  de  h PI.  IX.  font  décrites  J XardcU 

Equation. 

PLANCHE  IX,  7.  fuite , coté»  X. 

Vendait  à équation^  à cadran  mobile , par  F.  Berthoud. 

Cette  Planche  Sc  fon  cxpEcacion  ont  été  tirées  du 


' livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

Si  au  centre  du  cadran  A B d’une  pendule  ordinaire 
on  ajoute  un  cercle  ou  cadran  EE,  divife  en  60  parties  * 
& gradue  comme  le  cercle  dc.s  minutes  du  grand  ca- 
dran & que  ce  cercle  concentrique  foie  mobile , tandis 
que  le  grand  cadran  cft  fixe,  & qu’enfin  on  attache  fur 

I aiguille  du  teins  moyen,  une  autre  aiguille  ou  index 

diametralemenc  oppofé  c.  & de  longueur  propre  à mar- 
quer fur  le  cercle  mobile:  on  voir  que  félon  que  l’on 
tera  tourner  en  avant  ou  en  arriéré  le  cadran  mobile 
la  petite  aiguille  dont  le  mouvement  cft  uniforme' 
pourra  y indiquer  le  rems  vrai  ou  apparent . & cela  paj 
un  moyen  tres-limple,  puifqu’il  fuffira  de  régler  le 
chemin  du  cercle  mobile  d'après  les  tables  de  l’équa- 
tion  du  tems.  ^ 

Lajig.  I-  l’I.XI  7-fiM,  rcprcfcntc  la  6cc  ou  cadran 
de  cette  pendule.  A B eft  le  cadran  des  heures  & minutes  : 

II  elt  hxe  pat  quatre  vis  fur  la  faulfe  plaque  C D ■ celle-ci 
porte  quatre  taux  piliers  qui  fervent  è arrêter  la  plaque 
&:Ie  cÿian,avec  la  cage  du  mouvement  (cette  difpofi- 
tion  eft  la  meme  que  dans  les  pendules  ordinaiixs.ÎEE 
clt  le  cercle  ou  cadran  mobile  des  minutes  du  tems  vrai 
Il  eft  concentrique  au  grand  cadran:  ce  cadran  mobile 
rcprcfcntc  de  profil  ,Jig  , eft  rivé  fiir  un  canon  qui 
entre  luftc  dans  le  trou  delafa.ilTe  plaque.  & qui  peut 
y tourner  librement  -,  le  bout  inférieur  de  ce  canon  en- 
me  dans  un  pont  E . .itg.  r.  attaché  à l’autre  côté  de  la 
fatifle  plaque  : ce  canon  roule  de  cette  tnanicre  dans  lé 
tiou  de  la  taulle  plaque  & dans  celui  du  pont , commfc 
dans  une  cage,  but  ce  canon  entre  i frottement  le  pignon 
F vu  de  prphl.7r^.  4.  Ce  pignon  s’arre»  avec  le  canon,  au 
moyen  dune  cheville  qui  entre  à frottement  dans 
l epaiireur  du  pignon  & du  canon.  Le  pignon  F ain£ 
fixe  lut  le  canon  du  cerc  e mobile,  empêche  celui-ci 
de  fortlr,  lui  latlTant  feulement  la  liberté  de  rouler  fur 
lu, -meme  1 le  rateau  G I qui  engrene  dans  le  pignon  F. 
porte  le  bras  H.  dont  le  bout  porte  une  cheville  qu 
pofe  fur  la  courbe  ou  ell.pfe  K K.  arrachée  fous  la  touc  L, 
qui  tait  la  révolution  en  3 6 y jours 

L’ufage  de  cette  courbe  eft  de  produire  la  variation 
du  cercle  mob.  =,  ce  qu  ,1  eft  ailé  de  voir,  car  ee  cercle 
va  & vient  fiir  lur-memc,  félon  que  l’ellipfe  oblige  le 
brasHdcsccarter  OU  de  le  rapprocher  du  centre  de  la 
roue  annuelle  : or  le  brasH  entraîne  le  raccau  G celui- 
ci  le  pignon  F & le  cadran  mobile. 

On  taille  l’cllipfcde  manière  que  le  cadran  piiHTc  par- 
courir un  peu  plus  de  fa  demi-révolution,  ce  qui  répond 
a 1 écart  total  du  tems  vrai  & du  tems  moyen-  cet 

écart  elt  de  JO  minutes  P fécondes. 

Pour  faire  appuyer  continuellemenr  le  bras  H fur 
1 elhpfe  & Oter  le  jeu  de  J engrenage,  l’auteur  a pratiqué 
fur  le  pignon  F une  rainure  ou  poulie, comme  on  le 
voit^^.  4.  laquelle  eft  entourcc  par  la  corde  N,  Æ?  z 
T ""  M M ' attaché  aii 

fe  b";  H lufl’efltrf 

_ Le  rateau  G eft  mobile  en  I fiir  une  broche  attachée 
a ia  plaque. 

reprclènte  le  plan  du  mouvement.  A eft  la 
grande  roue  qui  porte  Je  tambour  ou  cylindre,  lequel 
cft  entoure  par  la  corde  qui  porte  le  poids  qui  frit 
marcher  la  pendule;  ce  cylindre  eft  vu  en  perfpcétivc 
Jlg.  C.  * 

La/^.  7.  repréfente  la  roue  A vfie  en  plan,  avec  le 
rellort  de  1 encliquetage  que  doit  former  le  rochet  G du 
tambour  ou  cylindre.  Pour  cet  effet , l’axe  du  cylindre 
entre  dans  le  trou  qui  eft  au  centre  de  cette  roue,  & le 
bord  du  cylindre  s emboîte  fort  jufte  dans  une  rainure 
frite  a la  roue.  1 ar  le  jeu  de  1 encliquetage  la  roue  & Je 
cylindre  peuvent  tourner  féparcment  l'un  de  l’autre  forP 
qu  on  remonte  le  poids,  comme  on  l’a  déjà  expliqué. 
Nous  n avons  rcprefcncé  ici  cette  partie  que  pour  en 
mieux  frire  voir  la  difpoficion.  Lzfig.'è.  cft  ce  qu’on 

appelle  la  clavette  .-elle  fert  à retenir  & affembjer  la  roue 
>§.7.&IecyJindre,_/%.  6.  * 

La  roue  A (A?-  lo.)  refte  trois  jours  à frire  une  révo- 
Juuon,  ce  quil  cft  aiféde  voir  par  le  nombre  de  dents 

des  roues,  dont  la  dermere  E cft  celle  d’échappement 

& frit  un  toui-  par  minute.  ’ 


ji  H O R L 0 

Sur  la  roue  A eft  fixée  une  petite  roue  û,  qui  a 14 
dents  j celle  - ci  engrene  dans  la  roue  F de  dents , &L 
qui  tefte  pat  ce  moyen  douze  jours  à faire  une  révolu* 
tion. 

L’axe  de  cette  roue  F porte  un  pignon  de  i a , lequel 
engrene  dans  la  roue  annuelle  Lfig.  1.  Cette  roue  porte 
jôf  dents-,  & comme  le  pignon  de  11  fait  un  tour  en 
douze  jours,  chaque  dent  répond  à un  jour:  ainfi  la 
roue  L rcfle  un  an  à faire  fa  révolution  par  un  mouve- 
ment continu. 

La  roue  annuelle  L i-  eft  graduée,  comme  on 
le  voit , de  maniéré  qu’elle  marque  les  mois  de  l’année 
&les  quanticmes  du  mois  qui  paroilTent  fur  le  cadran 
par  une  ouverture  faite  à la  plaque , & font  montres 
par  un  index. 

La  roue  annuelle  efi  percée  de  douz.e  trous,  dont 
chacun  fe  préfentc  chaque  mois  au -defibus  de  l’ouver- 
ture de  la  platine  en  e , pour  lailTcr  paficr  la  clé  qui  (ert 
à remonter  le  mouvement.  L’axe  de  cette  même  roue 
annuelle  porte  deux  pivots,  dont  l’un  entre  dans  un 
trou  àit  à la  faulVe  plaque,  comme  on  le  voit  en  H 
I.  & l’autre  entre  dans  un  trou  fait  à une  plaque 
portée  par  la  platine  de  devant  du  mouvement,  ce  qui 
forme  une  cage  à la  roue  annuelle:  l’aiguille  a, /g.  i. 
cfi  celle  des  heures  j elle  marque  à l’ordinaire  fur  le 
grand  cadran. 

Le  bout  b de  l’aiguille  cb,  eft  celui  qui  marque  le 
tems  moyen  fur  le  grand  cadran  : le  bout  oppofe  c eft 
l’aiguille  du  tems  vrai,  laquelle  marque  fur  le  cadran 
mobile.  On  voit  par  cette  fituation  du  cadran  Sc  des  ai- 
guilles, qu’il  eft  maintenant  deux  heures  vingt -deux 
minutes  & demie  au  tems  moyen,  tandis  qu’il  eft  deux 
heures  trente  minutes  au  folcil  : le  folcil  avance  donc 
de  fepe  minutes  Bc  demie,  ce  qui  forme  réqu-ation  du 
1 1 Septembre , indiquée  par  la  roue  annuelle.  L’aiguille 
^/eft  celle  des  fécondés. 

Pour  avoir  la  facilité  de  remettre  la  pendule  au  jour 
du  mois  & à l’équation , lorfqu’on  l’a  laifl'éc  arrêter , on 
a fait  palfer  le  pivot  du  pignon  a qui  conduit  la^rouc 
annuelle  à-travers  la  plaque,  & lime  quarrément  rexee* 
dent,  de  maniéré  à le  faire  mouvoir  avec  une  clé  j ce 
quarré  fe  voit  en  d,fig.  i.  Il  faut  que  ce  pignon  puiflc 
tourner  féparément  de  la  roue,Jîg.  10.  ce  qui  eft  facile, 
comme  on  le  voit  ,fig.  9.  où  d 6 repréfente  le  profil  du 
pignon , Bc  F celui  de  la  roue.  La  roue  s’applique  contre 
l’aflîettc  b du  pignon,  près  de  laquelle  elle  eft  retenue 
par  la  clavette  c,  dont  la  prefiion  produit  un  frotte- 
ment qui  alfcniblc  la  roue  contre  le  pignon,  de-forte 
qu’ils  meuvent  enfemblc,  à -moins  qu’on  ne  les  faffe 
tourner  féparément  par  l’aétion  de  la  main , lorfqu’on 
veut  faire  tourner  la  roue  annuellement  en-avant  ou  en* 
arriéré. 

Cette  équation  eft,  fans  contredit,  la  meilleure  que 
l’on  ait  imaginée  jufqu’à  ce  jour  : auffi  l’auteur  s’ell-il 
fort  attaché  à la  difpofer  de  la  m.anicrc  la  plus  avama- 
geufe  pour  les  pendules  & pour  les  montres,  d’autant 
plus  quelle  eft  applicable  à toutes  fortes  de  pièces. 

'i.Jûite,  cotètY.  Pendule  à équation,  du  fieur 
le  Bon. 

fuite  y cotéeX.  Suite  de  la  pendule  d'équa- 
tion, du  fleur  le  Bon. 

PLANCHE  X.  cotes  AA. 

Montre  ordinaire  Ô'  fes  déyeloppemens. 

La  montre  eft  une  petite  horloge  portative  que  les 
hommes  mettent  dans  le  goulfet  Bc  les  femmes  à leur 
ceinture. 

Montre  fmple^  eft  celle  qui  montre  l’heure  Bc  les 
minutes. 

Montre  à répétition,  celle  qui  répété  l’heure  Bc  les 
quarts,  lorfque  l’on  poulie  le  bouton;  elle  eft  dite  à 
timbre  lorlqu’il  y en  a un  j & lorfqu’il  n’y  en  a point , 
clic  eft  dite  à fourdine. 

Montre  à horloge , celle  qui  fonne  d’cUc-mcmc  l’heure 
Sc  les  quarts. 


G E R I E. 

Montre  à réveil , celle  qui  a une  fonnerîc,  que  l'o» 
peut  mettre  dans  le  cas  de  fonner  à une  heure  détermi- 
née pour  fe  réveiller. 

Montre  à trois  parties  , celle  qui  fonne  cllc-iTrcme,  ôC 
& qui  joint  encore  la  répétition.  ^ 

Montre  à quatre  parties  , celle  qui  aux  trois  preceden- 
tes joint  encore  le  réveil. 

Moture  à équation,  celle  qui  montre  les  erreurs  du 
foleil. 

Montre  à quantieme,  celle  qui  montre  le  quantième 
du  mois, de  la  lune,  les  jours  de  la  femaine,  & les  mois 
de  l’année.  . 

Montre  de  carroffe , celle  qui  eft  environ  trois  lois  plus 
groffe  que  les  autres  montres.  Elle  eft  pour  l’ordinaTrc 
à fonnerie,  & fert  pour  courir  la  pofte,  en  la  fufpcn- 
danc  dans  la  chaife. 

celle  qui  porte  une  aiguille  de  Ic- 
condes,  qui  avance  de  fécondé  en  féconde,  comme  les 
pendules  dites  à fécondés.  Cette  invention  fut  trouvée 
en  1 7 Ç4.  yoj'ei  Frottement,  Horlogerie,  où  cette 
montre  eft  décrite  & le  jugement  de  l’académie  rap- 
porté. , 

Avant  cette  époque  les  montres  qu  on  nommoit  mon- 
tres à fécondés,  ne  les  battoient  point.  La  plupart  d’entre 
elles  faifoient  un  certain  norr.bre  de  battemens  par  fé- 
condé, qui  n’éioicnt  point  l’aliquote  de  la  minute  ; de 
forte  quelle  ne  fe  trouvoic  que  rarement  d’accord. 
L’époque  de  la  montre  qui  bat  les  fécondés  a été  aum 
celle  des  montres  à longs  termes  pour  les  remonter. 
Avant  ce  tems  l’on  avoit  bienfait  des  montres  a huit 
jours,  mais  elles  ne  valoicnt  rien  parce  quelles  man- 
quoient  totalement  de  force , mais  coinme  par  cette 
invei>Mon  l’on  réduit  prodigicuiêment  la  force  motrice, 
ib-fijit  qu’il  a été  pofl'ible  d’en  faire  aller  un  mois,  nr 
mois,  un  an. 

A l’égard  de  cette  dernière  cfpece , j’en  a hit  une  que 
j’ai  prcfencée  à l’académie,  & j’ai  démontre  çnt  un  mé- 
moire fur  les  révolutions  des  roues,  le  moyen  le  plfis 
lîmple  de  faire  aller  un  an  une  pièce  fans  être  remoh-' 
tee  : on  va  rapporter  ici  le  jugement  de  l’academie. 

Extrait  des  regifres  de  l’académie  royale  des  Sciences , 
du  10  Mai  17^8. 

« Nous , commilTaires  nommés  par  l’académie,  avons 
«examiné  une  montre  du  heur  Romilly,  horloger, 
«citoyen  de  Genève , conftruite  pour  aller  378  jours 
« fans  être  remontée. 

» Cette  montre  eft  à fécondés  Bc  à répétition.  Les 
» fécondes  y font  excentriques.  Son  mouvement  ^eft 
» compoie  comme  dans  les  montres  ordinaires , d un 
» barillet,  de  cinq  voues,  & de  quatre  pignons.  Son 
» balancier  bat  les  fécondés.  Sa  fufée  porte  huit  tours 
« trois  quarts  de  chaîne.  La  roue  de  fuleca^C  dents  qui 
« engrenent  dans  un  pignon  de  S.  La  fécondé  roue  eft 
» auflî  de  96  dents  qui  engrenent  dans  un  pignon  de  6. 

« La  troificme  porte  108  dents  qui  engrenent  dans  un 
« pignon  de  6.  La  quatrième  eft  auflî  de  108  dents  qui 
» engrenent  dans  un  pareil  pignon  de  6.  Enfin  la  roue 
« d’échappement  a jo  dents , donc  chacune  fait  faire 
)»  deux  vibrations  au  balancier,  enforte  que  cette  roue 
» fait  Ton  tour  en  une  minute.  Il  eft  facile  de  voir^que 
«cette  montre  doit  faire  526^9100  vibrations  d’une 
>5  fécondé,  & quelle  doit  en  conféqucnce  marcher  378 
i>  jours  pendant  les  huit  tours  trois  quarts  que  la  roue 
« de  fliféc  doit  faire  avant  qu’il  foit  ncceflàire  de  la 
» remonter. 

» Le  reflbrt  de  cette  montre  n’eft  pas  beaucoup  plus 
« fort  que  ceux  de  quelques  montres  qui  ne  vont  que  30 
« heures.  L’horloger  a été  obligé  de  faire  les  roues  très- 
» légères,  &de  rendre  toutes  les  pièces  Bc  engrenages  de 
« fon  mouvement  extrêmement  réguliers,  pour  ménager 
» autant  qu’il  eft  pofîîble  l’aékion  de  la  force  motrice, 
«qui  feroit  bien- tôt  épuifee  dans  une  montre  faite 
« avec  moins  de  foin.  Il  faut  obfervcr  que  celle-ci  fai- 
» fant  dans  un  tems  donne  cinq  fois  moins  de  vibra- 
» lions  que  la  plupart  des  montres  ordinaires , elle  n au- 
« roit  befoin , toutes  chofes  égales  d'ailleurs , que  d une 
» force  motrice  cinq  fois  plus  petite  ; Bc  comme  le  rel- 

« lort 


■»’  fort  fpiral  de  fon  balancier  peut-ctre  vingt-cinq  fois 
” moins  roidc  que  ceux  des  balanciers  ordinaires  de 
>»  meme  maHc,  il  fiut  pour  le  faire  partir  au  doigt 
« vingt-cinq  fois  moins  de  force  que  pour  les  montres 
« communes. 

» Quoique  cette  montre  foit  plus  fufccptible  que  les 
« montres  ordinaires,  des  incgalitcs  caufccs  par  le  froid 
» (Sc  le  chaud,  & peut-être  auîri  plus  fiijette  à s’arrêter, 
on  peut  cependant  conclure  de  l’expofé  ci-deflus , que 
“ le  iîcur  Romiliy  n’a  néglige  aucun  des  moyens  nccef- 
« fiires  pour  faire  aller  une  montre  auflî  long-tcms 
J»  qu’on  peut  le  délirer  fans  la  remonter,  ce  qui  four- 
>’  nit  de  nouvelles  preuves  de  fon  adrelTc  dans  l’exécu- 
« tion , & de  l’habileté  d.ms  la  théorie  de  I Horlogerie. 
•>  Signe,  Di  Montignv  & Camus>». 

Je  etnifit  t extrait  ci-dejfas  conforme  à fon  original  d* 
au  jugement  de  l'académie,  ce  de  Mai 

Signe,  Grandjean  de  Fouchy  ,fecrétaire  perpétuel  de 
L'académie  royale  des  Sciences. 

L’on  voit  par  ce  rapport  que  l’académie  approuve  la 
théorie  & l’exécution  de  cette  montre.  £n  effet,  pour 
perfeélionner  les  montres  & les  machines  en  généra], 
l'on  ne  fuit  guère  d’autre  théorie  que  celle  qui  tend  à 
diminuer  les  refiftances  pour  réduire  les  forces  qui  les 
animent,  par-conféquent  diminuer  les  frottemens,(5c 
leur  donner  un  peu  plus  de  dyreté. 

Mais  cette  montre  qui  eft  faite  pour  aller  une  année 
avec  un  rellbrt  ordinaire  de  vingt- quatre  heures,  a 
exigé  tout  ce  que  l’art  a de  plus  fubtii  pour  divifer 
cette  force  pour  aller  578  jours  ■,  enforte  qu’il  ne  refte 
fur  le  dernier  mobile  de  cette  montre  qu’une  force  infi- 
niment petite. 

Mais  ayant  donc  diminué  les  caulès  méchaniques , «5c 
réduit  toutes  les  relîftances  autant  qu’il  étoit  poffiblc 
& nccefiaire,  il  eft  arrivé  que  les  caufes  phyfiques  du 
chaud  & du  froid  ont  eu  d’autant  plus  d’accès  fur  elle 
pour  la  déranger,  ce  qui  fait  voir  qu’il  y a des  bornes 
au-delà  defqueiles  les  frottemens  étant  ^our-ainli-dirc 
échappes  à la  mcchanique , font  diminues  avec  d’aut.ant 
plus  de  force  par  les  caufes  phyfiques.  Comme  j’ai  tait 
plufieiirs  expériences  avec  cette  montre,  je  ne  crois 
pas  inutile  d’en  rapporter  une  partie. 

Étant  réglée  à la  température  du  quatorzième  degré 
du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  elle  a été  avec  une 
régularité  furprenante  : j’ai  pouflé  la  chaleur  de  cinq 
degrés  en  cinq  degrés  jiifqu’au  quarante-cinquiemc,  la 
montre  a continué  d’aller  avec  une  prccifion  au-delfus 
des  meilleures  montres  ordinaires.  £n  un  mot  j’ai  ré- 
pété des  expériences  en  différens  tems  pendant  des  cinq 
a fix  heures  de  fuite  dans  toutes  les  pofitions,  à plat, 
pendue,  & en  mouvement  i elle  a toujours  foutenu  fa 
même  régularité.  Mais  ce  qu’il  y a de  fort  fingulier, 
c’cil  que  lorfquc  j’ai  diminué  la  chaleur  du  quatorzième 
au  douzième  degré,  la  montre  a commencé  à retarder 
huit  à dix  fécondés  par  heure.  Au  dixième  degré  elle 
xetardoit  quinze  à vingt  - cinq  fécondés  j au  huitième 
de  trente-cinq  à (bixante  fécondés  j au  fixiemc  de  deux 
à trois  minutes  «Se demie;  au  quatrième  elle  rctardoic 
de  fix  & huit  minutes  ; & a zéro  elle  retardoit  fi  conlî- 
dcrablemcnt  qu’elle  arrêtoit  quelquefois  au  bout  d’une 
demi-heure,  & quelquefois  plus  tard.  J’ai  répété  toutes 
ces  expériences  du  froid;  elles  ont  beaucoup  varié  : 
c'eft-à-dire  qu’au  même  degré  de  froid  elle  varioit  fes 
retards  en  plus  & en  moins.  Étant  rcmife  à la  tempéra- 
ture du  quatorzième , ou  du  vingtième , trentième,  &c. 
elle  étoit  deux  à trois  heures  pour  fe  regler  ; après  quoi 
clic  reftoit  réglée  comme  dans  les  premières  expérien- 
ces. 

Si  l’on  fait  un  raifonnement  fut  les  effets  que  la  cha- 
leur doit  produire  fur  les  montres , l’on  trouvera  : 

Que  la  chaleur  ouvrant  les  porcs  doit  permettre  aux 
parties  frottantes  de  fe  pénétrer  davantage,  par  confé- 
quent  caufer  du  retard.  La  chaleur  qui  dilate  les  métaux 
alongc  les  refiorts  moteurs  & rcglans,  ils  deviennent 
plus  foibles;  autre  caufe  de  retard. 

La  dilatation  groffit  les  pivots,  grandit  les  roues  Sc 
li  balancier  ; autre  cauiê  de  retai'd. 


le  froid  qui  fait  di'retfremcnt  tout  le  contraire  fur 
chacun  de  ces  objets,  devroit  faire  auflî  un  cftèt  tout 
contraire,  par-conféquent  faire  .avancer  la  montre  : U 
en  eft  cependant  arrivé  tout  autrement. 

A quoi  donc  en  rapporterons-nous  la  C.aufc  i 

Au  frottement  fctil.  Il  clf  certain  qu’il  en  cfi  l'uni- 
que caufr;  car  ayant  fait  depuis  une  infinité  d'expérien- 
ces fur  les  frottemens,  j’ai  toujours  trouvé  que  le  froid 
augmentoit  d’autant  plus  les  rciiftanccs  que  les  preflîons 
étoient  plus  foibles  ; d’où  je  conclus  que  cette  réfillancc 
fe  trouve  augmentée  en  plus  grande  raifon  que  toutes 
les  caufes  contraires  dont  je  viens  de  parler,  de  quî 
tendoient  à la  faire  avancer.  Enforte  que  les  montres 
doivent  d’autant  plus  retarder  par  le  froid  , qu’elles 
font  faites  pour  aller  plus  long-tcms  ; que  toutes  cho- 
fes  d’.aillcurs  égales,  celles  qui  vont  avec  le  moins  de 
force  motrice  font  auflî  celles  où  le  froid  fait  les  plus 
gi-ands  effets  : & au-contraire  les  montres  qui  vont  avec 
beaucoup  de  force,  bien-Ioin  de  retarder  par  le  froid, 
av.ancent  ; il  cfl:  vrai  qu'iJ  s’y  mêle  un  peu  de  deftru<frioi> 
qui  concourt  à les  taire  avancer. 

Les  montres  ne  font  pas  feulement  des  machines 
pour  mefurer  le  tems,  elles  fervent  encore  d’ornemenc 
Ac  de  parure,  font  partie  des  bijoux,  «Sc font  une  mar- 
que d’opulence.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  l’on  enri- 
chit les  boîtes  des  montres  par  des  gravures,  peintures 
en  émail , «Sc  diamants.  LJon  emploie  auflî  toutes  fortes 
de  cailloux  pour  les  boîtes.  En  un  mot  tout  ce  qu’on 
emploie  pour^orner  les  bijoux,  eft  employé  pour  les 
montres;  «Sc  réciproquement  l’on  enrichit  les  bijoux 
en  y plaç.int  des  montres.  J’.ai  fait  des  montres  à répé- 
tition dans  des  bagues,  bracelets,  tabatières,  au  bouc 
d’un  étui , d’une  pomme  de  canne , fur  une  navette,  dans 
une  pelote.  L’on  fait  aulfi  des  montres  de  fantaifie, 
très-petites,  très-plates.  J’ai  fait  une  répétition  qui  n’a- 
voit  de  haïuctir  que  trois  lignes;  elle  étoit  des  plus 
plates  qui  fc  foient  faites  : &c  pour  donner  une  idée  de 
la  déiicacellc  & de  la  précifion  qu’une  telle  montre  exi- 
ge, il  fiiifira  de  dire  que  l'on  y diflingiie  trente -lêpc 
épaiffeurs  les  unes  fur  les  autres  perpendiculairement, 
dont  la  plupart  ont  leur  jeu  pour  fe  mouvoir  fans  fo 
frotter. 

Si  ces  montres  n’ont  pas  un  avantage  fur  les  mon- 
tres d’un  volume  ordinaire,  Ion  peut  dire  que  les 
horlogers  qui  les  font  «Sequi  les  font  bien,  acquièrent 
une  telle  connoiflance  de  précifion  & une  dclicateffc 
d’execution,  dont  il  n’app.aiticnc  qu’à  eux  fculs  de  fo 
former  l’idcc;  car  dans  les  ouvrages  ordinaires  il  ne 
fuffit  pas  de  favoir  qu’il  fout  une  grande  exaétitude,  il 
s’agit  encore  de  la  fentir. 

Tout  ce  que  l’horloger  doit  fc  propolêr  dans  cca 
petits  ouvrages , c’eff  de  les  faire  inccffables , de  mon- 
trer l’heure  à peu  de  chofes  près,  de  réduire  leur  com- 
polîtion  autant  qu’il  eft  poflîble,  en  facrifiant  même 
quelque  avantage  utile  aux  grofles  montres;  & pour 
faiisfairc  à cct  objet  il  faut  encore  du  génie  «Sc  de  l’a-j 
drelle. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  donc  faire  des  montres 
un  fujet  de  fincaifie,  de  mode,  ou  de  caprice?  n’oni- 
ellcs  pas  alTez  de  mérite  par  la  nature  de  leur  objet, 
celui  de  mefurer  le  tems  ? doit-on  rien  faire  qui  tende  à 
altérer  leur  jufteflè? 

Eh  ! pourquoi  la  nature  ne  fouffre-t-elle  pas  deux  cho- 
fes égales,  pourquoi  faut -il  «le  la  variété  dans  tout» 
Au-moins  il  eft  très-  certain  que  ceux  qui  font  en  état 
de  bien  faire  les  petits  ouvrages , le  font  encore  plus  de 
frire  les  moyens. 

Fig.  41.  La  platine  des  piliers  viîc  intérieurement  ou 
du  côté  oppofé  au  cadran. 

43.  La  même  platine  vue  du  côté  fur  lequel  on  place  le 
cadran. 

44.  La  petite  pLatine  vue  intérieurement  ; au-dellbus 
font  les  dévcloppemens  de  la  potence. 

4^.  La  même  petite  platine  vue  extérieurement  ou  du 
côté  du  coq  qui  recouvre  le  balancier;  au-delfous 
font  les  dévcloppemens  de  la  coulillc  «Sc  de  la  ro- 
frtte. 

45’.  La  platine  des  piliers  vue  intérieurement  «Sc  garnie 
du  barillet,  de  lafuféc,  des  grandes  Aepetites  roues 
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moyennes,  Se  de  la  roue  de  champ-,  au-dclTous 
(ont  les  dcveloppemens  du  rellort  de  cadran. 

47.  La  même  chofe  enpcrfpedtive. 

48.  te  grand  rcllort 

4^.  Le  rouage  en  profil > au-delTous  de  chacune  des 
roues  font  les  plans  Sc  dcvcloppeaicns  nccellaires. 
ço.  Calibre  de  montre  ordinaire, 
fi.  Drageoir. 

^ I.  n®.  1.  fil  de  pignon, 
p.  Reffort  fpiral  & balancier. 
j3.  Calotte  de  répétition. 

5^4.  Chaîne  de  inoucic. 

) Pas  d’âne. 

^6.  Embiftage. 

I.  fuiu  di  la.  Planchi  X.  mut  B Bd'  la^  î.  Jmu, 
cotit  C C. 

Montre  à roue  de  rencontre. 

Cette  Planche  & la  fuivante  qui  contient  les  dévelop- 
pemens  de  la  montre , ont  été  tirées  du  livre  de  M.  Fer- 
dinand Betthoud. 

La  figure  i.  repréfente  le  cadran  pofe  fur  la  platine 
de  la  fig.  3 . PI.  B B , avec  les  aiguilles  ajuftees  fur  leurs 
canons.  , . ^ 

1.2.  fig.  a.  repréfente  l’intérieur  de  la  montre',  c clt-a- 
dirc , toutes  les  pièces  qui  fe  pofent  fur  la  platine  des  pi- 
liers, lor(qu’on  veut  les  remettre  en  place  apres  avoir 
démonté  la  montre.  ^ 

La/g.  3.  fait  voir  l’autre  côte  de  la  meme  platine, 
avec  les  pièces  qui  font  fous  le  cadran,  & qui  fervent  a 
faire  marcher  les  aiguilles. 

Les;%.  4.  & 8.  dans  les  deux  Pl.  B B , C C , reprefen- 
teni  les  cotés  intérieurs  des  platines  qui  forment  la  cage 
dans  laquelle  on  place  le  rouage  de  la  montre. 

Losfig.  s-  P1.BB,&1cs>^.5?,  10,11,  11,15,14, 

ir,  !(?,  17,  de  laPl.  CC  (ont  des  développcmens  des 
parties  de  la  montre.  Voye^  a la  defeription  de  chaque 
partie.  , . 

La  fig.  7.  fait  voir  la  montre  toute  montée , vue  en 
perfpeftive.  _ . , , 

Lu  fig.  1.  Pl.  B B , repréfente  1 intérieur  de  la  montre. 
A cft  le  tambour  ou  barillet  dans  lequel  cil  contenu  le 
rellort  ou  moteur, 10.  B cft  la  roue  de  fufee  qui 
tommunique  au  barillet  par  le  moyen  de  la  chaîne  H r. 

La  grande  roue  B,  ou  roue  de  fufee,  engrenc  dans 
le  pignon  fl,  qui  porte  la  roue  à longue  tige  C : le  pivot 
prolongé  de  ce  pignon  pallé  à -travers  la  platine  & 
porte  la  chauiféc  C,/g.  î-  Le  pignon  K de  cette  chauf- 
fée,/g.  5.  qui  eft  le  mcmevû,j^g.  ^ engrene  dans  la 
roue  de  renvoi  E-,  celle-ci  porte  un  pignon  D , qui  tait 
mouvoir  la  roue  de  cadran  F ,fig.  6.  Le  bout  de  la  chauf- 
fée porte  l’aiguille  des  minutes  i le  bout  du  canon  de  la 
roue  F de  cadran  porte  l’aiguille  des  heures.  La  roue  de 
longue  tige  C, /g.  1.  engrenc  dans  le  pignon  i que 
porte  la  petite  roue  moyenne  Dj  celle-ci  engrenc  dans 
le  pignon  c que  porte  la  roue  de  champ  E,  vu  en  perl- 
peélive,/^.  7.  Pl-  C C.  cette  roue  engrene  dans  le  pignon 
e de  la  roue  de  rencontre  ou  d’échappement, 1 7. 
laquelle  roule  dans  les  trous  des  pièces  portées  par  le 
dclfous  de  la  platine  7-  1=  défions  de  cette 

platine  eft  repréfente,  8.  portant  la  roue  de  ren- 
contre R,  dont  les  pivots  roulent  dans  les  trous  de  la 
potence  P & de  la  contre-potence  A : 1 axe  de  cette  roue 
cft  parallèle  à la  platine. 

Le  balancier  B fc  meut  dans  une  cfpece  de  cage  tor- 
mic  par  k coq  , CC  Jl-  7-  & pac  la  poicnee  1>  poitce 
parle  deflbus  de  la  platine  MM,  comme  on  voit,yxg.  S. 

Le  pivot  fupérieur  fl  du  balancier , yfgwe  7.  i^^ne 
dans  le  trouo  du -coqueret  po  qui  tient  au  coqCC, 
fous  lequel  tourne  le  balancier  j &:  le  pivot  inteneur 
lournc  dans  un  itou  fait  en  0 a la  potence  P S.  qui 
cft  développée  dans  la;îg.  13.  L.a  partie  7 delà  potence 
P forme  un  petit  hemilphere  dont  le  trou  du  pivot  cit 
le  centre-,  le  fommet  de  cet  hcmifphere  n cft  lépare  de 
la  plaque  0 p que  par  un  petit  intervalle , par  lequel  s in- 
troduit l’huile  que  l’on  met  aux  pivots,  & qui  ne  s ex- 
tr.avafc  jamais  du  trou  , étant  attirée  par  la  furtacc  de  la 
plaque,  & le  fommet  de  fhcmÜphctc  : cetic  dxlpoütion 


eft  très  - cfTcntielIe  pour  conferver  l’huilc.  Le  coquerct 
op  du  coq  du  balancier  ^fig.  7.  cft  arrangé  de  la  meme 
manière. 

La  vis  V fert  à faire  mouvoir  le  lardon  L de  la  po- 
tence qui  porte  le  trou  où  entre  le  pivot  de  la  roue  d* 
rencontre  i ce  mouvement  du  lardon  L eft  pour  fervit 
à former  l’échappement,  iSc  à rendre  égales  les  chûtes 
de  la  roue  de  rencontre. 

La  pièce  op  eft  une  plaque  d’acier  qui  s’attache  à la 
potence  pour  recevoir  le  bouc  du  pivot  de  la  verge, 

fg- 14-  » 

La  picce  A ,fig.  7.^8.  cft  la  contre-potence  qui  fert 
à porter  le  pivot  inférieur  rde  la  roue  de  rencontre  Rj 
l'c  bout  du  pivot  roule  fur  une  plaque  d’acier  que  porte 
cette  contre-potence,  à laquelle  elle  tient  par  le  moyen 
d’une  vis. 

Les  fig.  14.  d-  ly.  P).  CC,  rcprcfcntcnt  le  balancier 
avec  fon  fpiral  as.  ;5  eft  le  piton  qui  fixe  le  bout  exté- 
rieur du  fpiral  avec  la  platine.  Rr, fig.  1 eft  le  ratcau 
dont  le  bras  a cft  fendu  pour  contenir  le  reffort  fpiral  : 
ce  rateau  R r fert  à déterminer  la  longueur  du  fpiral,  & 
par  conféquent  à regler  la  montre,  félon  qu’on  appro- 
che la  fente  fl,  ou  qu’on  l’éloigne  du  piton  P.  Si  on 
l’approche  de/j  ,pour-lors  le  reflbrt  fpiral  agira  par  une 
plus  grande  longueur  5 car  la  longueur  aélive  du  fpiral 
ne  fe  mcflire  que  depuis  é,  au  point  où  eft  fixé  l’autre 
bout  du  fpiral , puifque  la  fente  du  bras  b empêche  qu’il 
n’agifi'e  de  plus  loin:  il  fera  par  conféquent  plus  lent 
dans  fes  vibrations , &:  la  montre  retardera  : (i  au  - con- 
traire on  éloigne  la  fente  a du  piton/»,  le  reifort  fera 
plus  court,  il  aura  par  conféquent  plus  de  vîccfre,& 
fera  avancer  la  montre. 

Le  rateau  Rr  s’ajufte  fous  la  pièce  ce,  fig,  ii.  qu  on 
appelle  la  couUJJe.  La  coiililfc  fc  fixe  fur  la  platine  au 
moyen  de  deux  vis.  Elle  fert  à contenir  le  rateau  &-  à 
diriger  fon  chemin  autour  du  centre  du  balancier:  le 
rateau  eft  retenu  fous  la  coulifl'c  par  une  rainure  faite, 
comme  on  le  voit  dans  cette  figure.  On  appelle  couUJJe^ 
rie,  l’aflémblage  formé  p.ai-  le  rateau  & la  coulifîc. 

L’anneau  ou  cercle  B B du  balancier  porte  en-defTous 
une  cheville  qui  détermine  l’étendue  de  fes  vibrations. 
Pour  cer  effet  cette  cheville  eft  arretée  par  les  bouts  c e 
de  la  couliiîe. 

Pour  faire  mouvoir  ce  rateau  R 1 j.lc  quarre  qui 
porte  l’aiguille  r qu’on  appelle  l'aiguille  de  rojette^  porte 
auifi  la  roue  S , laquelle  engrene  dans  le  ratcau  j & leion 
qu’on  tourne  cette  aiguille,  on  fait  avancer  ou  recules 
le  rateau , & par-conféquein  on  fait  avancer  ou  retarder 
la  montre,  comme  je  viens  de  le  dire.  Le  chemin  de  cette 
aiguille  t cft  marqué  par  le  cadran  R , PI.  C C.,fig.  7.  ce 
cadran  qu’on  appelle  auflî  la  rofettt  porte  des  diviîlons  qui 
indiquent  la  quantité  dont  on  fait  marcher  l’aiguille. 

La  fig.  II.  Pi.  C G,  repréfente  la  fuféc  F & la  roue  B* 
voici  la  maniéré  dont  clics  s’ajuftent  enfcmble.  La  roue 
yy  qui  eft  au-deflbus  de  la  fufee,  eft  taillée  en  rochet, 
c’eft-à-dire  que  les  dents  font  droites  d’un  côté,  & incli- 
nées dcl’autrci  fon  ufage  eft  le  même  que  celui  des 
remontoirs  des  pendules. 

La  roue  B eft  appliquée  contre  le  rochetyydc  la  fufee 
par  le  moyen  de  la  virole  C,  laquelle  entre  à frotte- 
ment fur  l’axe  de  la  fufée,  ce  qui  l’cmpcche  de  s’en 
écarter,  lui  permettant  feulement  de  tourner. 

Lorfquc  l’on  remonte  les  montres,  on  fent  un  arreC 
qui  empêche  de  monter  le  reffort  plus  haut , 8c  par  con- 
fequent  de  rien  forcer  : voici  comment  cet  effet  fe  pro- 
duit. La  platine  N N,  7%.  8.  porte  la  pièce  ou  bras  5 
mobile  fur  le  piton  B.  Ce  bras  peut  feulement  s’appro- 
cher ou  s’éloigner  de  la  platine  : le  reifort  riend  conti- 
nuellement à l’en  éloigner.  Lorfqii’on  remonte  la  mon- 
tre, la  chaîne  H ,fig.  9.  qui  aduellemenc  entoure  le  tam- 
bour A,  s’applique  dans  la  rainure  de  la  fufée  F,  en 
commençant  par  la  baie  & finillànt  au  fommet  j pour- 
lors  la  chaîne  agit  fur  le  bras  i , & 1 oblige  de  _s  appro- 
cher de  la  platine-,  continuant  à tourner  la  fufee,  le 
crochet  G qu’elle  porte  vient  arebouter  contre  le  bouc 
b du  bras,  ce  qui  arrête  l’effort  de  la  main,  &C  avertie 
que  la  montre  cft  remontée  au  haut.  Lorfquc  la  fufée 
cft  entraînée  p.ir  le  rellort  ou  moteur , la  chaîne  s appli- 
que de  aouveaii  fur  le  barillet  A , & le  rellort  rcloigne 
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Jebra-;  5,  qui  permet  au  crocîict  G de  la  fufce  de  pafTcr 
entre  lui  & la  platine.  On  appelle  gardc-cha'ne  les  piè- 
ces ^ , B r,  qui  empêchent  de  trop  remonter  la  montre. 

Le  rcflbrt,_/5^.  10.  fait  voir  le  moteur  d’une  montre 
dans  Ton  état  naturel  & développé  : il  fe  met  dans  le 
barillet  ou  tambour  A Pour  Je  faire  entrer  dans  le  baril- 
let on  fe  fert  d’un  arbre  portant  un  crochet  qui  agit 
fur  le  bout  intérieur  du  relforc,  lequel  porte  une  ou- 
verture pareille  à celle  o du  bout  extérieur.  Ainli,  tour* 
nanr  cet  arbre,  les  fpires  du  rcfibrt  le  rclferrentd: s’ap- 
prochent , & on  leur  fait  occuper  un  petit  volume  ca- 
pable d’entrer  dans  le  barillet  A.  Un  bout  de  l'arbre  a 
porte  quarrénient  une  roue  R,  fig.  o.  qu’on  appelle  roue 
de  vis  fans  fin  • elle  doit  être  de  raiiccc  côté  du  baril- 
let j mais  comme  elle  n’auroic  pu  être  vue,  on  l’a  repre- 
fentée  defliis,  comme  on  voit,  pour  en  mieux  faire  fen- 
lir  l’ufage-,  les  dents  de  cette  roue  entrent  dans  le  pas 
de  la  vis  fans  fin  y,fig.  4.  PJ.  BB:  c’efi  au  moyen  de 
cette  roucR,  &■  de  la  vis  V,  que  l’axe  du  barillet  tefte 
immobile,  tandis  que  le  barillet  tourne  &:que  le  relfort 
fe  monte,  félon  que  l’y  oblige  la  fufée,  ôc  qu’il  lé  dé- 
veloppe enfuitc  par  là  force  naturelle,  qui  tend  à re- 
prendre la  première  fituation.  Pour  cet  cftet  un  des 
bouts r du  refibrt  s’-iccfochc  à l’arbre  immobile  a,  & 
l’autre  tient  au  barillet  A , ôc  par  confequent  celui  - ci 
lOLirne,  félon  qu’il  efl:  entraîné  par  le  rclfort  j ainli  les 
fpires  du  rejlbrt  s’enveloppent  l’une  fur  l’autre,  lorf- 
qu’avec  la  fufée  on  fait  tourner  le  barillet,  & avec  lui 
le  bout  0,  <Sc  ainfi  de  (uite,  Ù-c. 

Le  bout  extérieur  du  reirorc  efi  détrempé  pour  faire 
rouvcrturc  0,  ce  qui  le  rend  fiijet  à fléchir  près  de  l’en- 
droit où  il  cfi:  accroché,  & à frotter  contre  les  fpires  de 
ce  rcllort.  Pour  y obvier  on  le  fort  d’une  pièce  qu’on 
appelle  barreiie.  Cette  piece  traverfe  Je  barillet  dans  fon 
cpaifleur  à <îo  degrés  environ  du  point  de  la  circonfé- 
rence intérieure  du  barillet  où  efl  placé  le  crochet.  Elle 
s'applique  fur  la  lame  du  rellort  à l’endroit  ou  elle  eft 
trempée;  & c’efl^de  ce  point  que  l’on  compte  l’aétion 
du  reflbrt  : de  même  que  celle  du  reflbrt  fpiral  du  ba- 
lancier des  montres  fè  compte  de  la  fente  du  râteau. 

La  vis  (ans  fln  V porte  un  bout  quatre,  au  moyen 
duquel  on  peut  faire  tourner  l’arbre  du  barillet , & don- 
ner plus  ou  moins  de  tenfion  au  reflbrt. 

PLANCHE  X.  fuite,  coftéDD. 

Montre  k rtveiL. 

Cette  Planche  & fon  explication  ont  été  tirées  du 
livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

Les  montres  a réveil  font  dilpofées  de  manière  qu’une 
heure  étant  donnée,  un  marteau  frappe  fur  un  timbre, 
& fait  un  bruit  capable  d’éveiller.  Le  marteau  efl  mis  en 
mouvement  par  un  petit  rouage  particulier,  fiir  lequel 
agit  un  reflort  fcmblabic  à celui,  PI.  Vl.fig.  ç.  mais  qui 
€ll  plus  petit.  Lorlqu’on  veut  que  le  réveil  frappe,  on 
fait  tourner  le  cadran  k,fig.  t.  jufqu’à  ce  que  l’heure  à 
laquelle  on  veut  s’éveiller  le  trouve  fous  la  pointe  E 
de  l’aiguille  des  heures;  on  remonte  le  relTort  du  réveil 
& on  larlïb  marcher  la  montre.  Lorfquc  l’aiguille  des 
heiu-cs  efl:  parvenue  fiir  Je  grand  cadran  à l’heure  mar- 
quée par  r.aiguille  fur  le  cadran  A , une  détente  qui 
communique  au  cadran  donne  la  liberté  au  petit  rou.agc 
de  tourner  &dc  faire  frapper  Je  marteau  fur  le  timbre, 
il  y a différens  moyens  mis  en  iifagc  pour  faire  des  ré- 
veils ; mais  celui  de  tous  qui  efl  le  plus  fimple , Je  plus 
fecile  à exécuter,  & qui  médiocrement  fait  efl  le  plus 
folide , efl  celui  dont  on  va  voir  la  delcription,  & que 
repicfentcnt  les  figures  i , 1 , 3 , 4. 

B cft  le  barillet  ou  tambour  du  inouvemcnt.Alaroue 
de  fufcc.  F la  fufee.  S la  chaîne.  G le  crochet  qui  arrête' 
contre  le  garde-chaîne.  C la  grande  roue  moyenne.  D 
la  petite  roue  moyenne.  £ la  roue  de  champ  ; & R,yî^. 
4-  la  roue  de  rencontre  ou  d’échappement. 

Les  roues  C & R,^g.  5.  font  les  roues  de  cadran. 

Voila  toutes  les  parties  d’une  montre  ordinaire , lein« 
blable  a celle  décrite  ci-devant , il  n’cft  donc  pas  l'cloin 
de  répéter  ici  cette  delcription;  nous  nous  arrêterons 
Amplement  à ce  qui  regarde  le  réveil. 


GËRIE.  15 

La  roue  Q,fig.  1.  efl  la  première  roue  de  réveil;  elle 
cft  portée  par  Taxe  m,  fur  lequel  efl  fixé  le  rochet  N,, 
qui  agit  fiir  l’encliquetage  poi  te  pir  la  roue  G. 

La  platine, yî^.  4.  s’applique  fur  celle,  fig.  i.  qui 
porte  les  piliers,  cc  qui  forme  laçage  dans  laquelle 
fe  meuvent  les  roues  de  la  fécondé  figure  : cette  piati- 
ue  4.  ainfi  mi(c,  laxe  /npallc  dans  le  trou  du  ba- 
rillet B,  en -forte  que  fon  crochet  N entre  dans  l’œil 
intérieur  du  reflort  ou  moteur  du  réveil  contenu  dans 
le  barillet.  Ainli  lorlqu  on  remonte  cet  axe,  ie  crochet 
qu’il  porte  tend  le  reflbrt,  dont  le  bout  extérieur  efl 
attaché  au  bord  extérieur  du  ba.ilJet;  & lorfqiie  le  ref- 
fort  ramene  le  crochet  ou  axe  N & le  rochet /n,  celui- 
ci  agit  furie  cliquet  porté  par  la  roue  G,&roblige  de 
tourner,  ainfi  que  la  roue  n portée  par  le  pignon  g,  & 
dans  lequel  elle  engrciie,  & fait  par-  conféquent  aulfi 
tourner  le  pignon  _/.•  fur  celui-ci  efl  fixée  la  roue  ou 
rochet  R qui  efl  pofé  fur  l’autre  côté  de  la  platine, 7%. 
3.  de  même  que  la  roue  n;  les  pivots  de  ces  roues  tour- 
nent dans  les  trous  du  pont  H. 

Les  dents  du  rochat  K d'échappement,/^.  3.  agi.Tcnc 
alternativement  lut  les  leviers  a,  5,  qui  fl  communi- 
quent le  inouvcmenc  réciproquement,  au  moyen  des 
dents  que  ces  leviers  a,  b,  portent.  Le  levier  a efl  fixé 
& mis  quarrement  fur  le  pivot  prolongé  p du  m irteau 
du  réveil  ui,fig,  Ce  marteau  efl  mobile,  & fl  pofe 
en  I , /g.  1.  iSc  pâlie  fous  le  barillet  B du  mouvement  ; 
l’autre  levier  i fl  meut  fur  une  broche  que  porte  la  pla- 
tinc  ,Jig-  3.  Ces  deux  leviers  a Sc  b étant  mis  en  mouve- 
ment par  le  rochetR,  on  voit  que  le  inirteau  Wl,fig.  1. 
tournera,  allant  dc  venant  alternativement  de  côte  Sc 
d’autre,  &:  que  fi  l’on  place  en  M M un  corps  fonore, 
comme  par  exemple  un  timbre,  ce  marte.-ui  [c  fera  fon- 
ner  avec  une  force  relative  à i’elp.ice  que  le  mirtcau 
parcourra,  à lamaflc  du  marteau , à la  force  du  moteur 
ou  reflort,  & enfin  à la  grandeur  du  ombre.  Le  bruit 
que  doit  faire  un  réveil  dépend  donc  de  ces  difterentes 
choies , iSc  de  la  manière  dont  la  force  du  relfort  fl  com- 
munique au  moteur,  d’c. 

La  piece  A, /g-.  3.  efl  portée  quarrement  par  le  pivot 
prolonge  de  l'axs  ou  arbre  i.  Ce  q.iarré  ou  pivot 

paf.c  au  cadran  & flrt  a remonter  le  réveil  : cette  pièce 
porte  une  dent  dont  l’ufagc  efl  de  regler  le  nombre  de 
tours  donc  on  doit  remonter  le  reflbrt  du  réveil.  La 
petite  roue  F perte  trois  dents,  qui  n’occupent  qu’une 
moitié  ou  partie  de  la  circonférence  ; enforte  que  fi  l’on 
fait  tourner  la  dent  de  la  piece  A,  elle  entrera  alternati- 
vement dans  les  vuides  des  dents  de  la  roue  F , Sc  cela 
jufqu’à  cc  que  cette  roue  F préflme  la  partie  où  il  n’y  a 
pas  de  dents  : pour-lors  la  dent  de  la  piece  A ne  pourra 
plus  tourner,  & ce  reflbrt  fera  remonté:  enfin  lorfque 
Je  reflort  le  développera,  il  ne  tournera  qu’au  point  où 
la  dent  de  la  pièce  A viendra  poflr  fur  le  bord  de  la 
roue. 

La  roue  F tourne  fur  une  broche  ou  vis  portée  par  la 
platine:  Je  ^reflort  ou  pièce  G preffe  cette  roue  F,  ds 
manière  qu  clic  ne  tourne  qu’à  frottement , lorfiqu’clle  y 
efl  obligée  par  la  dent  de  la  piece  A.  Voyons  maintenant 
comment  le  rouage  Sc  le  moteur  font  retenus  lorfque 
le  rcllort  ell  monté,  & par  quel  moyen  k réveil  part  à 
une  heure  prccifl  à volonté. 

Le  levier  4, j.  porte  la  partie  angulaire  I,  i,  dans 
laquelle  entre  l’angle  d formé  fur  le  bras  de  ia  dcienrc 
</ 4, mobile  en/;  le  btas/4  vient  poferfurtinc  plaque 
P hxee  Irir  un  canon  qui  entre  à trortemenr  fur  celui  de 
la  roue  C de  cadran  ; cette  plaque/t  fait  donc  un  tour  en 
douze  heures. 

Pendant  tout  le  tems  que  le  bras  /4  appuyé  fur  le 
bord  de  la  plaque  p , les  leviers  a Sc  b étant  retenus  par 
langlet^de  cette  décente,  ne  peuvent  tourner,  m Je 
marteau  frapper.  La  plaquera  une  entaille  o,  laquelle 
étant  parvenue  à l'extrémité  4 de  la  détente  flrt  à 
y laiHcr  deflendre  le  brasy4,  lequel  prellc  par  le  relforc 
ç , ainli  que  par  le  plan  incliné  de  l’angle  1 , i , ne  tend 
qu  a encrer  dans  1 entaille  0,  dès  qu'elle  fl  {xélentc  : 
pour  lors  le  bras  d s’éloigne  de  l’angle  1 , 1 du  levier 
celui-ci  tourne  par  ce  moyen  de  côté  de-  d’aurre,  félon 
que  l’y  oblige  le  xoebet  R ; ainfi  le  marteau  frappe  fur 
le  timbre. 


i6  H O R L O 

Le  cadran  A, i.  cfldivifc  en  douze  parties  i il  fefixe 
quarrcment  fur  le  canon  de  la  plaque  p , fi%,  3.  laquelle 
tourne,  comme  je  l’ai  dit,  avec  la  roue  du  cadran. 

L’entaille  0 de  la  plaque  p fe  préfcnce  au  bras  4/’,  à 
l’inftant  que  les  douze  heures  du  petit  c.idran  (è  trou- 
vent dans  la  ligne  de  fix  heures  du  grand  : ainfi  chaque 
fois  que  le  cadran  A fait  un  cour  , lî  le  réveil  efl  monté, 
il  marchera  au  moment  que  le  chirtre  li  fe  trouvera  à 
la  ligne  de  ïîx  heures.  Or  fi  dans  cette  pollcion  on  mec 
la  petite  pointe  de  l’aiguille  des  heures  (raiguillc  eft 
diamétralement  oppoféc  à la  grande  aiguille)  fur  le  chif- 
fre 1 1 du  cadran  A , l’aiguille  des  heures  marquera  midi 
fur  le  grand  cadran,  tandis  que  les  douze  heures  du 
petit  cadran  feront  diamétralement  oppolees  à celles  du 
grand',  ainfi  le  réveil  partira  à midi,  puifqu’à  cet  inftant 
l-'cntaille  0 (c  préfentc  au  bras  4/.' 

Le  réveil  part,  comme  ou  vient  de  le  voir,  chaque 
fiais  que  le  chiffre  1 1 fe  trouve  avec  la  ligne  de  fix  heu- 
res du  grand  cadran  ainfi  l’heure  à laquelle  doit  frap- 
■per  le  marteau  dépend  de  l’intervalle  qu’il  y aura  du 
chiffre  1 1 du  cadran  A à la  pointe  E de  l’aiguillej  car  on 
a vu  qu’en  mettant  la  pointe  E de  l’aiguille  fur  le  chiffre 
II,  le  réveil  part,  lorfque  l’aiguille  des  heures  arrive 
fur  le  midi.  Si  donc  on  met  la  pointe  E de  raiguillc  furie 
chiffre  I du  cadran  A,  cela  rétrogradera  d’une  heure  le 
cadran:  ainfi  lorfque  l’aiguille  des  heures  fera  fur  midi , 
la  pointe  de  l’aiguille  étant  fur  le  chiffre  i du  cadran , il 
faudra  que  l’aiguille  des  heures  parcoure  une  heure  du 
grand  cadran  i pour-lors  le  chiffre  iidu  cadran  A fera 
dans  la  ligne  de  fix  heures  , & le  réveil  partira. 

C’efb  par  un  fcmbhblc  raifonnement  qu’on  verra  que 
mettant  la  pointe  E de  l’aiguille  fur  le  ch'ffrc  3 , lorfque 
l’aiguille  des  heures  fera  arrivée  fur  Je  midi,  le  cadran 
de  réveil  prefentera  le  chiffre  3 à la  ligne  de  fix  heures  ; 
il  faudra  donc  que  l’aiguille  des  heures  & le  cadran  A 
parcourent  encore  trois  heures  avant  que  le  chiffre  11 
(bit  parvenu  à la  ligne  de  fix  heures,  ôc  que  le  réveil 
frappe:  celui-ci  partira  donc  lorfque  l’aiguiilc  des  heu- 
res arrivera  fur  trois  heures,  6c  ainfi  de  fuite  pour  tou- 
tes les  autres  heures  , &c. 

Dans  les  réveils  à cadran  il  fuffit  donc  de  mettre  le 
chiflrc  qui  repréfente  l’heure  à laquelle  on  veut  être 
éveille,  fous  lapoinic  E de  1 aiguille:  pouc-Jors  la  gmiide 
aiguille  arrivée  à l’heure  en  quelfion.  Je  réveil  fonne. 

Le  bras  x du  levier  3.  fert  à empêcher  le  mar- 
teau M d’approcher  trop  près  du  timbre  ; la  fourchette 
P qui  fait  reffort,  ramène  le  marteau  des  qu’il  a frappé 
fur  le  timbre  -,  le  reffort  h eft  celui  du  cadran,  y efi  un 
cliquet  qui,  avec  le  rocher  D,  tient  lieu  de  la  vis  fans 
fin  , qui  s’emploie  communément  pour  fixer  par  l’ar- 
bre le  bout  intérieur  du  reffort  de  mouvement,  Sc  pour 
lui  donner  le  degré  de  tenfion  dont  il  eft  bcfoiii:  Je 
teffort  3 prelle  le  cliquet  contre  Je  rocher  D. 

£.is  di  la  Planchi, 

fdontre  à équation,  à fécondés  concentriques  y mirquani 
les  mois  & leurs  quantièmes. 

LajÇ^.7.  Pl.D  D,  repréfente  le  cadran  de  cette  mon- 
tre-,  l’aiguille  des  fécondés  paffe,  comme  dans  les  pen- 
dules , au-delfus  des  autres  aiguilles  : c’eft  une  fuite  de 
Ja  difpoluion  de  cette  piece. 

L’aiguille  des  minutes  eft  en  deux  parties  diramétra- 
icment  oppofees,  dont  la  plus  grande  marque  les  mi- 
nutes du  tems  moyen  fur  le  grand  cadran j & l’autre, 
où  eft  gravé  un  folcil,  marque  les  minutes  du  tems  vrai 
fur  le  cadran  A qui  eft  au  centre  du  premier.  L’ouver- 
ture C faite  dans  le  grand  cadran  eft  pour  laiffer  paroî- 
tre  les  mois  de  l’année  gravés  fur  la  roue  annuelle,  ainfi 
que  les  quantièmes  qui  le  font  de  cinq  en  cinq  : l’ufage 
de  ces  quantièmes  ell  principalement  pour  remettre  la 
montre  lorfqu’elle  a été  arrêtée,  enfortc  que  l’équation 
réponde  exaélement  à celle  du  joue  où  l’on  eft.  Pour 
cet  effet  l’étoile  E,^^.  8.  a un  de  fês  rayons  qui  cfl 
toujours  fîillant  en-dehors  de  la  fauffe  plaque,  ce  qui 
donne  la  liberté  de  la  faire  tourner,  6<  par  fon  moyen 
I»  roue  annuelle. 

La  montre  fe  remonte  par-deffous,  ce  qui  a permis 
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d’appliquer  au  fond  de  la  boîte  un  cercle  de  quantième , 
conftruit  comme  ceux  dont  parle  M.  Thiout,  trauè 
d'Jiorlogerie , lom.  il,  pag.  3 87. 

Ujigare  9.  repréfente  1 intérieur  de  la  faufic  plaque; 
dont  le  dehors  porte  les  cadrans  7. C’cit  dans  cetis 
plaque  que  font  ajultées  les  pièces  qui  foiment  l’équa- 
tion, ou  qui  donnent  les  variations  du  fbleil.  A eff  la 
roue  annuelle  de  145  dents,  fendua  à rochec,  mife  im- 
médiatement fur  le  cadran  relie  tourne  fiir  un  canon  que 
porte  la  faullc  plaque;  la  roue  annuelle  s’appuie  fur  le 
fond  de  la  plaque;  l’ellipfc  D eft  attachée  fur  la  roue 
anmicllc;  elle  fait  mouvoir  le  rateau  HF,  qui  engrenc 
dans  ie  pignon  C j celui  - ci  eft  porté  par  un  canon  qui 
paife  dans  l’intcricur  de  celui  de  la  fauffe  plaque  : fur 
le  canon  où  eft  fixé  le  pignon  C,  eft  att.aché  en-dehors 
le  cadran  A du  tems  vrai.  Ainfi  on  voit  qu’en  faifâne 
mouvoir  la  roue  annuelle,  ce  cadran  doit  néceffairc- 
iTient  fe  mouvoir,  tantôt  en  avançant,  6c  enfiiicc  en  fc 
rétrogradant , fuivant  qu’il  y eft  obligé  par  les  differens 
rayons  de  J’ellipfc,  ce  qui  produit  naturellement  les 
variations  du  folcil  : voici  le  moyen  pour  faite  mouvoir 
Ja  roue  annuelle. 

Le  garde-chaîne  de  la  montre  eft  fixé  fur  une  tige,' 
dont  les  pivots  fc  meuvent  dans  les  deux  platines , 6c 
peut  y décrire  un  petit  arc  de  cercle;  un  de  ces  pivots 
porte  un  quarre  fur  lequel  eft  ajufté  dans  la  cadraturc  Je 
levier  A C,>>.  8.  à pié  de  biche.  On  voit  dans  la  jig.  6. 
C'C  garde  - chaîne , qui  eft  repréicnté  en  pcrfpeétive  avec 
l’étoile  (Sc  le  crochet  de  la  fufcc. 

Lorfqu’on  remonte  la  montre , le  garde-chaîne  ABC, 
ftg.  6.  fixé  fur  la  tige  3c  mis  entre  les  deux  platines,  eft 
foulevé  par  la  chaîne,  jufqu’À  ce  qu’il  fok  à la  hauteur 
du  croches  D de  la  tiifcc  ; le  crochet  lui  donne  un  petit 
mouvement  circulaire  qu’il  communique  au  pté  de  bi- 
che C,>>.  8.  dont  l’extrémité  s’engage  dans  l’étoile  E, 
qui  eft  à cinq  rayons,  (Sc  fait  ainfi  palfcr  un  de  ces  rayons 
toutes  les  fois  que  le  crochet  de  la  fuféc  pouffe  le  gardc- 
efiaîne. 

L’étoile  E eft  affujetrie  par  un  valet  ou  fautoir  D qui 
lui  fait  faire  la  cinquième  partie  d’un  tour,  (5c  l’empêche 
de  revenir  en  fens  contraire  lorfque  le  pié  de  biche  fc 
dégage  ; l’axe  de  cette  étoile  porte  deux  palettes  oppo- 
fees, comme  on  le  voit, Jig.  6:  ces  palettes  fervent  à 
conduire  la  roqc  annuelle,  enforce  que  deux  dents  de 
cette  roue  pallent  nécclLiiremcnt  en  cinq  jours  ; ce  qui 
lui  fait  faire  fa  révolution  en  jours. 

Sur  la  fauilé  plaque  ,jig.  y.  eft  attaché  un  reffort  KL; 
qui  fert  de  fautoir  pour  maintenir  Ja  roue  annuelle , en- 
fortc que  les  palettes  que  porte  l’étoile  ne  paillent  lui 
faire  palier  ni  plus  ni  moins  de  deux  dents  pendant  une 
des  révolutions  de  cette  étoile. 

On  peut  faire  mouvoir  la  roue  annuelle  d’un  mou- 
vement continu , en  fiipprimant  ce  garde-chaîne  mobi- 
le, 6c  en  faifânt  de  l’étoile  une  roue  qui  engrenc  avec 
une  roue  du  mouvement,  qui  lui  falfc  faire  un  tour  en 
cinq  jours. 

Le  reffort  G yfig.  9.  fert  à preffer  continuellement  le 
rateau  H contre  l’ellipfe.  Pour  cet  effet  le  bout  F de  c« 
rateau  porte  une  cheville  qui  appuie  fur  le  bord  de  J’cl- 
lipfe  5 ainfi  le  rateau  avance  & rétrograde  félon  que 
rellipfc  l’y  oblige  ; 6c  celui-ci  fait  avancer  ou  rétrogra- 
der le  pignon  C &le  cadran  A, 7.  Or  comme  l’ai- 
guille S du  tems  vrai  fê  meut  d’un  mouvement  unifor- 
me, les  variations  du  cadran  expri.meront  celles  du  fo- 
lcil. L’aiguille  S marquera  donc  les  variations  du  folcil , 
tandis  que  le  bout  oppofé  indiquera  les  minutes  du  tems 
moyen  : le  refï'ort  B,  8.  fert  à ramener  Je  pié  de  biche 
AC,  à mefure  que  le  crochet  de  la  fufée  rétrograde. 

PLANCHE  X.  fuite,  eoièe  EE, 

0>  fuite  y cotée  FF. 

Montre  à répétition  avec  un  échappement  à cylindre,  félon 
la  conjîruciion  de  Graham. 

Cette  Planche  6c  Ton  explication  font  tirées  du  livre 
de  M.  Berthoud. 

i-ijig,  I.  de  la  PI.  E E repréfente  la  rouage  du  mou- 
vement compofe  des  roues  B,  C,  D,  E,  F,  ifc  celle  du 

rouage 


rouigc  de  la  répétition  a,b,c^cî^e,f,  qui  compoiènr 
le  périt  rouage  5 toutes  ces  pièces  font  reiîtcrmées  entre 
les  deux  platines.  Le  relTort  du  rnouvement  eft  contenu 
dans  le  barillet  A.  B efl;  la  grande  roue  ou  la  roue  de 
fiilce.  C la  grande  roue  moyenne,  don:  le  pivot  pro- 
longe porte  la  chaulfce  fur  laquelle  s’ajufte  l’aiguille 
des  minutes.  D eft  la  petite  roue  moyenne.  E la  roue  de 
champ,  & F la  roue  de  cylindre  ou  d’cchappement.  La 
fufee  I eft  ajuftcc  fur  la  grande  roue  B , de  la  meme  ma- 
niéré que  nous  l’avons  vu  : pour  celle  de  la  montre , 
la  chaîne  l’entoure  de  même , & tient  de  même  au 
barillet.  Le  crochet  O fert  à arrêter  la  main , lorfquc 
l’on  a remonté  la  montre  au  haut  ; il  arrête  fur  le  bout 
du  garde-chaîne  C,  qui  tient  à l’autre  platine  ; fon  eliêt 
fe  Elit  de  même  que  celui  de  la  montre  fimplc.  La Jig. 
8.  repréfente  le  développement  de  l’cchappement  a cy- 
lindre. B eA  le  balancier  fixéiür  le  cylindre.  F cA  la  roue 
de  cylindre,  laquelle  eA  reprclèntée  comme  tendant  à 
agir  lur  lecylindre  Sc  à taire  faire  des  vibrations  au  ba- 
lancier. On  n’a  pas  fait  mettre  le  fpiral  ni  ce  qu’on  ap- 
pelle la  ôc  le  deAus  de  la  platine.  On  appelle 

deÿus  dt  platine  les  pièces  qui  le  mettent  fur  la  platine  du 
balancier,  comme  la  rofecte,  ]ecoq,&Ja  coulilleriei 
toutes  ces  parties  étant  les  mêmes  que  celles  de  la  montre 
à roues  de  rencontre  viîe  dans  les  Planches  précédentes. 

Le  rouage  de  la  répccidon  eA  compofé  de  cinq  roues 
a,b  d,  e,  du  pignon  /,  âc  de  quatre  autres  pignons. 
L’eAet  de  ce  rouage  eA  de  rcgler  l’intervalle  encre  cha- 
que coup  de  marteau. 

La  première  voue  a,  ou  grande  roue  de  fonnerie , 
perte  un  cliquet  & un  reAbrt  fur  lequel  agit  un  petit 
rochet  mis  fous  le  rochec  R,  ce  qui  forme  un  encli- 
quetage comme  celui  que  l’on  a vû  à la  première  roue 
de  la  répétition,  Sc  dont  i’ufage  eA  le  même,  c’eA-à- 
diicque  quand  on  poufle  le  pouAbir,  le  rochet  R ré- 
trograde , fans  que  la  roue  a tourne  i &le  rcllbrt  qui 
cA  dans  le  barillet  B ramenant  le  crochet  R,  dont  l’axe 
g cA  accrochée  au  teflort,  le  petit  crochet  areboute 
contre  le  cliquet,  fait  tourner  la  roue  /ï,  &:  le  rochet  R 
fait  frapper  le  marteau  M,  dont  le  bras  M eA  engagé 
dans  les  dents  de  ce  rochet. 

Le  reflbre  rattaché  à la  platine  a.  agit  fur  la  pe- 
tite partie  n du  bi3s  i.  L’ettêt  de  ce  redore  eA  de 

preder  le  bras  m contre  les  dents  du  rochet , de-forte 
que  lorfque  l’on  fait  répéter  la  montre,  le  rochet  R ré- 
trograde, Sc  le  redort  r ramene  toujours  le  bras  /n,  afin 
que  les  dents  du  rochet  fiilTent  frapper  le  marteau.  Paf 
A)ns  maintenant  à la  defciiption  de  la  cadrature. 

La _fig.  6.  dans  la  PI.  F F,  repréfente  cette  partie  d’une 
répétition  qu’on  appelle  cadrature.  Elle  eA  vue  dans 
l’inAant  où  l’on  vient  de  pouAer  le  bouton  pour  la 
faire  répéter.  P eA  l'anneau  auquel  tient  le  pouAbir  i il 
encre  dans  le  canon  O de  la  boîte,  &:  s’y  meut  fur  fa 
longueur,  en  tendant  au  centre  ; il  porte  la  piece  p qui 
eA  d’acier,  & fixée  au  poulfoir  j clic  cA  limée,  plate 
pnr-dedous  : une  plaque  qui  tient  à la  boîte  lert  à l’cin- 
pécher  de  tourner,  Sc  lui  permet  feulement  de  (e  mou- 
voir fur  fa  longueur  : l’excédant  de  cette  piece  cA  pour 
retenir  le  pond'oir  de  maniéré  qu’il  ne  puilfe  fortir  du 
canon  de  la  boîte. 

Le  bout  de  la  piece  p agit  fur  le  talon  t de  la  cré- 
maillère C C,  laquelle  a fon  centre  de  mouvement  en 
y,  Sc  dont  l’extrémité  c fixe  un  bouc  de  la  chaîne  s s. 
L’autre  bout  tient  à la  circonférence  d’une  poulie  A, 
mife  quarrement  fur  l’axe  prolongé  de  la  première  roue 
du  petit  rouage;  cette  chaîne  pad'e  fur  une  leconde 
poulie  B, 

Si  donc  on  pouAè  le  poudbir  P,  le  bout  e de  la  cre- 
maillcve  parcourra  un  certain  efpace , Sc  par  le  moyen 
de  la  chaîne  ss , il  fera  tourner  les  poulies  A , B : ainfi 
le  rochet  R , fig.  7.  rétrogradera  jufqu’à  ce  que  le  bras  b 
de  la  crémaillère  appuie  fur  le  limaçon  L ; pour  - lors 
le  redbrt  moteur  de  la  répétition  ramenant  le  rochet 
& les  pièces  qu’il  porte,  le  bras  m fe  préfeniera  aux 
dents  de  ce  rochec,  & le  marteau  M frappera  les  heu- 
res , donc  la  quantité  dépend  du  pas  du  limaçon  L , qui 
le  prcfencc  au  bras  b.  Le  limaçon  L e A fixé  à l’étoile  E , 
par  le  moyen  de  deux  vis  ; ils  tournent  l'un  Sc  l’autre  fur 
la  tige  de  la  vis  V,  portée  par  le  tout -ou -rien  TR» 


qui  fe  meut  fur  fon  centre  T i le  tout  - ou  • rien  forme 
avec  la  platine  une  cage  où  tournent  l’étoile  Sc  le  lima- 
çon des  heures.  Voyons  maintenant  comment  les  quarts 
font  répétés. 

Outre  le  marteau  M des  heures,  il  y en  a un  autre  N, 
Pi.  précédente i.  dont  l’axe  ou  pivot  paAc  dans  la 
cadrature,  Sc  porte  la  piece  ^ , 6,Jig.  6.  Le  pivot  pro- 
longé du  grand  marteau  paAe  auflî  dans  lacadratiuc, 
Sc  porte  le  petit  bras  7 .•  ces  pièces  ^^6  Seq  fervent  à 
faire  frapper  les  quarts  à doubles  coups.  C’eA-là  l’eÀèc 
de  la  pièce  des  quarts  Q,  laquelle  porte  en  F &en  G des 
dents  qui  agillcnt  fur  les  pièces  7 , fl , & font  frapper  le 
marteau  : cette  piece  Q cA  entraînée  par  le  bras  K que 
porte  l’axe  du  rochec  R au  - deflus  de  la  poulie  A , de 
maniéré  que,  lorfque  les  heures  font  répétées , le  bras  K 
agit  fur  la  cheville  G fixée  fur  la  piece  des  quarts,  Sc 
l’oblige  de  tourner  Sc  de  lever  les  bras  q SeCySe  par- 
confcqiient  les  marteaux. 

Le  nombre  des  quarts  que  doivent  frapper  les  mar- 
teaux eA  déterminé  par  le  limaçon  des  quarts  N , félon 
les  enfonccmens  ; , i , 1 ou  j qu’il  préfencfj  la  pièce 
des  quarts  Q prclfce  par  le  redbrt  D,  rétrograde  j Sc 
les  dents  s’engagent  plus  ou  moins  avec  les  bras  7, 
qui  ont  audî  un  mouvement  rétrograde  , Sc  font  rame- 
nés parles  rellbrts  10  (Sep  ; le  bras  K ramenant  la  piece 
des  quarts,  le  bras  m que  porte  cette  piece,  agit  fur 
l’extrémité  R du  cout-ou-rien  TR,  donc  l’ouverture er, 
à -travers  de  laquelle  palfe  une  branche  fixée  à la  pla- 
tine, permet  que  R parcoure  un  petit  efpace  : le  bras  m 
étant  parvenu  à l’extrémité  R j celle  - ci  prelfée  par  le 
redore  i.v,  revient  à fon  premier  état , de  maniéré  que 
le  bras  m pofe  fur  le  bouc  R,  Sc  que  la  piece  des  quarts 
ne  peut  rétrograder  fans  qu’on  éloigne  le  tout-ou-rien. 
Le  bras  u que  porte  la  piece  des  quarts  fert  à renverfee 
la  levée  m,Jig.  7.  donc  la  pauie  I pad'e  dans  la  cadra- 
ture ; enforte  que  lorfque  les  heures  Sc  les  quarts  font 
répétés , la  piece  des  qu.ivts  continue  encore  à fê  mou- 
voir, (?c  le  bras  u renverfe  la  levéemde  \ijig.  i.Pl.  EE 
au  moyen  de  la  cheville  1 qui  pade  à la  cadrature,  Sc 
la  met  par  ce  moyen  hors  <îe  prife  du  rochet  R,  pen- 
dant tout  le  tems  que  le  tout  - ou -rien  T R ne  iailfcra 
pas  rétrograder  la  pièce  des  quarts;  ce  qui  n’arriveta 
que  dans  le  cas  où  ayant  pouAe  le  poufToir,  le  bras  b 
de  la  crémaillère  prelfe  le  limaçon,  (Sc  falfe  parcourir 
un  petit  efpace  à l’extrémité  R du  tout-ou-rien  ; alors 
la  piece  des  quarts  defeendra  Sc  dégagera  les  levées , «Sc 
les  marteaux  frapperont  le  nombre  d'heures  Sc  de  quarts 
que  donnent  les  limaçons  L (Sc  N. 

Le  grand  marteau  porte  une  cheville  j qui  pafTe  dans 
la  cadrature  au-travers  de  rouverture  5 : le  redbrt  agit 
fur  cette  cheville,  Sc  fait  frapper  le  grand  marteau:  ce 
marteau  porte  une  autre  cheville  1 qui  pade  aulA  dans 
la  cadrature  par  l’ouverture  i;  c’elt  fur  celle  ci  qu’agit 
le  petit  talon  de  la  levée  7 pour  lui  faire  frapper  les 
coups  pour  les  quarts  : le  petit  marteau  porte  auffi  une 
cheville  qui  pallc  dans  la  cadrature  par  l’ouverture  4.; 
c’cA  fur  cette  cheville  que  prelfe  le  relfort  7,  pour  taire 
frapper  le  marteau  des  quarts;  le  relfort  S cA  le  fau- 
toir  qui  agit  fur  l’ctoilc  E. 

La  Jig.  9.  PI.  F F , reprefente  la  chauffée  Sc  le  limaçon 
N,^^.  6.  vù  en  perfpeêrive.  Le  limaçon  N des  quarts 
eA  rivé  Air  le  canon  c de  la  chaulfce,  dont  l’extrémité  D 
porte  l’aiguille  des  minutes:  ce  lim.içon  N porte  la  fur- 
prifeS,  dont  l’cdec  cA  le  même  qu’à  celle  de  la  répéti- 
tion en  pendule;  c’eA-à-dire  que  lorfque  la  cheville  O 
de  la  furprile  fait  avancer  l'étoile,  Sc  que  le  fautoir 
achevé  de  la  faire  tourner,  une  des  dents  de  l’étoiJc 
vient  toucher  la  cheville  O qui  porte  la  fiirprifc,  & fait 
avancer  la  partie  Z ,Jîg.  <î.  de  cette  furprife,  enforte  que 
le  bras  Q de  la  pièce  des  quarts  porte  deflus  cette  partie 
Z,  5c  empêche  h pièce  des  quarts  de  defeendre  dans  le 
pas  3 du  limaçon  ; ainfi  la  pièce  répété  feulement  l’heure. 
Ce  changement  d’une  heure  à l’autre  fe  fait  par  ce 
moyen  en  un  inAant,  (Sc  la  piece  frappe  exadlemeait  les 
heures  marquées  par  les  aiguilles. 

Le  canon  de  la  chauffée  cD,fig.  9.  eA  fendu  , afin 
qu’il  puide  faire  redbrt  fur  la  tige  de  la  grande  roue 
moyenne,  fur  laquelle  il  entre  à frottement , adéz  doux 
pour  pouvoir  tourner  aifement  l’aiguille  des  minutes 
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de  c&té  & d’autre,  & en  avançant  & rccidant  cette 
aiguille , félon  qu’il  en  ctl  befom  ; on  met  auffi  a 1 heure 
l’aiguille  des  heures. 

il  efl  lion  de  détromper  ici  les  perfonnes  qui  croyent 
qu’on  fait  tort  aux  montres  en  faifani  tourner  l’aigiiillc 
des  minutes  en  arrière  : pour  le  convaincre  que  cela  n'y 
fait  i-icK  , il  fuffit  de  remarquer  la  pofition  que  doivent 
avoir  It  5 pièces  d’une  cadrature  de  répétition,  lorrqu’elic 
a répéié  l’heure,  & que  le  moteur  a ramené  & écarte 
toutes  les  pièces  qui  communiquent  aux  limaçons  L,  N , 
car  pour- lors  il  ne  refte  de  communication  entre  les 
pièces  du  mouvement  & celles  de  la  cadrature,  que 
celle  de  la  cheville  O du  limaçon  ou  furprife,  avec  les 
dents  de  l’étoile  E,  que  rien  n’empèthe  de  rétrograder. 
Si  donc  on  fait  tourner  l’aiguille  des  minutes  d’un  tour 
en  arrière , la  cheville  O fera  auflî  rétrograder  une  dent 
de  l’étoile  -,  & lî  l’on  fait  répéter  enfuite  la  montre, 
elle  frappera  toujours  jufte  les  heures  & quarts  marques 
par  les  aiguilles.  Mais  il  eft  à obferver  que  fi  l’on  tour- 
nait les  aiguilles  dans  le  teros  même  qu’on  fait  répéter 
h montre,  alors  elles  feroient  empêchées;  il  faut  donc 
pour  toucher  aux  aiguilles  d’une  montix  ou  pendule  a 
repetition,  attendre  qu’elle  ait  répété  l’heure  &:  que 
toutes  les  pièces  aient  repris  leur  fituation  naturelle. 

Il  cft  aifé  de  conclure  de-là  quejpuifqu’à  une  mon- 
tre à répétition  on  peut  avancer  & rétrograder,  félon 
qu’il  eft  befoin,  l’aiguille  de  minutes  , a plus  fovte^  rai- 
fon  cela  cft-il  poffibie  dans  une  montre  firaple,  ou  au- 
cun obfiacle  ne  s'y  oppofe.  ^ ^ 

Quant  à l’aiguille  des  heures  d’une  montre  a répé- 
tition , on  ne  doit  la  faire  tourner  fans  celle  des  minu- 
tes , que  dans  le  cas  feulement  où  la  répétition  ne  Irap- 
peroit  pas  l’heure  marquée  par  l’aiguille  des  heures  j 
pour- lors  il  faudroit  remettre  cette  aiguille  a 1 heure 
que  frappe  la  répétition. 

Lorfque  le  répétition  fe  dérange  d’elle  meme  d avec 
l’aiguille  des  heures , c’efl  une  preuve  que  le  faiitoir  S ou 
la  cheville  O du  limaçon , ne  produit  pas  bien  ion  efiet. 

La  roue  de  renvoi,/^,  li.  fc  pofe  Sc  tourne  fur  la 
broche  6.  Cette  roue  engrené  dans  le  pignon  de 

la  chaulicc  N j celui  - ci  a douze  dents  j la  roue,/^.  1 1. 
en  a trente-  fix  : la  chauflée  fait  donc  trois  tours  pendant 
quelle  en  fait  un  j celle-ci  porte  un  pignon  qui  a dix 
dents,  qui  eiigrene  dans  la  roue  de  cadran, lo.  qui 
en  a quarante  : la  roue,/g.  ii.  fait  donc  quatre  tours 
pour  un  de  la  roue  de  cadran  -,  la  chaiillée  fait  par-con- 
féquent  douze  tours  pour  un  de  la  roue  de  cadran  : or 
la  chaufice  fait  un  tour  par  heure  -,  la  roue  de  cadran 
refie  donc  douze  heures  à faire  une  révolution  : c’ed 
le  canon  de  cette  roue  qui  porte  l’aiguille  des  heures. 
La  levée  m n,Jî$.  7.  peut  décrire  un  petit  arc  qui  per- 
met au  rochet  R de  rétrograder-,  & dès  que  le  moteur 
le  ramène,  le  bras  i de  la  levée  entraîne  le  marteau  M. 

Lajîff.  S.  repréfente  le  dcllbus  du  lout-ou-rien  avec 
deux  broches,  l’une  u,  fur  laquelle  il  fc  meut,  &c  l’au- 
tre ^ fur  laquelle  tourne  l’étoile  Sc  le  limaçon,/^.  1 1. 
le  trou  C de  cette  pièce  fi-rt  à laifler  palier  le  quatre 
de  la  fufée  du  mouvement , lequel  pafle  au  cadran  pour 
remonter  la  montre.  . « , . . » 

efl  le  relTort  de  cadran,  c ell  lui  qui  empe- 
che  que  le  mouvement  ne  s’ouvre.  ^ 

Y efl  un  petit  pont  qui  retient  lacrcmaillerc,&l  em- 
pêche de  s’éloigner  de  la  platine,  lui  permettant  feule- 
ment de  tourner  fur  elle  meme. 

Toutes  les  parties  de  la  répétition  le  logent  lut  la 
platine,  & font  recouvertes  par  le  cadran:  atnfi  il  faut 
qu’entre  la  p’atir.e,».  6.  & le  cadran,  il  y ait  un  inter- 
valle qui  permette  le  jeu  de  U cadrature  : c efl  acet  ulage 
quefl  deflinéeune  piece  qui  n’cft  pas  ici  reprefemee, 
& qn’on  appelle  la  batte.  Cette  batte  efl  une  elpcce 
de  cercle  ou  virole  qui  s’emboîte  fut  la  circonférence 
de  la  platine  avec  laquelle  elle  eft  retenue  au  moyen 
des  clés  1}  & 14:  la  batte  cft  recouverte  par  le  cadran  j 
celui-ci  fe  fixe  après  la  batte  au  moyen  d’une  vis. 

PLANCHE  X.  ô.Jùite  cotee  GG. 
Montre  à e’çuaùon , à répétition  Ô'  Jècondes  concentriques , 
d un  feul  battement. 

Cette  Planche  & fa  defeription  ont  été  tirées  du  livre 
de  M.  Ferdinand  Beithoud, 


La_;î^.  I.  reprefente  le  plan  ou  calibre  du  rouage.  A 
eft  le  barillet.  B la  fufée , dont  la  roue  de  cinquante-quatre 
dents  engrene  dans  un  pignon  de  douze  qui  porte  la 
grande  roue  moyenne  C de  foixame-quatte  dents , la- 
quelle engrène  dans  un  pignon  de  huit,  qui  porte  la  pe- 
tite voue  moyenne  D de  foixainc-quatrc  dents, laquelle  en- 
grène dans  un  pignon  de  huit  qoi  porte  la  roue  de  champ 
E de  foixantc  dents,  ei  grenée  dans  un  pignon  de  huit 
que  porte  la  roue  d échappement  F de  trente  dents:  oc 
le  balancier  faifanc  un  battement  pat  Secondes,  la  roue 
d’échappement  rcfle  une  minute  à f.irc  un  tour;  & 
comme  elle  fût  fcpi  tours  Sc  demi  pour  im  de  la  roue 
de  champ  , celle-ci  refte  fept  minutes  &:  demie  à faire 
une  révolution.  Le  pignon  qui  porte  cette  roue  eft  pro- 
longée pafié  à la  cadrature;  il  engrene  &mene  la  roue 
lyjig’  i-  qui  a dents:  le  pignon  de  la  roue  de  champ 
fait  donc  huit  tours  pour  un  de  la  roue  I : or  il  emploie 
fept  minutes  Sc  demie  à faire  un  tonr  , donc  la  roue  I 
emploie  S fois  7 minutes  & demie  à faire  fa  révolution, 
c’eft  â-divc  foixantc  minutes  ou  une  heure:  c’eft  donc 
le  canon  de  cette  mue  I qui  porte  l’aiguille  des  minutes. 

Les  petites  roues  a,  é,  c,  reprefentent  celles  du 
rouage  de  répétition. 

En  calculant  les  révolutions  du  rouage  de  la  montre 
on  trouve  que  la  roue  d’échappement  tait  iido  tours 
pour  un  de  la  fiifce,  lequel  dure  par  conféquent  11  do 
minutes,  ou  trente -lix  heures.  C'eft  cette  même  roue 
qui  fiit  mouvoir  la  roue  annuelle,  Sc  qui  lui  ftit  faire 
une  révolution  en  jours,  ainfi  que  nous  allons  le 
faire  voir. 

Lsijigure  i.  repréfente  la  difpofition  des  parties  de  la 
répétition  : elle  eft  deflînée  fort  exaélcmenc  d’après  une 
pièce  totalement  exécutée  lèlon  les  memes  dimenfions. 

Les  pièces  qui  concernent  la  répétition  produifenc 
les  mêmes  effets  que  dans  les  répétitions  ordinaires  dé- 
crites ci-devant  : nous  nous  difpcnferons  donc  d’entrer 
Jà-delfus  dans  un  nouveau  detail,  hjigure  fervira  à eu 
montrer  la  diftribution. 

La  fufée  reprefentee , fig.  9.  porte  le  pivot  I , lequel 
entre  dans  un  canon  d’-acier  fixé  fur  la  roue  de  fufée  B, 
viic  de  profil  ; c’eft  ce  canon  qui  forme  le  pivot  infé- 
rieur de  la  fufec , & qui  roule  dans  le  trou  de  la  pla- 
tine : fur  le  bout  prolongé  2 de  ce  canon,  entre  à frot- 
tement la  petite  roue  ou  pignon  ce  pignon  eft  vu  en 
plan,^g.  1.  il  a douze  dents  & engrene  dans  la  roue  b 
qui  en  afeize;  celle-ci  porte  un  pignon  de  fix,  qui  en- 
grène dans  la  roue  C , qui  en  a trente  ; celle-ci  tient  a 
frottement  avec  le  rochet  fixé  fur  l’axe  d’un  pignon 
de  quatre  dents , lequel  engrène  dans  la  roue  annuelle  C, 
Jîg.  3.  celle-ci  a 146  dents. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  roue  de  fufee  fait 
une  révolution  en  trente  fix  heures  ; le  pignon  a.  qu’elle 
porte  fkit  donc  auffi  un  tour  en  meme  teins.  La  roue  b 
qui  le  mène  ayant  feize  dents,  refte  qm-irante-huit  heures 
à taire  une  révolution;  & comme  elle  porte  un  pignon 
de  fix , qui  engrène  dans  la  roue  C de  trente,  elle  fait 
cinq  tours  pour  un  de  la  roue  C ; celle-ci  refte  donc  dix 
jours  à faire  une  révolution  : enfin  tandis  que  la  roue 
annuelle  A fait  une  révolution,  le  pignon  4 en  fait 
trente- fix  & demi,  puifquc  quatre  dents  du  pignon 
font  contenues  trente-lix  fois  & demie  dans  14Û  dents 
de  la  roue:  or  multipliant  3Û  Sc  demi  par  10  jours,  on  a 
363  jours  , qui  eft  le  teins  de  U révolution  de  la  roue  A. 

La  petite  roue  b fc  meut  entre  la  platine  Sc  un  petit 
pont. 

Le  pivot  inférieur  de  la  roue  C roule  dans  un  trou 
de  U platine,  & le  pivot  fupericiir  entre  dans  un  trou 
de  la  batte  ou  faulTe  plaque, /g.  7-  laquelle  ct.ant  appli- 
quée fitr  lapremiere}zgur«,  recouvre  tome  la  cadrature, 
Sc  fe  fixe  avec  la  platine  par  un  petit  drageoir  qui  la 
centre,  & par  deux  vis  qui  entrent  dans  les  tenons  e,/ ; 
de  cette  maniéré  la  roue  C fe  meut  entre  la  platine  Sc  la 
batte , comme  dans  une  cage  ; Sc  pours-lors  le  pignon 
4 engrene  dans  la  roue  annuelle,  & lui  fait  faire  une 
révolution  en  36^  jours  d’un  mouvement  uniforme. 

La  roue  annuelle  vue  yfig.  1 1.  le  meut  fur  le  centre  ou 
canon  porté  par  la  brute  vue  cnperfpeclive,/'^.  7-  Ehc 
y porte  à plat , de  forte  qu’elle  ne  peut  s’en  écarter  ; elle 
eft  retenue  après  la  batte  par  le  canon  d’acier, i^.c. 
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L’intérieur  cfe  ce  canon  entre  à frottement  flir  /e  côté  ex- 
térieur du  canon  formé  par  ia  batte  5 le  côté  extérieur  du 
canon  d’acier  entre  julfedansletroii  de  la  roue  annueliej 
le  canon  d’acier  appuie  par  ce  moyen  (ur  Ja  rouCj  cniorte 
que  celle-ci  ne  peut  s’écarter  en  aucune  maniéré  du  fond 
de  la  batte,  ne  pouvant  que  tourner  autour  defon  centre. 

Sur  la  roue  annuelle  eft  fixée,  par  deux  petites  che- 
villes, l’ellipfe,  fig.  13.  vue  par  le  d€(rous,&  appliquée, 
à la  roue  annuelle. 

Le  pignon  ou  chauHce  k,  figure  14.  efi  d’acier,  Ôc 
percé  dans  fon  centre:  le  côté  extérieur  roule  jufte 
dans  le  tro.u  du  canon  de  la  batte, 7.  Le  trou  in- 
térieur de  ce  pignon  cil  de  grandeur  pour  y laillèr  p.if- 
fer  librement  le  canon  de  la  roue  de  cadran  &•  de  l’ai- 
guille des  heures  i ce  pignon  ou  chaulfée  a une  petite 
portée  qui  forme  un  fécond  canon,  fur  lequel  entre  à 
frottement  la  plaque  F,  & tellement  qu’elle  entre  au 
fond  de  la  portée,  dont  l.n  hauteur  ell  déterminée  par 
la  longueur  du  canon  de  la  batte  : le  pignon  roule  de 
cette  manière  librement  ôc  jufie  dans  ce  canon , duquel 
il  ne  peut  s’écarter,  étant  retenu  par  la  plaque  F,  qui 
l’arrctc  par  le  dcfllis  de  la  batte.  Cette  plaque  fert  en 
meme  tems  à porter  le  petit  cadran, _/%ure  10.  qui  cfi: 
celui  du  tems  vrai  ; il  elf  fixé  après  la  plaque  par  le  canon 
de  la  plaque  F,  vii  en  perCpeÂivej  il  entre  dans  le  trou 
du  petit  cadran , ce  qui  le  centre  ; une  vis  fert  à le  fixer 
après  la  plaque  : la  révolution  du  pignon  fur  fon  canon 
entraine  donc  le  petit  cadran. 

Le  petit  cadran  tourne  fort  jufte  dans  le  vuide  du 
grand  cadran, 6.  Sc  pafiè  même  un  peu  delfous  pour 
ne  pas  laifler  de  jour,  ik  qu’on  ne  voie  que  l’émail.  Le 
grand  cadran  porte  trois  piés  qui  entrent  dans  les  trous 
de  la  batte,  vue  par-defTuSjji’^ure  4.  il  fè  fixe  avec  elle 
par  une  petite  vis. 

Nous  avons  déjà  expliqué,  en  parlant  de  la  pendule  à 
équation,  comment  l'aiguille  des  minutes  portant  une 
aiguille  oppofée  qui  marque  fur  le  petit  cadran  du  tems 
vrai,  fert  à indiquer  une  heure  différente,  félon  que 
l’on  fait  avancer  ou  rétrograder  ce  petit  cadran,  & que 
par  ce  moyen  l’aiguille  tournant  d’un  mouvement  uni- 
forme, indique  un  tems  variable  comme  celui  du  loleil. 
C’eft  à cet  iifage  qu’eft  deftincc  rellipfe  DE,  figure  3. 
ce  qui  fc  fait  au  moyen  du  ratcau  15,  qui  engrène  dans 
le  pignon  ou  chauffée  A qui  porte  le  petit  cadran.  Ce 
ratcau  porte  en  B une  pièce  d’acier  qui  forme  une  petite 
poulie,  dont  le  fond  appuie  (iir  le  bord  de  l’elliple: 
la_^^.  repréfente  le  profil  du  rateau,dont  u eff: 

la  petite  poulie. 

L’ellipfc  cft  limée  par-dcffbus  en  bifeau , comme  on 
le  voit  dans  la  fig.  1 3 . enforte  que  la  petite  epaiffeur  de 
la  poulie  s’y  loge , & que  le  rateau  fe  meut  comme  fiir 
line  rainure  avec  l'ellipfe,  dont  il  ne  peut  pas  s’écarter: 
or  la  roue  annuelle  emportant  par  fon  mouvement  l’cl- 
iipfe , celle-ci  oblige  le  rateau , preffé  par  le  reff'orc  F de 
s’approcher  ou  de  s’écarter,  félon  que  fâ  courbure  l‘y 
oblige  enforte  qu’il  arrive  que  tandis  que  la  roue  an- 
nuelle marche  conftammenc  du  même  côté,  le  rateau  va 
Sc  vient  fur  lui  - même,  iSc  fait  alternativement  avancer 
Sc  rétrograder  le  pignon , Sc  par  conféquent  le  petit  ca- 
dran. Nous  expliquerons  ci-après  comment  on  taille  J’el- 
Jipfc,  pour  que  la  variation  du  petit  .adran  réponde  par- 
faitement à celle  du  foleil , Sc  que  1 aiguille  du  tems  vrai 
l’indique. 

Sur  la  roue  annuelle, __/?§■.  ii.  font  gravés  les  mois 
de  l’année,  &:  les  quantièmes  du  mois,  de  cinq  jours 
en  cinq  jours. 

Les  mois  paroilTent  à -travers  l’ouverture  faite  à la 
batte  , comme  on  le  voit  ,fig.  4.  ainfi  qu’au  grand  ca- 
dran: la  batte  porte  une  petite  pointe  ou  index,  qui 
marque  les  mois  qui  palîent  par  cette  ouverture,  Sc  les 
jours  de  cinq  en  cinq.  Cette  gravure  Sc  l’ouverture  qui 
la  laiffevoir,  eft  fur-tout  utile  pour  tailler  l’ellipfci 
mais  elle  e(l  encore  très-néceffàire  pour  remettre  la 
montre  à l’équation  dans  le  cas  où  elle  auroit  refté  quel- 
que tems  fans  être  remontée.  Sans  cette  précaution  il 
oniveroit  que  l’ellipfe  refferoit  en  arriéré,  Sc  marque- 
roic  l’équation  du  jour  où  la  montre  auroit  été  arrêtée 
Sc  que  pour  la  remettre  au  point  qui  doit  corrcfpon- 
dre  au  jour  aôf  uel , on  ne  pourroit  le  faire  qu’en  taion- 
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nant  5 c’eft  donc  autant  pour  cette  raifon  que  pour  faire 
marquer  à la  montre  les  mois  de  l’armée,  qvi’cft  faite 
cette  ouverture  du  cadran  -,  cependant  elle  a encore  fon 
mérite,  dans  les  montres  de  trente  heures  fur-tout,  où 
on  fait  marquer  les  jours  du  mois  deffbus  la  boîte. 

Pour  remettre  la  montre  à l’équation  lorfqu’on  l’a 
laiffee  arrêter,  on  fera  tourner  le  petit  rochei  C,/îg.  1. 
Ce  rocher,  fixé  fur  l’axe  du  pignon,  fe  méat  à frotte- 
ment , 3c  peut  tourner  féparémenc  de  la  roue  ; comme 
la  roue  fait  un  tour  en  dix  jours,  l’auteur  a donné  dix 
dents  au  rocher i enforte  que  chaque  dent,  dont  on 
l’avance  ou  la  rétrograde,  répond  à un  jour.  Ainfi  je 
fuppole  qu’on  voulut  amener  la  roue  annuelle  au  3 
Janvier,  on  la  feroit  d’abord  tourner  jufqu’à  ce  que  le 
Il  Décembre  fût  fous  l’index j & avançant  enfuite  Je 
rochet  de  trois  dents  , on  lcroit  affuré  que  la  roue  eft 
parvenue  au  3 Janvier,  de  que  i’elliplè  marqueroit  exa- 
(ftement  1 équation  de  ce  jour. 

Lüfig.  8.  repréfente  la  roue  C , le  rocher  & le  pignon 
4 vu  en  profil,  d tait  voir  le  rochet  & fon  pignon  (épa- 
rés  de  la  roue  e vile  en  plan  -,  cette  roue  s'ajufte  contre 
le  rochet  après  lequel  elle  eft  retenue  par  la  petite  cla- 
vetee-y  qui  la  prell'e  & forme  un  frottement,  tel  que 
cette  roue  ne  peut  tourner  (cparément  du  rochet  que 
lorfqu’on  fait  tourner  celui-ci  à la  main,  il  faut  avoir 
attention  de  placer  derrkre  la  clavette  une  petite  vis 
attachée  à la  roue  afin  de  l’cmpêchcr  de  fortir  de  Ci 
place. 

La  fig.  1 3.  d repréfente  la  picce  qui  fert  à porter  le 
rateau  : cette  piece  s’attache  par  une  vis  avec  la  batte} 
elle  porte  une  broche  qui  entre  dans  le  canon  du  ratcau. 

Ei  figure  i^'.  b repreiente  le  relfort  e\iV  ,fig.  3.  qui, 
placé  après  la  batte,  par  une  vis,  preffé  le  rateau,  de 
manière  qu’il  appuie  continuellement  contre  rclliplé. 

La  fig.  17.  repréièntc  le  côté  intérieur  de  la  platine 
des  piliers , fiir  laquelle  eft  tracé  le  calibre  d’une  répéti- 
tion .à  équation,  à lecondes  de  deux  batteniens,  allant 
trente  heures  lans  remonter.  A eft  le  barillet.  B la  roue 
de  fuféc  qui  porte  foixante  dents  i elle  engrène  dans  le 
pignon  de  la  grande  voue  moyenne  C}  ce  pignon  a dix 
dents.  La  roue  C porte  foixante- quatre  dents  •,  elle  en- 
grene  dans  le  pignon  de  huit  dents,  qui  porte  la  petite 
roue  moyenne  D de  foixante  dents  , elle  engrene  dans 
le  pignon  de  la  roue  de  champ  E,  dont  la  tige  prolon- 
gée porte  l’aiguille  des  fécondés  •,  ce  pignon  cft  de  huit , 
la  roue  E a quarante  - huit  dents  elle  engrene  dans  le 
pignon  de  la  roue  d’échappement  F qui  a douze  dents: 
Sc  la  roue  quinze  : cette  roue  fait  donc  faire  trent.  vi- 
brations au  balancier  à chaque  révolution  qu’elle  fait, 
& comme  elle  fait  quatre  cours  pour  un  de  la  roue  E 
elle  fait  4 fois  }o  vibrations  ou  120  battemens,  qui 
étant  chacun  de  dcmi-feconde,  la  roue  £ refte  une  mi- 
nute à faire  fon  cour.  Le  pignon  de  la  roue  D palfe  à la 
cadraiure,  Sc  conduit  la  roue  G des  minutes, 12. 
a,b  ,c,d,  e,{onc  les  roues  de  fonnerie  du  petit  rouage. 
a porte  40  dents,  A 3 2 , c 3 2 , 28  , & e id  : celle-ci  en- 
greiie  dans  le  pignon  de  volant,  qui  eft  de  fix  dents, 
ainfi  que  les  autres  pignons  du  petit  rouage  de  fonnerie. 
Pendant  qu’on  remonte  la  montre,  l’aélion  du  pignon 
fur  la  roue  b oblige  la  cheville  qu’elle  porte,  de  faire 
avancer  une  dent  de  l’étoile  C.  Or  comme  on  remonte 
la  montre  une  fois  par  jour,  & que  cette  roue  b ne  peut 
agir  qu’une  fois  fur  l’étoile;  celle-ci  qui  a dix  dents, 
fait  un  tour  en  dix  jours  ; cette  étoile  eft  fixée  (ur  r.ixc 
d’un  pignon  de  quatre  dents , lequel  engrene  dans  la 
roue  annuelle  de  ; 46  dents  : celle  - ci  tait  donc  un  tour 
en  3(^î  jours;  l’étoile  C eft  retenue  par  le  (àutoir 

11  faut  obfcrvcr  par  rapport  à cette  maniéré  de  faire 
mouvoir  l’ctoilc  8c  la  roue  annuelle,  qu’il  faut  que  ici 
dents  de  l’étoile  ne  foient  pas  dirigées  au  centre  de  la 
roue  qui  la  mene,  mais  plus  avant  du  côté  où  fe  meut 
la  cheville  lorfqu'on  remonte  la  montre  ; car  cette  roue 
étant  menée  par  Taxe  de  la  fufée,  va  Sc  revient  fur  elle- 
même;  enlorte  que  fi  la  dent  de  l’étoile  étoit  dirigée 
au  centre,  la  dent  qui  auroit  avancé  pendant  que  l’on 
remontoit  la  montre , rétrograderoit  lorfquc  la  montre 
marche  3c  que  la  fufée  revient  en  fens  contraire;  au- 
iieu  qu’en  dirigeant  ces  dents  à-peu-près  comme  dans 
la  figure  12.  lorfque  la  fufée  rétrograde,  l’étoilc  rétro- 
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grade  aufTi  un  peu,  mais  pas  aflez  pour  parvenir  à 1 an- 
gle du  fauroir. 

Il  faut  avoir  attention  à ne  pas  rendre  trop  fort  le 
frottement  de  la  roue  annuelle  contre  la  batte,  il  faut 
au  contraire  qu’elle  tourne  librement,  de  crainte  que 
l’effet  du  faucoir  ne  fe  faffe  pas , c’eft-  à - dire  qu’il  ne 
ramène  pas  l’étoile  à Ton  repos.  Alors  il  arriveroit  né- 
celTairement  que  la  cheville  pafferoit  fans  faire  tourner 
l'étoile,  & que  la  roue  annuelle  refteroit  en  arrière  : il 
faut  d’ailleurs  donner  une  certaine  force  au  faiitoir  pour 
afluter  cet  effet. 

On  voit  que  le  mouvement  de  la  roue  annuelle  n cit 
point  continu  i car  elle  n’avance  de  la  trois  cent  foi- 
xantc- cinquième  partie  de  la  révolution  qu  à chaque 
fois  qu’on  remonte  la  montre,  ce  qui  cft  fait  pour 
/împlifier  la  conduite  de  la  roue  annu'elle  : il  eft  d’ail- 
leurs aflez  indifférent  quelle  marche  par  faut  à chaque 
jour,  ou  quelle  aille  d’un  mouvement  continu,  puif- 
que  l’équation  d’un  jour  à l’autre  ne  différé  que  de  trente 
fécondes  au  plus  ; mais  pour  contenter  ceux  qui  pour- 
roient  fouhaiter  que  U roue  annuelle  marchât  d’un 
mouvement  continu  : voici  le  moyen  dont  il  faut  faire 

uiage.  On  difpofera  la  roue  de  fufée  de  la  meme  ma- 
niéré que  celle  à huit  jours  ; on  ajuftera  a frottement 
fur  le  canon  de  cette  roue  un  pignon  de  huit  dents 
qu’on  tiendra  le  plus  petit  poffible  ; on  fera  engrener 
ce  pignon  a ,Jîg.  i.  dans  une  roue  6 qui  portera  trente- 
deux  dents.  Or  comme  la  fufée  de  la  montre  qui  va 
trente  heures  fait  un  tour  en  fix  heures,  cette  roue  b 
fera  une  révolution  en  vingt  - quatre  heures  : on  fixera 
cette  roue  b fur  un  pignon  de  quatre  dents,  lequel  en- 
grènera dans  la  roue  C qui  en  aura  quarante  ; celle  - ci 
reftera  donc  dix  jours  à taire  une  révolution.  Cette  roue 
C portera  un  pignon  de  quatre  dents,  lequel  engrènera 
dans  la  roue  annuelle  de  cent  quarante- fix  dents  ; ce 
pignon  devra  s’ajufter  à frottement  & porter  un  ro- 
cher comnje  le  fait  celui  de  la  montre  a huit  jours , afin 
de  remettre  l’équation  au  quantieme  lorfqit  on  aura 
laiffé  arrêter  la  montre.  Le  pi^on  de  la  roue  b fera 
mobile  entre  la  platine  & le  petit  pom,^gure  i. 


c’eft  le  canon  de  cette  roue  qui  pafTe  à la  cadrature 
(de  la  même  maniéré  que  celui  de  la  répétition  à huit 
jours),  il  porte  à frottement  la  roue  a , cette  roue 
a porte  vingt  dents  qui  engrènent  dans  la  roue  i, 
qui  en  aqiiarante:  celle-ci  relfe  donc  dix  jours  à taire 
une  révolution;  elle  s’ajufte  (ur  l’axe  d’un  pignon  de 
quatre  dents , de  la  même  maniéré  que  celle  à huit  jours; 
ce  pignon  cngi  enne  & conduit  la  roue  annuelle  de  i a,6 
dents.  La  cadrature  de  la  répétition  à un  mois  ne  diffère 
pas  de  celle  à huit  jours.  b,  c,  d,  «,  font  les  roues 
du  petit  rouage  de  fonnerie;  elles  ont  les  memes  nom- 
bres que  celles  de  la  répétition  de  trente  heures. 

PLANCHE  XL  cotiêe  HH. 


Fig.  î7.  Répétition  de  Julien  le  Roy. 
fS.  Répétition  à la  Staeden. 

Î5>.  Pouflbir  & plaque  de  répétition. 

60.  Répétition  de  Sulli. 

61.  B-iftelevée. 

6x.  Répétition  à bafte  levée. 


PLANCHE  XII.  cûuee  1 1. 


Fig.  dj.  Sufpenfion  par  des  reffbrts. 

(Jq.  Sufpenfion  dcGraham. 

6^.  Sufpenfion  de  Renault. 

B.1S  de  la.  Flanche  contenant  des  outils. 


Fig.  I.  Bigorne. 
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Différentes  fortes  de  tas. 


Grattoir. 

^ Relîngics  pour  rcdrelTer  les  boîtes  de  montre. 

, Scie. 

. Charnons. 

, Lunette  de  boîte  de  montre. 

. Cuvette  de  boîte  de  montre. 

, Boîte  de  montre. 


Calibre  ou  plan  ttune  montre  k équation  allant  un  mois  , 

î- 

D.ans  les  montres  à équation  qui  vont  un  mois,  il 
faut  faire  conduite  la  roue  annuelle  de  la  meme  ma- 
niéré que  pour  celles  à huit  jours,  à cela  près  que 
comme  la  roue  de  fufée  refte  cinq  jours  à faire  (on  cour; 
on  fait  engrener  la  petite  roue  que  fon  canon  porte 
immédiatement  dans  la  roue  qui  porte  le  rochec  fixe 
fur  le  pignon  de  quatre,  & on  fupprime  p.rr-la  la  roue 
de  pignon , & le  pont  de  la  roue  b.  On  joint  ici  le  ca- 
libre de  la  montre  à équation  d un  mois. 

Lzfig.  repréfente  l’intérieur  de  la  platine  ^des  piliers 
d’une  montre  à un  mois  fans  remonter,  a équation,  à 
répétition,  à fécondés  d un  fèul  battement,  lut  lequel 
eft  tracé  le  calibre  du  rouage. 

A eft  le  barillet.  B la  roue  de  fufée  qui  a foixante  & 
douze  dents:  elle  engrené  dans  le  pignon  lo  qui  porte 
la  grande  roue  moyenne  C;  celle-ci  porte  foixante 
dents,  qui  engrènent  duns  le  pignon  de  lîx  dents,  qui 
porte  la  petite  roue  moyenne  D ; cette  roue  a foixante 
dents,  & engrene  dans  le  pignon  de  fix  dents, qui  porte 
la  roue  de  champ  £ , celle-ci  porte  foixante  dents , elle 
engrene  dans  un  pignon  de  fix  dents  qui  eft  au  centre  ; 
celui-ci  porte  la  roue  d’échappement  F qui  a trente 
dents.  Or  le  balancier  feit  une  vibration  en  une  fécon- 
dé ; ainfi  la  roue  F refte  une  minute  à taire  une  révolu- 
tion ; c’eft  fon  axe  prolongé  qui  porte  1 aiguille  fé- 
condes; fur  la  tige  de  la  roue  de  champ  E cit  chaile  a 
force  un  pignon  de  dix  dents  qui  pafie  a la  cadraturc, 
il  engrene  dans  la  roue  de  minute  G qui  a 6o  dents, 
dont  l’ajiiftement  cft  pareil  à celui  de  la  pendule  & de 
la  montre  à féconde. 

Si  l’on  calcule  les  révolutions  de  ce  rouage,  on 
trouve  que  pendant  que  la  roue  de  fufee  fait  un  tour, 
la  roue  d’échappement  en  fait  yzoo;  & comme  ccllc-ci 
fait  un  tour  par  minute,  la  roue_  de  rufee  refte  7100 
minutes,  qui  font  cinq  jours, à faire  une  révolution. 


PLANCHE  XIII.  cottéeF.Yi. 

Fig.  13.  Tour  d’horloger. 

14.  Une  des  poupées  féparéc  du  tour  & garnie  d une 
lunette. 

i^.  La  fourchette  du  fupport  fcp.arce. 
it>.  Le  coulant  qui  reçoit  la  fourchette. 

17.  Petit  tour  pour  rouler  les  pivots. 

18.  Arbre  à cire. 

19.  Fraize. 

10.  Arbre  à vis. 

11.  Écrou  de  l’arbre  à vis. 
il.  Échopes. 

13.  Arbre  avec  un  coulant  & trois  cuivrois  de  diftcrcns 
diamètres. 

14.  Cuivrots. 

Z J.  Cuivrots  ordinaires. 
z6.  Arbre  lille. 

PLANCHE  XIV.  cotée  LL. 

Fig.  17.  Lime  à doffier. 

17.  n®.  1.  Brunifibir. 

19.  1-  Différentes  limes  à timbre, 

30.  J 

3 1.  Lime  à lardon. 

31.  Lime  à couteau. 

33.  Lime  a feuille  de  fa^-gc. 

54.  Lime  à charnière. 

3^.  Lime  à arrondir. 

3 Lime  à elHanqucr. 

57.  Lime  à pivots. 

38.  Équarrilî'oir. 

39.  Alézoir. 

40.  Fraize. 

41.  Autrefortede  fraize. 

41.  Outil  lervant  pour  river. 


45- 


4J.  ^oiBçon  pour  river. 

44.  Autre  lime  à timbre. 

4Ç.  Petit  équarrilToir. 

4tf.  Autre  petit  équacriffoir. 

47.  Foret  à noyon. 

48.  Foret. 

4p.  Fraize. 

50.  Autre  forte  de  Fraize. 
çi.  Autre  forte  de  foret. 

PLANCHE  XV*  cotit  M M. 

F-'i’.  Çi.  Compas  à quart  de  cercle  -,  une  des  pointes  cft 
à champignon. 

Çj.  Compas  élaftique  ou  à relTort. 

54.  Outil  pour  polir  les  faces  des  pignons. 

■Vî-  Huit  de  chiffre. 

5 6.  Compas  au  tiers, 
çy.  Calibre  à pignons. 
ç8.  Maître-à-danfer. 

59.  Comp.as  à verge. 

6à.  Levier  pour  égaler  la  fufée  au  reffort. 

PLANCHE  XVI.  cotée  NN. 

Fi^.  di.  Clé  pour  remonter  les  montres. 

<»i.  Outil  pour  polir  le  bout  des  vis. 

6}.  Échantillon. 

^4.  Arbre  excentrique  avec  fon  cuivrot. 

6^.  Arbre  excentrique  féparé  de  fon  cuivrot. 

66.  Bruxelles  à deux  pinces. 

47.  Bruxelles  d’une  autre  cfpece. 

6S.  Porte-aiguille  pour  goupille. 

Arbre  pour  mettre  les  reffotts  dans  les  barillets. 

70.  Eftampe  quarréc. 

71.  Pointeau. 

71.  Outil  pour  porter  l’huilc  ou  porte  - huile. 

73.  Crochet  pour  mettre  les  pivots  dans  leurs  trous, 
lorfqiie  l’on  remonte  une  piece. 

74.  Profil  de  l’outil  pour  les  engrenages. 

7f.  L’outil  à engrenages  vu  en  pcrfpeaivc. 

74.  Prefie  pour  river. 

77.  Outil  pour  mettre  de  niveau  les  pivots  de  la  roue 
de  rencontre. 

78.  Outil  pour  retrouver  la  plafc  d’un  trou  que  l’on 
rebouche. 

77.  Plan  de  la  main. 

80.  La  main  en  pcrrpcAive. 

PLANCHE  X V 1 1.  eoKV  6 O. 

Fig.  8z.  Tenailles  à vis. 

83.  Tenailles  où  pincettes  tranchantes. 

84.  Tenailles  à boucles. 

Autres  tenailles  à Boucles. 

84.  Pincettes  tranchantes  ou  à onglet. 

87.  Petit  étau  à main. 

Î8.  Pincettes. 

87.  Sorte  de  petit  étau, 
ÿo.  Pincettes  rondes. 

51.  Pincettes  à pointes  rondes. 
fl.  Filière. 

PLANCHE  XVIII.  eotee  PP. 

fig.  93.  Élévation  de  l’outil  pour  placer  les  reflôrrs  de 
pendules  dans  leurs  barillets,  vue  du  côté  de  la 
manivelle  & de  l’endiquetage  : la  partie  inlcricurc 
fe  place  entre  les  mâchoires  de  l’étau. 

44.  Le  meme  outil  vu  du  côté  oppofe,  c’eft-à-dire  du 
côté  do  tourillon  fur  lequel  s’enroule  le  reffort. 
9^.  Profil  du  meme  outil  vu  du  côté  qui  cft  tourné 
vers  l'ouvrier  qui  en  fait  ufage. 
f6.  Repréfentation  pcrfpeâive  de  l’outil  fcrvant  pour 
placer  les  reflorts  de  montres  dans  leurs  barillets  ; 
Il  y a de  même  un  encliquetage  du  côté  de  la  mani« 
velle,  & de  l’autre  bout  une  boîte  qui  reçoit  le 
quatre  de  l’arbre  du  barillet  ^ fur  cet  arbre  uo 
reffort  ployé  prêt  à être  mis  dans  un  barillet. 


de  la  Planche. 


Machine  de  l’invention  dcM.  Goufficr  pour  mettre 
les  roues  de  montres  droites  en  cage,  c'eft-à-dire  pour 
faire  que  leurs  arbres  ou  axes  foient  perpendiculaires 
aux  platines. 

Fig.  A.  La  machine  vûe  en  pcrfpeétivc,  & garnie  de  la 
main  qui  tient  la  montre. 

B.  Profil  de  la  même  machine  : la  partie  inférieure  qui 
eft  epaulce  dans  tout  fon  pourtour , cfl  reçue  entre 
les  mâchoires  de  l’étau , lorlquc  l’on  fe  fort  de  cette 
machine. 

a a.  Le  porte -poinçon  de  forme  trapézoïdale  vu  par 
le  devant  ou  côté  de  la  petite  baie  du  trapèze:  on 
voit  à la  partie  inférieure  la  vis  qui  affujettic  le 
poinçon  qui  eft  repréfenté  à côté  i cette  piece  doit 
être  parfaitement  drefféc  fur  toutes  fes  fices,  & 
couler  à frottement  dans  les  mortaifes  en  trapèze 
qu’elle  traverfe  -,  fa  direélion  doit  être  perpendi- 
culaire au  plan  de  la  bafe  fur  lequel  la  main  eft 
pofee. 

é b.  La  même  pièce  ou  porte  - poinçon  vu  du  côté  de 
la  large  face  à laquelle  s’applique  le  reffort  de  corn- 
preflîon  qui  fait  appliquer  les  faces  obliques  du 
trapeze  fur  celles  des  mortaifes. 
c c.  Le  reffort  vu  en  perfpeébivci  fes  deux  extrémités 
terminées  en  fourchettes , embraffenc  les  bras  dans 
lefquels  les  mortaifes  font  pratiquées  i l’ouverture 
du  reftort  reçoit  le  porte -poinçon. 

CD.  Plan  de  la  bafede  la  machine  vûepar-dciTus.  L’ou- 
verture C communique  avec  cinq  autres  ouver- 
tures pour  pouvoir  excentrer  à volonté  la  main 
qui  porte  la  montre  & amener  tel  point  que  Ton 
voudra  de  la  furface  des  platines  direiftement  au- 
deffous  du  poinçon.  D eft  la  fetftion  du  montant 
qui  porte  les  bras. 

E.  Ecrou  à oreilles  fervant  à affiijettir  la  main  fur  la 
bafe  comme  on  voit  au  profil  B. 

F.  Platine  de  deffous  de  la  main;  fon  ouverture  reçoit 
la  vis  qui  eft  placée  au-deffus  : cette  vis  après  avoir 
traverfe  cette  platine  eft  reçiiepar  l’écrou  E;  cette 
piece  doit  être  un  peu  emboutie  en  creux  afin  de 
ne  porter  que  par  les  bords  : il  en  eft  de  même  de 
la  face  inférieure  de  la  platine  qui  porte  la  main. 

G.  La  vis  qui  traverfe  la  main  placée  au-deffus,  &c  fa 
platine  F qui  eft  au-deffoiis  la  partie  non  taraudée 
de  cette  vis , occupe  l’épaiffeur  de  la  bafe  C , dans 
les  ouvertures  de  laquelle  clic  peut  fe  promener  & 
être  fixée  où  l’on  veut,  pour  excentrer  la  main  & 
la  montre  qu’elle  porte. 

H.  La  main  en  perfpeélivc  & non  garnie  d’une  cage 
de  montre,  comme  dans  la  fig.  A.  La  vis  G traverfe 
emdcffus  la  platine  fur  laquelle  la  main  eft  montée 
& foutenue  parallèlement  par  trois  piliers.  Entre 
CCS  piliers  font  les  trois  écrous  à gaudrons , au 
moyen  defquels  on  ferre  les  griffes  qui  faififfent  la 
platine  de  la  montre  j les  entailles  des  griffes  doi- 
vent être  dans  un  plan  parallèle  à la  bafe  de  la 
machine,  afin  que  le  porte-poinçon  foit  perpen- 
diculaire aux  platines  des  cages  de  montre  que 
ces  griffes  reçoivent. 

Vfage  de  celte  machine. 

Suppofons  qu’un  trou  de  pivot  dans  la  petite  platine 
d’une  montre,  figure  A,  ait  etc  rebouché  Sc  qu’il  foit 
queftion  de  retrouver  le  point  où  il  convient  de  percer 
un  nouveau  trou  pour  le  pivot,  de  manière  que  la  tige 
de  la  roue  qui  y fera  placée,  & dans  le  trou  de  l’autre 
platine  dont  on  cherche  le  corrcfpondant,  foit  perpen- 
diculaire aux  mêmes  platines.  On  commencera  par  pla- 
cer la  grande  platine  dans  les  griffes  de  la  main  où  elle 
fora  affermie  par  les  vis  qui  fotvent  à forrer  les  griffes  ; 
enfoite  ayant  defferré  I.i  vis  E au-deffous  de  la  bafe , on 
promènera  la  main  fur  cette  bafe  & on  la  fera  tourner 
liir  clic- même  jufqu'à  ce  que  le  point  dont  on  cherche 
le  corrclpondant  foit  amené  au-deffous  du  poinçon  que 
l’on  y fera  entrer  légèrement.  On  fixera  la  main  dat» 


H O R I O G E R ï E. 


cette  portion  en  ferrant  l’écrou  qui  eftau-defTous  : en 
cet  état  , & ayant  relevé  le  porte-poinçon  on  replacera 
Ja  petite  platine  de  la  cage  de  la  montre,  fur  laquelle 
on  fera  dclcendrc  le  poinçon,  fon  extrémité  fnarqiiera 
fur  cette  platine  le  point  où  il  convient  de  percer  un 
noiivcaa  trou  de  pivot, covrelpondant  à celui  de  l’autre 
platine.  La  roue  replacée  dans  la  cage  fera  parallèle  &: 
Ci  tige  perpendiculaire  aux  platinés. 

Si  le  trou  dont  on  cherche  le  eorrcfpondant  étoit 
■dans  la  petite. platine,  on  commenceroit  par  préfenter 
4a  cage  toute  montée  au  poinçon, auquel  on  feroit  con- 
venir ce  trou  i ayant  enfuite  fixé  la  main  dans  cette 
pofiiinn,  & relevé  le  poinçon,  on  ôtera  la  petite  pla- 
tine i la  grande  le  trouvant  alors  à découvert , on  abaifi 
fera  fur  elle  le  poinçon,  (on  extrémité  qui  s'y  impri- 
tnera  indiquera  le  point  cherché  : ou  bien  on  retournera 
la  cage , enfortc  que  fa  petite  platine  foit  tenue  par  les 
griffes  de  la  main,  & on  procédera  comme  il  a été  dit 
ci  - devant, 

PLANCHE  XVIII.  t.fuite^  cotée  Q Q,  ou 
figure  <J7. 

Machine  pour  tailler  les  fufécs,  adroite  & à gauche 
avec  la  même  vis , par  le  fieur  Régnault  de  Chaalons.^ 

Le  deiïein  Sc  !a  defeription  de  cette  machine  ont  été 
tirés  du  livre  de  M.  Thiout. 

Les  pièces  & Sc  x marquent  le  chaflîs  qui  porteries 
pièces  depuis  f jafqu'cn  V.  {V  eft  un  arbre  que  Ion 
peut  tarauder  à droite  ou  a gauche  , cela  ne  fait  rien 
quoique  celui-ci  le  foit  à gauche  & dans  le  fens  que 
font  taillées  les  fufées  à l’ordinaire.  Cet  arbre  cft  hxe 
fur  la  pièce  pat  Tes  deux  tenons  g g qui  font  la  meme 
pièce  que  x' en  le  faifanc  entretparg;  on  palTc  enfuite 
une  pièce  en  forme  de  canon , taraudee  en  - dedans  y 
fur  le  même  pas  que  la  vis.  On  place  (ùr  la  meme  vis 
une  autre  piece  taraudée  X , qui  fert  a déterminer  le 
nombre  de  cours  que  l’on  veut  mettre  rurlafufée.  On 
palTc  l’arbre  dans  le  tenon  g,  & après  avoir  place  la 
manivelle  T defi'us  en  m,  dont  le  bout  eft  quatre,  on 
le  fixe  par  le  moyen  de  l’écrou  n .•  a Ja  piçcc  y eft  jointe 
celle /'ou  petit  bras  par  la  cheville  Z qui  fait  charnière 
avec  elle  i & comme  cette  piecc/eft  fixée  au  chaflis  par 
une  autre  cheville  au  point  K,  ce  point  lui  fert  de  cen- 
tre lorfquc  l’on  tourne  l’arbre.  Par  le  moyen  de  la 
manivelle  la  vis  fait  avancer  ou  vers  g ou  vers  X : la 
pièce  y ne  peut  tourner  avec  la  vis  & fe  promené  leu- 
Icment  delfus.  Ce  mouvement  d’aller  & de  venir  eft 
répété  fur  le  grand  arbre  « par  le  moyen  de  la  traverfe 
d a que  l’on  fixe  fur  l’un  & fur  l'autre  bras  par  [«  che- 
villes i>  que  l’on  met  dans  les  trous  donc  on  a beloin  a 
proportion  des  hauteurs  de  fufée.  Ce  grand  bras  e a 
vers  Ton  milieu  un  emboîtemem  L,  perce  quarrement, 
dans  lequel  palTe  la  piece  L , dont  une  partie  de  la  lon- 
gueur eft  limée  quatre elle  remplit  1 emboîtement  L; 
Faiiire  partit  ell  taraudée  & palléc  dans  un  ccrou  N i 
clic  fert  à faire  avancer  ou  reculer  la  piece  L qui,  a 1 au- 
tre extrémité,  porte  une  tête  fendue,  dans  laquelle  on 
fixe  à charnière  la  piece  H par  la  cheville  I,  laquelle 
pièce  H porte  à l’autre  bout  l’échoppe  G , qui  pafie  au- 
travers-de  la  tête  de  cette  pièce  ou  elle  eft  fixée  par  la 
vis  7:  l’arbre  y V porte  une  alonge  ou  aliictce  Ç,  per- 
cée en  canon,  laquelle  entre  dans  1 arb^,  & y eft  fixee 
par  une  cheville  à l’endroit  ^ ^ c eft  deftUs  cette  alTiette 
que  l’on  fait  porter  la  bafe  de  la  fufee  A , dont  la  tige 
entre  dans  le  canon  B du  tanéau  ou  affiette:  cette  fu/ee 
eft  fixée  à cet  endroit  par  l’autre  vis  D,  pour  y être 

Tout  étant  ainfi  difpole,  il  faut  confiderer  deux 
mouvemens  differens  au  grand  bras  e ; par  exemple  , li 
on  le  fixe  au  chafTis  par  une  de  fes  extrémités  & par  la 
cheville  R , & que  l’on  tourne  la  manivelle  T tellement 
que  la  piece  y avance  vers  g,  & qu  alors  on  baille  la 
barre  H qui  porte  l’cchoppc  G jufqu  a ce  qu  el  e touche 
la  fuperficic  de  la  fufée  A,  cette  h.fec  fe  taillera  dans 
le  fens  que  11  vis  de  l’arbre  f eft  taraudee.  qiu  eft  a 
gauche.  Si  au  contraire  on  ôte  la  cheville  R qu.  fervo. 
i fixer  le  grand  bras  a.  & que  1 on  donne  a ce  grand 
bras  pour  centre  de  mouvement  le  point  1 en  y pla- 


çant la  vis  P,  dont  l’alTiette  O arrête  le  grand  bras, 
alors  fi  vous  tournez  la  manivelle  dans  le  meme  (eus 
que  vous  avez  fait  ci-devant,  le  haut  du  bras  e ira  vers 
W,  au  - lieu  qu’auparavant  il  alloic  vers  é ; la  piece  H 
par  conféquent  ira  aulTi  dans  un  fens  contraire  à celui 
qu’elle  allofi  auparavant.  Ainfi  on  ne  taillera  la  fufée 
que  lorfque  l’on  tournera  la  manivelle  de  l’autre  côté. 
Il  faut  obferver  de  retourner  le  bec  de  l’échoppe  G de 
l’autre  côté  quand  on  veut  tailler  à droite.  La  portion 
de  cercle  Q Q eft  pour  contenir  le  grand  bras  par  le 
bout , paile  dans  un  empâtement  fait  à la  piece  S qui 
tient  au  chaffis.  On  voit  que  le  bout  fupérieur  du  bras  t 
eft  fendu  en  fourche,  dans  laquelle  palfe  labarrc  d pour 
(ervir  de  guide,  lorfque  l'on  a ôte  la  vis  p & remis  la 
cheville  R pour  tailler  à gauche. 

II  faut  aulîî  que  la  piece  F foit  fendue  afin  de  fervic 
d'appui  à la  piece  H lorfqu’on  le  fait  defeendre,  pour 
que  l’échoppe  touche  à la  tufée. 

PLANCHE  XVIII.  1.  fuite,  cotée  RR. 

Cette  Planche  repréfentc  la  machine  à tailler  les  fu- 
fées, inventée  par  le  fieur  le  Lievre,  & décrite  au  mot 
Fusée,  tom.  Vll.pag.  393, 

Fig.  97.  n°.  Z.  Plan  général  de  la  machine. 

97.  n®.  5 . Élévation  de  la  machine  vue  du  côté  du  quarté 
où  on  met  la  manivelle. 

97.  n°.  4.  Profil  de  la  machine  vue  du  côté  oppofe. 
PLANCHE  XIX.  cotéeSS. 


Fig.  94.  n“.  i. 
9r.  n”.  1. 
96.  n®.  2. 
?7-  n°.  1. 
98. 

9ÿ. 

100. 


Démonftrations  relatives  à la  forme  de» 
, dentures  des  roues  & des  pignons,  ex- 
pliquée à ['article  Dent,  tom.  IV.p.  840* 
841 , ©•  fuiy antes. 


7 Figures  de  différentes  fortes  de  conduites 
^expliquées  à C article  Conduit®, 
Ktom.  lll.pag.  844. 


102. 

105. 

104. 

loî. 

toS. 

107. 

108. 


Explication  des  quatre  Planches  qui  teprefentent  la 
machine  à fendre  de  M.  Sulli , décrite  au  mot  Fendre 
{machine à) , tom,  VI.  pag.  481?.  ^Jiiiyantes. 

PLANCHE  XX.  cotée  TT. 

Vue  perfpeéfive  de  la  machine. 

PLANCHE  X X L V V. 

Plan  général  de  Ja  machine. 

PLANCHE  XX  II.  cotée  XX. 

Profil  général  de  Ja  maahinc. 

PLANCHE  XX  I IL  corc'e  YY. 

Profil  de  la  largeur  de  la  machine  Ôc  divers  dévelop- 
pemens. 

PLANCHE  XXIV.  cotéeZZ. 

Repréfentation  perfpeftive  de  la  machine  à fendre 
les  roues  de  pendules  & de  montres , compofee  par 
M.  Hulot,  tourneur  & méchanicien  du  roi , & décrite 
au  OTO/ Fendre  ( machine  à),  tom.  VI.  pag. 

PLANCHE  XXV.  cotée  AAA. 

Profil  de  la  machine  à fendre. 


H O R L O G 


E R I E. 


PLANCHE  XXVI.  coree  BCB. 

Autre  vue  pcrfpedivc  de  la  même  machine  à fendre, 
& développemens  deplufîeurs  de  Tes  parties. 

PLANCHE  XXVII.  coie'e  CGC. 

Carillon  à quinze  timbres  vu  en  perfpcdtive  avec  le 
rouage  qui  le  fait  mouvoir. 

PLANCHE  X X V 1 1 1.  cordf  D D D. 

Fig.  7.  Plan  du  rouage  qui  fait  tourner  le  cylindre  du 
carillon,  fur  lequel  il  y a douze  airs  notés. 

1.  La  faiifîè  plaque  derrière  laquelle  eft  le  cadran  de  la 
pendule  j on  y voit  les  détentes  qui  communiquent 
au  carillon. 

3.  Vue  du  carillon  du  côté  oppofé  au  rouage  qui  le 
fait  mouvoir. 

Ce  carillon  acte  exécute  par  le  fieur  Stolverk. 

PLANCHE  XXIX.  cotc'e  EEE. 

Dejcriptton  du  pyrometre  compoje  pour  faire  les  expériences 
de  la  dilatabilité  des  métaux. 

Cette  Planche  & Ton  explication  ont  été  tirées  du 
livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

Lay;^.  I.  reprefente  le  pyrometre  renfermé  dans  Ton 
etuve.  L3.fig.  1.  le  pyrometre  féparé  de  Ton  étuve.  F, 
G,  H,  I,  eft  une  pièce  de  marbre  qui  a cinq  piés  de 
haut,  douze  pouces  de  large,  & cinq  pouces  d épailTeur: 
cette  pièce  efl  percée  au  haut  d'un  trou , au-travers  le- 
quel palTê  le  pilier  A,  dont  la  bafe  a trois  pouces  de 
diamètre , &r  le  corps  deux  pouces  & demi  5 ce  pilier  elf 
fixé  avec  le  marbre  au  moyen  d’un  fort  écrou:  le  corps 
du  pilier  eft  fendu  comme  un  coq  de  pendule  à fécon- 
dés i il  porte  deux  vis  qui  rendent  ôc  palTent  au  centre 
du  pilier  : ces  vis  fervent  à fixer  le  corps  que  l’on  veut 
obferver  j &fi  c’efi:  un  pendule,  elles  portent  la  fufpen- 
fîon  comme  feroit  un  coq  de  pendule.  On  a formé  au 
bout  de  ces  vis  des  cfpeces  de  pivots  trempes  & tour- 
nes avec  loin  ^ ils  palTent  d’.ibord  dans  le  corps  à obfer- 
ver & entrent  jufie  dans  la  partie  oppofée  du  pilier, 
laquelle  iTefi  point  taraudée  -,  ce  pilier  fert  ainfi  à fixer 
les  pendules  d’une  maniéré  folide  & invariable. 

Après  avoir  fufpendu  un  pendule  à fécondes  au  pilier 
A , on  perce  au -delTous  de  la  lentille  D un  fécond  trou 
dans  le  mat brei  au-travers  ce  trou  palTc  comme  dans 
le  premier,  un  pilier  de  trois  pouces  de  bafe  i il  eft  fixé 
à la  piece  de  marbre  de  la  meme  manière  que  le  pilier  A •, 
la  bafe  de  ce  fécond  pilier  s’élève  à trois  pouces  &:  demi 
du  marbre,  & fert  à porter,  au  moyen  de  deux  visa  & i 
repréfentes  en  grand, le  limbe  de  l’inllrument  re- 
prefente en  grand,J^g.  3. 

Au  centre  du  limbe 3.  fe  meut  un  pignon  c de 
feize  dents;  il  doit  être  exécuté  avec  beaucoup  de  pré- 
cilton , Sc  fendu  fur  la  machine  à fendre  ; il  lé  meut  en- 
tre le  pont  g & le  limbe  A C;  fa  tige  porte  une  aiguille 
rnn  mife  d’équilibre  par  le  contre  poids  n.  Au  haut  du 
limbe  fe  meut  aulTi,  entre  le  limbe  & Je  pont/,  un  râ- 
teau éa  de  quatre  pouces  de  rayon  5 il  porte  douze 
dents  ; ce  rateau  engrene  dans  le  pignon  c de  lêize  dents  j 
ce  rateau  eft  fendu  fur  le  nombre  35.?:  ainfi  pour  faire 
faire  un  tour  .à  J’aiguille , il  fait  une  vingt-quatrième  trois 
quarts  partie  de  fà  révolution,  ce  qui  répond  à un  angle  de 
quatorze  degrés  cinquante  minutes  foixantc  & dixquatre- 
vingt-dix-lepiiemes.  On  trouve  par  ce  moyen  le  point 
du  rateau  où  la  verge  doit  appayer , pour  qu’une  demi- 
ligne  d alongement  fiflc  faire  un  demi-tour  à l’aiguille 
& parcourir  cent  quatre-vingt  degrés  : ce  point  doit  être 
diftant  du  centre  a de  trois  lignes  fept  huitièmes.  Ayant 
donc  pris  trois  lignes  fept  huitièmes  du  centre  du  rateau 
avec  beaucoup  d exaéVitude , & percé  un  petit  trou  dans 
lequel  on  a fixe  une  pièce  d’acier  trempée  à laquelle 
on  a donne  une  courbure  telle,  que  lorlquc  la  verge 
du  pendule  s’alonge  ou  fe  raccourcit,  ce  levier  m ne 


change  pas  de  longireur.  La  pièce  (fa  fir  laquelle  cil 
hxéc  la  petite  portion  d’acier,  fê  meut  fur  le  centre  du 
rateau  par  une  vis  de  rappel  c,  enforte  que  Ton  peut 
par  ce  moyen  faire  changer  le  rateau  & amener  J'ai- 
guillc  au  degré  coiTefpondant  du  thermomètre,  fans 
changer  la  po/Ition  du  levier  qui  doit  toujours  être 
a-peu-pres  perpcndiciilaire  au  pendule. 

Les  différentes  divifions  faites  fur  la  piece  fer- 
vent à produire  des  variations  plus  ou  moins  grandes  j 
il  y en  a une  à fept  lignes  trois  quarts  du  centre  5 dou- 
ble en  longueur  de  celle  où  a etc  fixée  la  petite  pièce 
d’acier;  elle  fert  dans  les  cas  on  l’aiongement  des  corps 
étant  confidcrable,  ils  feroient  p.arcourir  à l’aiguille 
plus  de  iSo  degrés  du  limbe.  Pour  fixer  & détermi- 
ner U pofition  du  pendule  llir  un  de  ces  points  de  di- 
vifion,  on  a tait  une  piece  de  cuivre  Ih  , que  Ton  fixe 
au  limbe  par  le  moyen  d'imc  forte  vis  it  la  piece  lih  fe 
meut  en  coulUfe,  enforte  qu’on  peut  faire  approcher 
fon  extremite  h fort  près  du  centre  du  levier  où  font 
les  divifions  : là  cette  pièce  eft  percée  d’un  trou  dans 
lequel  on  fait  pader  une  tige  d’acier  fixée  au  centre  de 
la  lentille  du  pendule  que  Ton  veut  obferver. 

On  a aufll  difpofé  une  forte  piece  de  cuivre  4. 
qui  a quatre  pouces  de  diamètre , & un  pouce  & demi 
de  hauteur;  elle  fert  à porter  le  limbe,  lorfquc  Ton 
veut  mefurer  des  corps  de  differentes  longueurs  ; ce 
cylindre  eft  ajuftéavec  une  forte  piece  de  fercouiiéeEF 
qui  fèi-t  à la  fixer  fur  le  marbre,  .au  moyen  d’une  vis  de 
prcflion  G,telle  que  celle  qui  attache  un  étau  après  un 
établi  : à-travers  de  la  piece  de  cuivre  il  y a ui>e  entaille 
dans  laquelle  fe  loge  une  partie  de  la  piece  de  fer  oppo* 
fée  à la  vis;  c’eft  ce  qui  Tnt  la  pretfion  de  la  bafe  du  cy- 
lindre de  cuivre  fur  le  marbre  ; on  voit  cette  pièce  at- 
tachée au  marbre  en  E,y%.  2. 

L^fgure  1.  reprefente  la  m.-ichine  toute  montée  avec 
fon  pendule,  dont  le  crochet  porté  par  la  lentille  vient 
paffer  fur  le  rateau  , enforte  que  li  la  verge  s’alonge  ou 
fê  racourcit,  le  rateau  fuivra  le  mems  mouvement,  ce 
qui  fera  tourner  le  pignon  Ôc  l’index  ou  aiguille  qu'il 
porte;  lorfque  fe  pendule  (c  raccourcit , ce  rateau  (uic 
fon  mouvement,  étant  ramené  p.ar  le  petit  poidsP,yîg.  3. 
lequel  tient^à  un  fil  qui  s’enveloppe  fur  la  poulie 
portée  par  Taxe  du  pignon.  ^ 

Pour  produire  les  changemens  de  température,  on  a 
placé  au-bas  de  Tétuve  un  poêle  £ F ac t figure  1.  lequel 
communique  à Tétuve  par  un  tuyau  à foupapc  ; ce  tuyau 
eft  dirigé  contre  une  plaque  de  tôle  recourbée  , de  ma- 
nière à divifer  la  chaleur  du  pocle  ôc  la  répandre  éga- 
lement dans  Tétuve,  fans  frapper  un  endroit  plus  que 
l’autre,  ou  le  moins  inégalement,  afin  d’imiter  autant 
quü  eftpofllble,  l’effet  de  Tair  Air  les  corps:  cette 
boîte  eft  percée  dans  fa  longueur,  d’une  fenêtre  qui 
permet  de  voir  dans  l’intérieur  de  Tétuve,  ôc  de  remar- 
quer quelle  eft  la  température  qui  y régné  , ce  qui  eft 
indiqué  par  un  thermomètre  : cette  ouvciture  eft  fer- 
mée par  une  glace,  Ôc  permet  en  même  teras  de  voir 
les  variations  de  Taiguille  du  thermomètre. 

Lvi  figure  reprefente  les  deux  vis  qui  fervent  à fixer 
le  limbe  fur  la  bafe  du  pilier  ou  cylindre, 4. 

Il  réfulte  des  obférvations  faites  par  l’auteur,  que 
les  ditferens  métaux  s’alongcntdansierapport  des  nom- 
bres contenus  dans  la  table  fuivante. 

Noms  des  métaux  & autres  corps  Nombres  qui  expriment  le  rapport 
oiis  en  expérience.  de  leur  alongemenc. 


Acier  recuit,  , 

Fer  recuit. 

Acier  trempé , 

• • 77 

Fer  battu , 

Or  recuit, 

81 

Or  tiré  à la  filiere, 

Cuivre  rouge, 

. . 107 

Argent,  . 

. . 119 

Cuivre  jaune. 

. 111 

Étain, 

. . l5o 

Plomb,  . . 

. . 153 

Le  verre. 

. . 61 

Le  mercure,  . 

■ . lijf 

F Ij 
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HORLOGERIE. 


SECONDE  SECTION. 

Toutes  les  Planches  de  cette  fécondé  feâion  ont  été 
deflinées  fous  la  diredion  de  M.  Roniilly , qui  en  a 
foiirni  les  explication.s  -,  on  lui  doit  aufll  le  difeours  qui 
précède  l’explication  de  la  Planche  première  de  la  fec- 
tion  précédente , & l’explication  de  la  Planche  X. 
cotée  A A. 

Les  Planches  de  la  féconde  feétion  font  divifées  en 
trois  parties:  la  première  contient  cinq  Planches,  qui 
reprefentent  la  machine  à tailler  les  limes  & à arrondir 
les  dentures  -,  elles  font  cotées  à l’angle  inférieur  par  les 
lettres  a,b  c,  d,  e. 

La  fécondé  partie  contient  auflî  cinq  Planches , diftin- 
guccs  par  la  lettre  A à la  fuite  du  n®.  Ces  Planches  re- 
préfentent  la  machine  qui  a fervi  à faire  les  expériences 
dont  il  clh  parle  à L'article  Pivot  -,  elles  font  cotées  par 
les  lettres/,  g,  /i,  î,  k. 

La  tvoilîemc  partie  cft  compofee  de  trois  Planches  > 
dfllinguécs  par  la  lettre  B à la  fuite  du  n®.  & cotées  des 
lettres  l,m,n:  ces  Planches  reprefentent  l’outil  qui 
iert  à égalifcr  les  roues  de  rencontre,  &c. 

PREMIERE  PARTIE. 

PLANCHE  I*".  cotée  a. 

lig.  I.  Outil  vu  de  profil  avec  toutes  les  pièces  raflem- 
blccs. 

A.  B.  Manche  qui  tient  la  lime  à former  les  dentures  : 
il  fe  meut  parallèlement  à lui-incme,  placé  entre 
quatre  pitons  qui  portent  des  roulettes , dont  qua- 
tre font  horifontales  & quatre  verticales , pour  di- 
minuer le  frottement  que  le  manche  éprouve  dans 
Ion  mouvement.  Il  faut  que  ces  quatre  pitons  ou 
roulettes  foient  difpofécs  parallèlement  cntr’cllcs, 
& cxacflement  delà  même  largeur  que  le  manche, 
qui  doit  être  auflî  parfaitement  parallèle  dans  toute 
la  longueur,  pour  n’avoir  aucun  jeu  dans  toutes 
fes  poiîtions. 

y Doflîcr  qui  s’ajufle  fur  le  manche  pour  porter  les 
linies. 

r.  Vis  de  rappel  pour  faire  mouvoir  le  doflîcr  &r 
fixer  la  lime  dans  l’alignement  déliré. 

S.  S.  Deux  vis  qui  fixent  le  doflîcr  fur  le  manche. 

C.  Partie  de  l’outil  qui  s’attache  à l’étau. 

D.  D.  Sont  les  quatre  pitons , dont  deux  font  cachés 
par  le  profil  -,  ils  fervent  à porter  quatre  roulettes 
verticales. 

EE.  Sont  auflî  quatre  roulettes  horifontales,  dont 
deuif  font  dérobées  par  le  profil. 

FF.  Sont  deux  calons  attachés  au  manche  A B pour 
borner  la  longueur  de  Ibn  mouvement,  au  moyen 
d’un  tareau  g,  qui  tient  par  un  tenon  a vis  fixe  lîir 
le  corps  de  l'outil  en  H. 

1. 1.  Sont  deux  pointes  qui  tiennent  la  roue  par  les 
deux  pivots. 

KK.  Sont  les  vis  qui  fixent  les  pointes  dans  les  pou- 
pées L L , donc  l’une  eft  couverte  par  le  piton  D. 

M.  Vis  de  rappel  pour  mouvoir  la  roue  dans  le  lens 
de  la  longueur  de  la  vis. 

N.  Eft  une  fourchette  qui  foutient  la  roue, 
i.  Eft  une  vis  qui  foutient  la  petite  fourchette  qui 
foutient  les  tiges  des  roues  plates. 

I.  Sont  deux  vis  qui  contiennent  la  roue  dans  la  four- 
chette. 

m.  Eft  la  piece  de  cuivre  qui  reçoit  la  fourchette  qui 
s'ajufte  à coulifle*. 

O.  Eft  une  vis  pour  monter  ou  dcfccndrc  la  four- 
chette. 

P.  Partie  de  l’outil  qui  porte  en  coulilTc  le  montant 
des  poupées. 

d.  Vis  qui  fert  à fixer  la  pièce  des  poupées. 

Q.  Vis  de  rappel  pour  faire  monter  ou  dcfccndrc  la 
roue  contre  la  lime  RR. 

/ Tencm  qui  tient  la  vis  de  rappel  Q.^ 
t.  P.  la  coulillc  de  la/g«re  précédente  Yticenuee.  S eft 


la  couliflc.  i>i>3>4,Ç,6,  font  des  vis  qui  tien- 
nent une  plaque  pour  recouvrir  la  coulilfe. 

5.  TT.  Manche  qui  porte  le  rabot  pour  formcT  les 
limes. 

• V.  Eft  un  inftrument  d’acier  tranchant , qui  coupe  & 
donne  la  forme  à la  lime. 

XXXX.  Couliflc  dans  laquelle  femeut  le  tranchant  V. 

Y.  Vis  qui  fixe  le  tranchant  V. 

Z.  Fraifc  à tailler  les  limes  R R » Jîg.  i. 

4.  a.  Montant  de  l’outil  vu  de  profil  & feparé  de  fes 
parties. 

b.  Coiilifl'e  dans  laquelle  s'ajuftent  deux  mâchoires 
qui  doivent  tenir  les  limes  qu’on  veut  faire. 

c,  jig.  i . mâchoire  qui  tient  les  limes  pour  les  former. 

PLANCHE  II.  cotée  b. 

Fig.  T.  A B.  Manche  qui  porte  l’inftrument  tranchant 
pour  faire  les  limes,  décrit  dans  la  PI.  l.Jig.  3. 

XXXX.  Morceau  de  cuivre  qui  porte  le  tranchant  V 
pour  former  les  limes,  & de  l’autre  bout  la  frailc 
Z , PI.  I.  /ig-  }.  qui  Icrt  à tailler  les  limes  après 
qu’elles  font  formées.  Y eft  la  vis  qui  aflujettic  le 
tranchant  à fon  fupport. 

n.n.  Sont  deux  vis  qui  fervent  à fixer  le  fupport  de 
cuivre  fur  le  manche  AB. 

i.n.n.  Deux  pièces  de  cuivre  en  coulifles,  ajuftées  en 
queue  d’itondc,  que  rapprochent  les  deux  vis  de 
rappel  0,0,  pour  fixer  les  limes  que  l’on  forme 
avec  le  manche  armé  de  Ton  tranchant , dont  l’effet 
■•tft  celui  du  rabot.  Quand  la  lime  eft  formée  par 
le  tranchant  V,  PI.  L.A'g.  3-  on  retourne  le  mor- 
ceau de  cuivre  XXXX,  & l’on  met  la  fraifc  Z à 
la  place  du  tranchant  V i & appliquant  le  manche 
T fur  la  machine,  Planche  Û-fig.  1.  en  appuyant 
fortement  fur  la  iraife  Z,  & mouvant  le  manche 
dans  le  fens  de  la  longueur-,  la  fraifc  Z tourne  fur 
elle-même  5c  fait  des  irapreflîons  fur  la  lime , qui 
eft  ainfi  taillée.  Les  ouvertures  P>P>  font  faites 
pour  p.iflèr  des  petites  viroles  qui  le  placent  à 
l’extrémité  des  vis  0,0,  5c  qui  font  retenus  par 
une  goupille. 

1.  Eft  l’outil  vu  cn-deffus,  le  manche  de  fa  lime 
étant  ôté  , tel  qu’il  eft  écrit  dans  la  Pi.  l.jis-  * • 
de  profil. 

3 . Manche  de  la  lime  vu  par  - deffous. 

PLANCHE  III.  cotée  a. 

Fig.  I.  Le  même  outil  recouvert  de  fon  manche. 

Z.  Piece  de  cuivre  qui  fert  à tenir  les  roues  par  le 
moyen  de  la  fourchette, /g.  3.  pour  les  roues  pla- 
tes , Ôc  de  la  pièce, /g.  4,  pour  les  roues  de  champ. 

3.  La  fourchette  pour  les  roues  plates. 

^ . Piece  qui  porte  la  roue  de  champ , 5c  qui  s’emboîte 
dans  le  centre  de  la  Jig.  4. 

6.  Pièce  qui  s’ajufte  concentriquement  fur  la/g.  ç. 

7.  Broche  qui  entre  dans  la  Jig.  6.  pour  centrer  la  roue 
de  champ  fur  la /g.  3. 

S.  Porte-roue  de  champ  remonté  de  fes  parties,/g.  4, 
3 > 6, 7. 

9.  Même  outil  vu  de  profil.  ^ ^ ^ 

10.  Meme  fourchette  que  la /g.  3.  niais  vue  du  cote 
oppofe. 

11.  Plaque  qui  s’ajufte  fur  les  fourchettes  pour  tenir  les 
roues  plates. 

iz.  Petite  fourchette  d’acier  qui  s’ajufte  fur  la  grande 
fourchette, /g.  10.  pour  foutenir  les  tiges  des 
roues  plates. 

1 3 . Même  petite  fourchette  vue  de  profil. 

PLANCHE  IV.  cou'e  d. 

Fig.  I.  Eft  le  même  outil  tout  monte  6c  vu  par-deffous. 

Les  mêmes  lettres  corrcfpondent  aux  lettres  de 
la  PI.  I./g.  1.  5c  défignent  les  memes  parties  de 
l’outil. 

Les  numéros  i , i , 5 , 4,  3 > «î,  7*  reprefentent  ; 
le  I.  lime  à égaliri  le  i.  lime  à arrondir-,  le  3. 
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Yncme  lime  à atrondir  vue  par  le  bout  ; le  4.  même 
lime  à arrondir  vue  à plat  -,  le  cranoir  j le  S.  cra- 
noir  vu  à pht;  Je  7.  infiniment  à donner  les  traits 
aux  roues.  Ces  fcpt  pièces  s’ajuflencau  manche  AB, 
PJ.  l-Jîg.  i.  à la  place  de  la  lime  R R,  qui  tient  par 
les  deux  vis  ee,  qui  font  des  parties  de  cuivre  qui 
s’ajuftent  entre  elles  comme  l’outil  appelle  i^oj/ier 
par  les  Horlogers. 

eee.  Sont  trois  differentes  clés  fervant  à tourner  les 
vis  de  l’oucil. 

f.  Pointe  à lunette  pour  conferver  les  pivots  des 
roues  plates  qui  font  fur  l’outil  i cette  pointe  à 
lunettes  fe  fubÜitue  aux  pcwntcs  ii. 

PLANCHE  V.  coie’e  e. 

fi'g.  ï.  m,  m.  Deux  pièces  de  cuivre  vues  fous  deux  fa- 
ces J qui  portent  deux  reflorts  0 0 , dont  la  fonélion 
eft  d’eJever  la  petite  fourchette  delîgnéc  à la  PI.  III. 
Jîg.iu&ij. 

i.  P.  P.  La  même  picce  de  cuivre  vue  de  deux  faces, 
C eft  une  cfpece  de  tour  fur  lequel  fe  mettent  les 
roues,  & qui  s’ajuftent  fur  l’outil. 

5.  V.  Plaque  qui  fixe  la  vis  de  rappel  vue  en  face. 

4.  L’outil  vu  du  bout  qui  porte  les  roues. 

5.  z.i.  Petites  poulies  qui  fupportent  le  manche. 

6.  3.5.  Deux  autres  poulies  pofées  verticalement  aux 
premières , pour  maintenir  le  manche  dans  fa  place. 

SECONDE  PARTIE, 

PLANCHE  A cotee  f. 

Fig.  I.  La  machine  viSc  par- delfus. 

a.  Plan  de  la  main  fervant  à tenir  les  montres. 

5.  BoufTole. 

PLANCHE  IL  A core'e  g. 

Fig.  I.  La  machine  vue  de  profil,  & la  mcchaniquc 
qu’elle  porte  vue  en  face. 

1,  5, 4,  Différens  arbres. 

XX.  Refforts  fpiraux. 

PLANCHE  III.  A cotée  h. 

Fig.  I.  La  même  machine  Ôc  fa  mcchaniquc  vue  de 
profil. 

a.  Balancier  plein. 

3.  Globe  plein. 

4.  Coquille  mobile  du  pié. 

PLANCHE  IV.  A cotée  i. 

Fig.  I.  La  même  machine  vue  en  pcrfpeélive,  avec  la 
main  qui  ferc  à tenir  le  mouvement  d’une  montre 
devant  le  miroir  MI,  l’image  du  balancier  étant 
alors  refléchie  par  la  glace. 

a.  & 3.  Balanciers. 

PLANCHE  V.  A cotée  h 

Fig.  I.  La  même  machine  vile  en- deffous. 

a,  Corrkpas  pour  mefurer  le  diamètre  des  pivots. 

TROISIEME  PARTIE. 

PLANCHE  I"'.  B cotée  l. 

Fig.  I.  Outil  à égalir  les  roues  de  rencontre  &:  les  roues 
de  cylindres  vu  par-deflus. 


G E R ï È. 

P P.  Bafe  de  l’oiltil. 

A A.  Eft  l’h  mobile  autour  du  centre  des  vis  B.  B. 

C.  Piece  de  cuivre  mobile  autour  du  centre  des  vis 
D,  D j ces  vis  font  terminées  en  pointe  pour  être 
logées  dans  deux  creufures  continues  de  Taxe  XX ^ 
autour  duquel  la  pièce  C fe  meut , &r  que  l’on  fixe 
avec  la  vis  £. 

Y.  Y.  Piece  de  cuivi-e  qui  fêrt  de  centre  de  mouve- 
vement  à 1 h,  & qui  eft  attachée  contre  la  piecè 
de  cuivre  C par  la  vis  Q , & qui  porte  un  petit  in- 
dex qui  parcourt  des  divifions  faites  fur  la  piece  G, 
& qui  détermine  l’inclinaifon  qu’on  véut  donner  à 
l’h. 

E.  Eft  une  des  vis  qui  fixent  la  picce  C. 

F.  F.  Eft  une  tige  qui  porte  le  guide  G qui  fixe  la 
dent  de  la  roue. 

H.  M.  Refforc  & piece  de  cuivre  qui  meut  le  guide  G 
au  moyen  de  la  vis  F,  qui  fait  avancer  & reculer. 

1 1.  Arbre  qui  porte  la  ftaife  & le  cuivreau  K,  ajufté 
fur  les  deux  extrémités  de  i’h. 

L.  Montant  qui  porte  les  roues. 

M.  Pointe  que  l’on  fixe  au  moyen  de  la  vis  N. 

0.  vis  qui  élevé  ou  abailfe  l’h. 

P.  Vis  qui  donne  à l’arbre  de  la  fraife  la  liberté  pré- 
eife  qui  lui  convient  pour  fe  mouvoir  ûns  jeu  ni 
balotage. 

Q.  Vis  qui  raftcmble  les  deux  pièces  de  cuivre  por- 
tant l’h  A. 

^ ^ (eparée  de  l’outil  vu  de  deux  maniereS 
différentes. 

4.  L’outil  tout  remonte  vu  de  profil. 

S S.  Support  de  la  vis  O. 

a.  Partie  de  l’outil  qui  fé  met  à l’étau. 

B.  Centre  de  mouvement  de  l’h. 

1.  Piece  qui  détermine  la  hauteur  de  l’h , au  moyen 
de  la  vis  O. 

c c.  Deux  vis  qui  fervent  à fixer  le  porte-roue  L. 

d.  Vis  qui  fixe  le  centre  de  mouvement  D. 

e.  Vis  qui  recule  ife  avance  le  mouvement  de  l’h. 

b.  Picce  détachée  de  l’outil. 

G.  Guide  feparc  de  l’outil. 

H.  M.  F.  Pièces  féparées  de  l’outil. 

PLANCHE  I L B war’s  m. 

Fig.  I.  Le  même  outil  vû  par-deffous  J les  dcuxvisDD 
terminées  en  pointe  pour  être  logées  dans  deux 
creufures  coniques  de  l’axe  X X , autour  duquel  la 
piece  C fe  meut,  & que  l’on  fixe  au  moyen  de  là 
vis  E. 

1.  L’outil  vu  derrière. 

5.  La  piece  C vue  en  face. 

4.  La  même  pièce  vue  de  profil. 

Support  SS. 

6.  L.  Porte -roue. 

7.  Y Y.  Pièces  qui  portent  l’index,  & le  centre  de  mou- 

vement de  l’h. 

5.  Glc  à tourner  les  vis  fans  tête. 

PLANCHE  1 1 L B cofe'e  n. 

Fig.  I.  L’outil  vû  par-devant. 

i.  L’outil  vil  du  côté  oppofè  au  profil  de  la  figure  4. 
PI.  III.  B. 

3.  Bafe  P,  où  fc  ralfemblcnt  les  numéros  i , i , 3 >4, 
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